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ABREU E 
DES 

VO Y.AGES MODERN .ES. 

LIVRE VI. 

VOY AGES EN ASIE. 

ILES LIEOU-KIEOU. 

LoRSQUE r 'A lceste et La Lyre euren~ débarqué à 

l'embouchui·c du Pe! - ho lord Amherst et sa 

suite , ces deux bâ.timens firent voile pour la côte 

de Corée qui borne à l'est la mer Jaune. Comme 

il n \.tait pas nécessaire qu'ils arrivassent à Canton 
~v ant que l'ambassade y fut parvenue, les capi­

t aines résolurent de cousacrer le temps dont ils 
pouvaient disposer, à la reconnaissance de plu­
sieurs points de ces parages sur lesquels l'on n'a­

vait à cette époquc que eles renseignemens impar­

fa its . 
te l c< ser)tembrc I 816 011 partit! bientôt OD eHt 
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connalssancc de la côte de Corée à l'est, et l'on dé­
cou.vrit plusieurs Hes; un détachement débarqua, 

aussitôt les habitans s'avaucere1-1t en corps, et par 

tous les moyens possibles, firent entendre aux .An­

glais qu 'ils devaient se rembarquer; ils les prirent 
même un peu rudement par le bras et les pousse­

rent. On ne montra aucune impatience de ce trai­
tement pen civil, parce qu'on voulait se conciljer 
leur amitié; mais l'on n'y gagna rien : on tâcha 

vainement de se faire entendre de ces gens; un 

Chinois qui :-rccompagnait les Anglais n'y réussit 

pas; il nc put lire ce qt/ils écrivirent, quoiqu'ils 

fissent usage de caractereg chin.ois; quand ils par­
]crent, 1eurs discours furent inintelligibles_pour 

lu i. 
On s"éloignà de ces iles queM. M..txwell, capi­

taine de r Alceste~ nomm;l groupe de sir James 
Hall, en l'honneur du président de la société royale 

d'Edinbourg, et vere du capitaine Hall , com­

mawlant la Lyre. Elles sont sit.uées par 37" 5o' de 
la-titude nord et 122° 26' de longitude cst. -

On continua le jom suivant à naviguer entre 

des iles; on jeta l'ancre, ou descendit à terre, 
on ne fut pas mieux reçu que dans la premicre 

ile qBe l'on avait voulu visiler; les insulaires for­

cerent par leurs cris' leurs huées et leurs ges.tes' 
les Anglais à se remba_rquer. Quand ceux-d pri- · 
-rent ce parti, les naturels témojgnerent leur joie ' 
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et leur donnerent la main pour les empêcher de 

glisscr . en marchant sur les pierres du rivage; 

voyant rnême qu'un des canots était échoué, plu­

s'eu rs se désJnbillêrent, sauterent dans l'eau et le 

pousserent au Jarge. 

Le !~ ou rnou_illa dans une baie du continent. 

Le dj paraissait tres-peuplé; on essaya encore 

dr dé arquer, les habitans témoignerent leu r rné­

cont entement, et sortirent dans leurs eanots au-
. devant des Anglais; leu r chefvint à bord d~ la Lyre_, 

il s'.'<::Üt sur le ont, et paria long- temps et avec 
b P.a ucoup de c ... lme, comme s'il eô.t été persuadé 

q ue tout le w on e comprenait ses discours. Son 

secrétaire cnai t 1a plume. Q uand il eut fini, 

cel ui-ci 1t son papie · au chef q ui le présenta 

au capitaiue , et qui eut l'air tres-surpris et tres­

chagrin quand il s'aperç ut qu 'on ne pouvait in­

terpréter sa note. 

Ce chef était un vieilla rd d'un extérie'ur respec­

table, sa barbe luí descendaít plus has que la 
ceinture, íl était vêtu d'une robe extrêmement 

"' mple ; les rehords de son chapeau avaíent plus 

de trois pieds de la rgeur . 

~atisfait de l'accueil qu'il avait reçu, -il quitta 

:a Lyrc et ct it à ses gen s d'a ·coster r .A lceste. Le 

capitain e MaJi' rellle fJt entre r dans la chambre. 
S'étant as .. js . d dieta de n ouveau une note à son 

<:ecrét~ire. e.t la p résenta a capitaine; celui-ci, 
* c4 I 
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pour lui n1ontrer qu'elle était ininteiJigible pour 

l ui , écrivit ces mots en anglais su r un mor­

ceau de papier: "Je ne comprends pas un .mot 

de ce que vous dites; » puis remit le papier au 

vieillard qui examina les caracteres, et finit par 

faire signe qu'il n'en pouvait rien déchiffrer; 

M. Max.well imita ses gestes po,ur lc . .papier éc~·it 

en coréen . 

Alors le chef coréen eut recours aux. signes et 

n'emplo~a pas d'autre langage. H était fort gai e·t 

p araissait charmé des soins que l'on prenaiqwur 

]ui plaire. Il but et mangea avec les Anglais à lei.lr 

ma niere et fut tres-poli; il examina toutes les. 

pa rties du vaisseau avec heaucoup d'attention ; 

cepe ndant, pour satisfaire sa curiosité, il fut obligé 

dans quelques endroits de quitter son chapeau 

de cé rémonie; ce qu'il ne faisait qu'avec répn­

gnance. 

l l revint le lendemain, et les Anglais devinrent 

si p ressa ns dans ·lellrs demandes de lu i rendre leur 

visite à terre, qu'il fut obligé d'y consentir; mais 

à peine on eut débarqué, sa physionomie changea; 

bientôt il fondit en !armes, on marcha vers un 

vill ag.e q ui était .en vue, le vieillard pleura _'plu s 

fort , sanglota et finit par pousser des hurlen1ens. 

I .. es An gbis le supplii~ rent de leur appreÍ1dre l a­

cause de cette affliction terrible; il leur adressa 

u n lon g discours au qu el ils ne comprirent rien 

o 
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excepté le .signe de passer à plusieurs reprises sa 

main en travers de son cou, oe qui signifiait ~ à ce 

que l'on supposa, que sa vie était en d·anger. Tous 

les efforts pour apaiser sa douleur ayant été inu­

tiles, l'on n'eut d'autre parti à. prendre que de 

retourner à bord eles vaisseaux; alon; il parut 

honteux de sa condLiite; mais il ne leur· adressa 

aucune invitat-ion de se promener à terre. 

Les bâtimens naviguerent ensuite atJ. sud, et 

reconnurent, à leur grande stn:pri·se, que ce que 

l'on avait regardé jusqu'alors comme la côte de 

Corée, était réellement u n amas de petites iles 

dont l'existence av.ait été inconnue; leur nombre 

est iucalculable. Du· haut cl'une éminence sur la­

quelle on put gravir dans un eles ilots, on conta 

cent vingt iles en vue, et peudant une course 

de pres ue cent milles, la mer en parut constam­

meH.t couverte. lln'y a peut-être pas, sur la sur­

face du globe, un archipel aussi nombreux. P ar­

tout ou les Anglais aborderent, on leur manifesta 

le même empressement pour qu'ils eussent à se 

rembarquer; de sorte qu'il est tres-probable que 

le gouvernement ele Corée n'est pas moins. opposé 

que ceux du J apon . et de la Chine à l!admission 

des étrangers. 

Le 13 septembre les Anglais, apres s'etre élqignés 

de la Coréc, signalercY.t l'lle de Soufre; le gros 
' 

vcnt et Jes brisaus les ernpêchercnt d'y aborder. 
o) 
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te volcan sulfureux d'ou l'íle tire son nom es.t 

SUl' )a CÔte du nord-ouest; i) repand une fumée 

blanche, et l.'odeur du so.ufre est tres-forte sous 

le vent dn cratere. Les rochers voisins du volcan 

sotJt d'un jaune pâlc avee des raies bru.nes. 

En continuant à naviguer au sud, on aperçut 

le t4 la grande Lieou- kieo'u. Pendant que l'on 

cherchait un port, le lon~ de _la côte oecitdentale, 

ou fut aceosté par plusieurs pirogues des indi­

gc nes. On n 'l\Vait pas cncore vu des gens si doux 

::t si hieoveillans. Du rnoment qu'ils furent le 

long du bord, dit le caJ?itaine Hall, l'un d'eux 

nous tendit une jarre d'eau, et l'autre un p~nier 
de pa.tates bçmillies, sans avoir l'air d'attemdre 

rien et1• retour. Leurs manieres étaient palies et 

rcspectueuses, ils se découvraient la téte en notre 

présence, nous faisaient l11!1e i"nclination quand 

ils nous parlaient; et1 

<quatHf n~us leur donnions. 

du rum, ils nele buvaient que quand ils av·aient 

salué chaque personne q ui les entourait. Une au­

tre pirogue abo11da L'AlcestJe, on jeta wne corde 

aux ins~:.~laires , ils y attacherent un poisson ets'en 

allerent; Cette conduite nous· laissait concevoü• 

des espérances , et nous était surtout agréable 

apres la réception froide et repoussante eles C.o­

réens. 
« Le 16 on parvint a doubler les récifs dr corail 

dont l'ile esl entourec, ct l'ou jeta l'ancre dans la 
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rade de Napakiang, sur ]a côte occidentale. » Nous 

fUmes bientôt, dit le capitaine. Hall, entourés de 

pirogues remplies de nature]s, qui vinrent en 

foule à bord avec leurs cnfans. Ils étaient vêtus 

d'une robe flottante attachée autour de la cein­

ture; leurs cheveux étaient relevés to.ut autour de 

la tête, et formaient sur le sommet un nrelld :fixé 

par deux longues aiguilles de métal. Une heure 

apres, un hom me qui paraissait d'un rang supé­

rieur aux autres, axTiva au vaisseau, et nous re­

connurnes·, avec une extrême satisfaction, qu'il 
comprenait no.trc domestique chinois, qui ne nous 

avait été d'<mcune utilité sur la côte de Corée. Le 

capitaine Maxwell, apprenant qu'il y avait sur le 

ri v age des rnandarins d'un rang supérieur à celui de 

cet insulaire, s'excHsa de recevoir sa visite, tant pou r 
engager les principanx personnages à se rendre à 

hord, que pour ~onserver sa dignité, point tres­

important chez Jes Chinois et chez les nations 

qui .dépendent d'eux, et qui toutes répondent à 
/ 

la condescendance par eles manieres líautaines. 

" Avant de retourner à terre , cer homme nous 

demanda pourquoi nous étions venus dans ce 
port. Nous répondimes, par l'intermédiaire de 

notre interprete, que nos vaisseaux ~yant souffert 

du mau vais temps et de leur long· séjour :\ 'la mer, 

exigeaient eles réparations qui ne pouvaient se faire 

que dans un port sur; nous ajoutâmes que nous 
t>b 

o • 
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donnerions de i)llls amples cxp1ications aux man­

darins supérieurs.Nous étions préparés d'avancc à 

ces qu'estions , d'apres la réception que l'on nou s 
avait faite en Corée, et d'apres ce que l'on sait dn 
caractere des peuples qui habitent ce coin du 

globe. n était donc' en quelque sorte, heureux que 

L' A lceste eut réellenrent besoin de se radouber. C ar, 

si nous avions donné, pour motif de notre arrivée, 

la curiosité et le désir de faire de nouvelles 

découvertes, ' des peuples auxquels de pareilles 
idées sont tout-à-fait étrangeres, nous a:uraient 

prohablemen t supposé des intentions dange­

reuses . 
.. A la fin du jour, i1 vint du I.arge un grand 

nombr~ de pirogues de pêche, et toutes no.us accos­

têrent; des pêcheurs monterenl à br d , arrange­
rent nos lignes et garnirent lcs hameçons. Tout le 

ri v age était ~ou vert de spectateurs ; l'afflue nce était 
plus grande sur les deux moles formant l'entrée 

du port: la variétéinfinie de cou1eurs qu'offraient 

leurs vêtemens, présentait un coup-d'ooi'l tn3s­

animé. 

« Dans la soirée, le capitaine Maxwell et moi , 

nous sommes allés reconnaltre le rmmillage; les 

écueils n'y étaient pns nombreux: en même tem · 
un of.ficier fut envoyé pour examiner l'intérieur 

du p ort; il troqva l'entré·e beaucoup trop basse 
p om la frégate·. 
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u A mon retour à bord, M. Clifford, mon lieu­

tenant, m'apprit qn'il avait régalé plusieurs _insu­

laires d'un extérieur recommaodable , qui lui 

avaient fait une visite. Ayant compris son désir 

de·connaitre les noms de différentes choses enleur 

langue, il en a recueilli un grand nombrc. Nous 

trouvons , avec surprise, que le mot tobac~o 

(tabac) , a la même signification da os leur idiom e 
que dans le nôtre. 

<< J'allai à bord de l' A lceste le 17 dans la mati­

né~; deux mandarias attendaient que le capitaine 

put les recevoir. Bientôt on anrionça que le ta-jin 

(titre usité en Chine et dans les iles Lieou-kieou, 

pour désigner les personnes d'un rang supérieur) , 

dem~ndait :'i. voir les mandarins; ils furent intro­

duit en céré nonie dans la grande chambre. 

Ils refuserent d'abord de s'asseoir, faisant en 

même lemps des révérences profondes; ils pliaient 

lc corps et portaient à leur visage leurs mains ap­

pliquées l'une sur l'autre. On parvint à vaincre 

leurs scrupules; le premier mandarin s'assit à la 

·auche de M. Maxwell, le second à ma ganche , et 

le troisithne aupres de celui-ci : tous _observaien t 

le sil.2nce- l·e plus respectueux. M. Maxwell leur 

'::: que les vaisseaux sous son comm::mdement 

~1ppartenaient au roi d'An gletene , qu'ils ava.ient 

tra nsporte eu Chine un amba ssadcur , charge 

d'offrir des prese 11 s à l'emp ereur et qu'en retour:, !f 
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nant à Cantou , ils avaient éprouvé de tres-g' os 
temps ,. qui les avaient forcés de relâcher sur cet .. c 

rade pour se radouber et se ravjtailler. 

cc Les mandarins exprimerent d'abord leur em-:­

pressement à nous a-i-der autant que cela dépendait · 

d'eux, puis nous dirent que Jeur port n'était pa s 

assez profoncl pour un grand vaisscau comme le 
nôtre, et nous incl iquere'nt cel ui de King-ching 

comme sur et commode, et seulement éloigné 

de quelqu es lieues de notre mo uillage actue'l ; ils 

i'i nirent par nous promettre nn pilote .et un canot 

pour uous y conduire. M. Maxwell, qui répu gnait 
ú qnitter ce moui!Jage avant d'ê tre sur d'en trou­

ver un meilleur, proposa d'envoyer la Lyre exa mi­

ner celui dont il était qu estion. A pres Uil moment 

de réflexion, les . chefs réponclirent u 'ils n e pou­

vaient pas p rcodre sur eu:x, de fqu rnir eles pilotes 

à la corveite sans consulter le g-ranel personoage à 
terre. Nous étion s fort curieux desavoir qnel était 

ce personnage; ils él uderent toutes nos questions à 
ce suiet. Alor$ M.lVJaxwell demand a ou résiclait le 

roi, annonçant son dési r de lui rend1·e ~es devoir~ 

ils combi.lttirent for te ment -~ e tte idée, ajouta nt 

de plus qu'il était impossible, puisq!~ê Je mo­

narque clem eurait à plus de mille milles de d; 
tances. lls parurent n~ pas s'apercevoir de 1'iu­
con séquence el e leurs discours, lorsqu'ensuite ils 

clirent qu 'i ls pourraient.- recevoir , da ns quelqu es. 
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heures , une réponse de la cour relativement aux 

pilotes dont la Lyre avaü bcsoin. 

« L'air de franchise et de bonté de tous ces in­

sulaires nous av~it fait espére r qu'on ne nous im­

poserait aucune gêne; no us fum es clone d'aut:mt 

plus contrariés lorsque nous rernarquâmes , que 

chaque foi1' que nous parlions d'aller à terre , ou 

que nous faisions quelque question sur leur roi, 

les mandarins rnontraieot de l'inquiétude et 

répondaient avec rnystere . Cependant nous nous 

consolions, en supposant qu'une pl us ample con­
naissance dissiperait leur déGance. 

ú La conférence termjnée, les mandarins furent 

invités à se prornener autour de la chambre, ce 

qu'ils accepterent avec u n plaisi r ma nifeste. Jus­

qu'alors ils avaien• conservé une gravité conforme 

à Ja circonstance , sans montrer la moindre cu­

riosité, quo ique entourés d 'objets nouveaux pout· 
eux. Des que nous fumes levés ils mirent de 

côté toute espece de cérémonial , et examinerent 

tout avec attention , notamment les glohes, les 

livrec: et les miroirs. L~urs maoieres étaient po­

lie, . modestes, ils téll1oignaieHt le désir de tout 

voir, et cepe daut y mettaieot une discrétion re­

t 'QUaulc. Leu r habillernent était singulicrernent 

grac1eux; il consiste en nne robe ilottante, à 
grandes manches; elle est retenue autnur d la 

t.aille par une ):1rp;e et ri ·he ceinture de soic bro;:: 
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dée; un bonuet cylindrique jaune , des sandales 
de paille tres-proprement. tressées, et mises par 

dessus des especes de bottioes en coton. Deux de 
ces mandarins étaient vêtus de robes d'un jaune 
clair; le troisieme, d'une· robe bleu foncé, .rayée 
de blanc; le t0ut de coton. Tous trois avaient eles 
éventailp, ils les placent à la ceinture, ainsi qu'une 

petite pipe et un sac à tabac. En nous quittant , 
ils nous promirent de revenir dans la· soirée, aussi­
tôt que la réponse du grm1d personnage serait 

arrivée. 
« Pendant toute cette matinée, I' espace qc: 

nous séparait de la côte fut couvert de pirogues 
contenant chacune environ dix pers0tmes. La 
scene était tres-animée, car aucun e des bandes 
qui venaient à bord de nos va;sseaux n'y restait 

long-temps, de sorte q11e les pir0gues étaient 
continuelleme.nt en route; le Flombre de ceux qui 
íirent le voyage dut être prodigieux. Tons parurent 
enchantés de la permission qui leur fut accordée 
de parcourir les bâtimens; aucun n'en abusa. 

Les manii~res de ces peuples , même parn-i. les 
gens de la classe h\ plus h asse, sont · décentes · 
et polies; sa curiosité est renfermée dans lef' 

bornes de la discrétion : son langage est rl':..ne 
douceur ex:trême. Nou.s vimes clans un e pirogu e 
plusiems insulaires qui prenaient des dessins de 

nos vaisseaux ; ils cachaien1 leu r om ragc quand 

o 
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ils s'apercevaient €fU'on les observait . Corr;~ me 

nous avioos dit que l'A lceste avait hesoin d'êtl'e 

radoubée, ils y envoyerent des onvrie i'S ; mais 
leurs outils étaient d'une petitesse disproportion­
née avec le travail à faire. 

" Nous fu mes frappés de la variété qui. exista:it 
dans la couleur et dans la coupe des vêtemens 
des insulaires. Tous les habillemens étaient de 
coton, la co u1 eur bleue dominait. LeR enfans 
etaient généra!em ent vêtus avec plus de recherche 
que les homm es faits; quant aux. fem rnes·, nous 

'en pouvons rien dire, nous n'eu vimes aucune. 
Ces insulaíres se rasent le sommet de la tête , 
mais la maniere dont ils relevent 1eurs cheveux , 
cache l'endroit dégami. l1s laissent croitre lem 
harbe et leurs m ' ll staches , et les soignent beau-. 
coup. Ils sont de petite taille et bien proportion­
nés ; leur déo1arche gracieuse s'accorde parfai­
tem ent avec la . forme de leurs vêtemens. A peu 
d'exceptions pres, ils ont le teint cuivré, et 
quelqu es-uns l'oo tres-foncé; d'ailleurs leur phy­
sio• "mie e.st rem arquable p:u une expression de 
douceur et d'intelligence; ils ont les yeux noirs , 
e regnrd t ra11'11J'nle , les dents régnlieres et d'une 

b, .. ~ nheu r éclatante. Leur maintien est modeste , 

timide , respectueux ; ils nous ont paru un peuple 
aimable et intéressant. 

11 Les deux mandarins que nous avions vus I ;~ 



matin, et qui J'apres ~.:e ue nous apprimes, se 
no·mmaient Oukouma et J ima, reviment à bord 

àans la soiré'e, pour nous annoacer que n'ayant 

p<ls re~u de réponse du grand personnage, ils ne 
pouvaient envoyer des pilotes à l'houni-goua , ou 
petit vaisseau; ils étaient ·accompagnés d'un au­

tre mandarin, qu'à son extérieur noú.s primes 
p.our un Chinois; d'aillems il comprenait tres­
bien notre interprete, ses manieres cérémonieuses 

et son air défiant nous déplureut. Ils nous dirent 

que l'on avait envoyé aux vaisseaux un présent 
de vivres. Nous leur parlâmes de notre intention 
à'aller à terre le lendemain pour faire une visite au 
grand personnage; ils répliquerent que personne 
dans l'ile ne méritait c~tte qualification. Ils mi­
rent également de côté tous le~ autres prétextes 

que l'on put alléguer pour descendre à terre , de 
sorte que l\1. Maxwell pour couper court aux ob7 

jections, dit que sa sante exigeait qu'il y ::~llât: 

alors le nouveau· venu offrit de lui envoyer son 

médecin; le capitaine répliqua qu'il en avait Un 

à bord, et que c'était lui qui lui avait pre. 'rit 
une promenade à cheval dans l'ile. lls se mirent 

à rire et parlerent d'autre chose. 

cc Voyant leu r éloignement pour nos p. "jets 
de dé~arquemeut, l'Olíl n'en paria plus, afin de 

ne pas lcs indisposer. Avant leur départ, M. Max­
well montrant du doigt des pipes lcur demanda 
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s'ils vo ulaient fumer, ils furent tres-reconnaissans 
de cette attention, cependant ils nc voulurent 
com mencm.· que lorsque nous leur eumes donné 
l'exemple, ils parurent plus à leur aise qu'aupa­
ravant, et nous nous séparâmes tres-bons amis. 

(/ Le lendemain M. Maxwell me fit dire que 
..son iotention était de débarquer à que lque dis­
tance de la ville, afin d'observer la hauteur mé­
ridienne du soleil avec un horizon artificiel; au 
·moment ou je partais pour l'accompagner, je 
reçus la visite de deux mandarins , l'un venait 
pour inspecter le mesurage ~e la Lyre, l'autre qui 
paraissait d'un rang in~érieur, . s'informa pourquoi 
tous les présens de vivres et d'autres provisions 
-que l'on nous avait envoyés n'étaient pas venus 
à la fois. 

« Ce délai m'empêcha d'arriver à temps pour 
l'observation.Je trouvaiM. Maxwell avec Oukouma 
et d'autres mandarins' entourés d'une foule im- . 
mense. A notre demande, Ou.k.ouma, qui paraissait 
jouir d'une grande autorité, üt asseoir tout le 
IDflnd.e en rond; les physionomies de tous les 
~pectateurs exprimaient un grand étonnement de 
'"' ') ~ opérations qui sans doutc étaient regarclées· 

'l e magiqnes. 
<c Nos instrumens exciterent leur attention ; 

qu and on versa dans un bassin dü mercnre qui 
dut leu r paraitre du métal foudu, la foule répéta 

,1.0 
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à demí- voi . .x " j i-ji-ji-ji '' pour exprimer son éton­
ncment; eosuite elle garda le silence pendant 

que nous primes la hauteur du soleil. Oukomna 

et d'autres à qui no~s permlmes de regarder le 

solei! avec le télescope, ne pouvaient revenir de 

leur surprise; chacun la manifestait d'une maniere 
dífférente. 

,, Nous étions à peu pres à cent cinquante 

pieds d'un rocher au sommet duqud s'était posté 

un groupe de femmes portant des paniers sur 

leurs têtes ; malh~tueusement nous n 'étions pas 

assez pres pour distinguer leurs traits ni la ma­
niere dont elles étaient vêtues ; - toutefois elle 

nous parut se rapprocher beaucoup de l'habille­

rnent des homJJ,leS, excepté que la robe· était un 

peu plus courte, et sans ceinturelautour de la 
taille. · 

'' La côte est hordée de rochers de corai! escar­

pés et raboteux, percés d'une quantité d'excava­

tions grossieres de forme carrée ; nous crumes 

d'abord qu'clles étaient naturelles , ensuite nous 

y reconnumes les traces evidentes de la maio de 

l'homme; la plupart sont fermées par un rnur cu 

pierres seches; on troüva dans l'tme' dont )'en­

trée était ouverte, eles ossemens humains mêléf! 

avec le sable; eo écartant une pierre qui fermait 
l'ouverture d'uue autfe, on vit dans; l'intérieur 

un vase'(l'une forme élégante. Les insulaircs no.u s 
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expliquerent qne c'etaient les restes· des rnorts; 

ils ne s'opposerent point à ce que nous en :fissions 

la visite ., quoiqu'iÍs n'en fussentc.ertainement pas 
satisfaits. 

« Une foule de pctits garçons nyant ·remarqué 

que de temps en temps nous cueillions ·des fleurs 

et des plantes, .se mir.en t à en ramasser pou r nous 

de côté et .d'autre , et apres Dous les avoir présen­

tée.s avcc 'beaucoui) de politesse , s' enfuirent e11 

riant, cornme pour se moquer de notre curiosité. 

"Au li eu cle retourner directement à bord, nous 

longeâmes la côte d ans nos canots, c e qui nous 

donna .la facilité de bien voir un pont en piel-re 

qui joint les d.eux parties de la ville. Au sud clu 
pont nous passâmes devant un grand espace, pro­

hahlement réservé pmu un cimetiere. Il y avait 

un certain n01, hre de sépultures en forme de fer-à­

cheval, com me celles des Chinois, blimchies et 

CJl bon état. Néanmoins, la plupart des t0mbeaux 

son.t de petits monumel}! c~. rés avec des toits en 

pyramid.e surbaissée. · 

cc L'aspect de cette lle est plus agréable à l'reil 

que celui des terres voisines de l'équateur, ou la 

végéta,tion, trop · forte et trop ahondante, couvre 

tout d'une ''erdure uniforme. LieoN -kieou offre plus 

de variéte; Jes nombreux bosquets de pins rappel­

lentquelquefoi~ )'Angleterre. ; cependant l'ensem­

ble porte lc car<lrtere des paysages dcs tropique~.i >) 

:-; ![J. 2 
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Aueune réponse n'étant parverme aux Anglais , 

· le 19, ils Gommencerent à craindre qu'on ne vou­

lüt les traiter à la chinoise, c'est-à-dire les ren­

voyer bientôt. Ils cherclHhent en vain à savoir si 

Jc roi résidait encore dans l'Jle. Ils apercevaient, 

sur 1m mont.icule à pen pres à quatre milles d.u 

riva.ge, un granel palaís pres duquel s'élevaient 

deux mâts de pavillons. S111pposant que c'était la 

demeure du roi, ils questionnerent les insulaires, 

qui refusercnt constamment de leur donner les 

éclaircissemens que 1 'ou demandait. 
Cbaque fois qu_'un hornrne bien mís V'enait à 

bord, on le faisait ent-rer d.ans la r.hatnbre, et on 
le régala1t d'eau de cerise et de vin de Constance. 

On profitait de la conversation po.tar apprendre le 
nom des Dhjcts que .l'on avait sous les yeux. 

Lc veut était tres-fort, l'on n'eut q.ue peu de 

l'isites le ig; vers le soir il s'ap<:üsa un peu, et 

Oukourna, Jima et quatre a~1tres mandarins vin~ 

rent à bord avec un'v~·.\:\-::P!>t considérabJe en vivres. 

Cbayoun, celui de ces officiers qui, par son rang~ 

é tail imnilédin.tement au-cltessous d'Oukouma, pa­

rut ie plus spirituel de tous; son regard annon­
çait he:mcoup de viva:cité et d'intelligeoce. 

Lc capitaine .MaxwellletH adressa des observa­

tions su r les difficultés, qui, à ce qu'ils prétendaient, 

s'opposa'ient à ce €J:U'ils reçussent des réponses de la 

cour; illeLH f1t entendre qu'il ne trouvait pas que 
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l'on traitât le roi d'Angleterre avec beaucoup d~ 

respect ~ en 1·efusa nt à ses officiers ]a permission 

d'aller à terre; il lem rappela qu'ils avaient pro­

mis d'envoyer un pilote, et qu'il n'en était pas 

venu, et que lenrs autres pFo esses étaient res­

tées sans effet. Il chargea !'interprete de leur -dire 

qu ~il n 'étdit pas d_u tout satisfait de leurs discours 

contra1!lictoires et dont certain.ement quelqnes­

uns ne pouvaient pas êtr<: exacts. Ils avaient d'a­

bcJrd dit que ~es préseus en vivres étaicnt un doo 
de leur part, ensuite qu'ils étaient envoyés par le 

grand personnage. et finalernent qn'il n'y avait 

pas de grand personnage dans ce ]ieu : illes pria 

instamment de 1eur <déc'larer la vérité sur tous ces 

points. Ils firent répéter six fois par !'interprete ce 

li{ue M. Maxvell l11i a·vait ordonné de ]eu r díre; se 

consulterent long-temps entre eux, et_ enfio ns­

surerent que le · endemain on aurait une réponse 

aüx cornmunicatio:L'-" faites au gomeTnement. 

Cornme on avait rec,. : ~.,..t coup de provisions, 

ou leur offrit un sac de pinstres, en les phant de 

~ ~ payer eux-mêmes; ils · s'y refuserent. Alors on 

feur dit que les vaisseaux appartenant :1u roi 

d'A·mgleterre, les ca~[9 itaines ue pouvaient recevoir 

deE présens si considérables de la part de parti­
enliers. Là-dessus ils affirmerent que ces provi­

siolil·R avaient été fournies·par ordre d~1 gouverne~ 
rnent de J. .. ieou-kieou , quand il avait appris qu «;j 

!,.• 
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les hâtimens d\lll monarque etranger venaient 
d'arriver, et que, par conséquent, ils ne pouvaient 
recevoir de paiement. Le capitaine fut satisfait de 
cette ext1lication; cependant. il parut évident que 
leur btlt était d~empêchet·les Anglais d'ouvrir des 
communications avec ·leur gouvernement, et ils 
semhlerent tellement décidés st,H ce point, que 
l'on craignit d'échouer duns le projet ·que l'on 
avait formé. 

La reponse n'arriva pas davantage le .20, ce qui 
determina M. ~axvell à changer de mouillag·e pour 
en prenclrc un plus sôr, parce qu'auparavant il 
était trop pres d 'un 11écif. !Par ces nouvelles dü3-
positions les Anglaís se trouverent tout pres du 
,pont dont il a e'té questüm précédemment' 'et' la 
Lyre n'était pas à plns ·d'un qt.iart' de mille de- la 
vílle. Les insnlai•·es faisaient bonne IS'arde le long de 
1a côte; eles qu'un canot s'é~oignait ·~u bord, ses mou­
vemens étaient soigneusemer:-í ·observés. I:ordre -· 
avait étc donné de sou~:!-c~· ;e rnouillage; avec exac-
titu(te: clÍ.aque fois que -Ies canots s'approchaient 
de terre .en suivant leu r opél'ation, une follle d'ha­
hitnns, avec un officier à sa tête, accourait sur le 
rivage, et faisait . signe aux Anglais · de s1éloígner.' 

Le lendcmain ,,la frégate ayant été remorquée 
nn peu pllls pres de terre, la plage ·et toutes les 
h:wteurs furent convertes de spectateurs, stupé­
fait s, sans d0ute, de ce qu e le vaisseau se mon-
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vait sans le secours des voiles. Une pirogue abordo 
r A lceste ~ on apprit indirecternent que le grand 
personnage était arrivé ou attendu ineessamment 
dans la vill~; et il se répandit un hruit que le roi 
était ·venu déguisé à bord, ce qui parut peu pro­
bable. 

U n télescope placé sur une table , à 1'aniere de 
La Lyre, donnait la facilité d'observer tout ce qui 
se passait à terre. Le grand pont de pierre parut 
être tres-fréquenté, plusieurs r.outes y: aboutissent; 
personne ne le traversait sans s'arrêter pour re­
garder les vaisseaux, et une foule d'oisifs y avait 
pris position, aiusi que dans les environs. Ou 
voyait un grand nornbre de fernmes arriver de la 
calJ?pagne avec des paniers sur la tête. D'uue extré­
mité du rivag ~ à l'autre, une foule de curieux 
observaient les Anglais, quelquefois ~ls se for­
maicnt en group<::~. 

Ou remarqua le .:-2 que les mâts des navires 
mouillés dans le port étaie1n ' pavoisés; on supposa 
qu'il se passait quelque chose d'extraordinaire à 

t ·.Te. L'apres-~idi, un grand nornhre de canots 
s'avancerenten bon ordre \'ers l' A lceste; on distin­
gua, dam eelui qui était en tête, quelqu 'un que l'on 
St.:~posa être le grand personnage dont il avait été 
question. ll monta sU1· .. L1 frégate ,.tout son monde· 
1~ suivit, de sorte que les ponts furent bientôt en~ 
Combrés de monde. Il était vêtu d'un rohe de soie 

H 



de couleur pourpre, et C(úffé d'tH1 bonnet de mêrne 
étoffe, d'une teinte moh~s fo~acêe. ll se fit répéter 
toute !1@tre histoire , ~dit M. Hall, et 1:écouta avec 
beancoup d'attention; M. Maxwelll.a termina en 
disant que la frég·at€ fais-ait eau, ce qui obligeait 
de pomper souvent. Le cb.ef demanda à .voir l'opé­
ration, c'étaitprécisément ce que nous désirions; 
1es préparatifs néce::;saires furent aussitôt ordonnés. 

<< Observant qnc nous n®us apercevioas qu'ü 
é tait llll pen sourd, il s'ef.força de nous faire com­

prendre que c'était un effet de l 'àge. Il [clttraissait 
avoir une soixan.taine d'années; sa barbe était 
hlancbe com me la Beige, il était foFt gai et tres­
vif pour ~m vieillard. T0ut en·lui, et surtóut l'ex-

. trême aisance de ses ma.nie·res, a,nJ.R0nçait une 

sapé1~iorité d'éducation et de rang sur les autres 
manda rins. 

" Les pompes étant pnHes ~\ ,ou,er, on le c<!m­
duisit sur le pout. Yovant I:> _,1·:.mde cpaantité d.'eau 

qu'elles :-~menaient, lt: .. ueux mandarin parut :;'a­

pitoycr sut' n0tre sort; le pont fut en un instant 
inonclé j•usqu'à l'endl'oit ou il était assis, ce G_Ui 

lu.i cal!Jsa une espece d'inquictwde; des mate'lots 
l'ayant observé enle:ve1rent le fauteuil sur leque} 

íl était , et le placthcnt sur Llll point Rlus s~c. 
Surpris et satisfait, il répondit par un geste gra­
cieux a•ux profonds sa•lmts des n'latelots. 

11 On retourna cnsLÜte clans la chambr-e ou nos 
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hôtes fu rent, sui v:mtl'usage, régalés d'e:-~u de cerise 

et d'autres liqueors; puis nous leur olfdmes des 

pipcs; cette partie du cérémonial terminée, on 

sollicitad u vieux mandarinla permission dedébar­

quer les barriques et )e grément de l'A lceste, afin de 

pouvoit· bouchet·la voie d'eau et faire les autres ré­

paralions. Cette requête occasiona une longue dis­

cussion. entre les mand-arins; le vieillard o 'y prit pas 

une part tt'es-active; toutes les fois que Jes ::~utt·es 

parlaient, ils se tenaient debout et s'adressaient à 
lui de la maniere la plus respeetueuse. Leur en­

tretien fini, ils dircot au capitaioe que son an­

crage actuel ne convenait pas à l'opératiou qu'il 

voulait faire, et nous recommand erent d'aller :1 

Oun-Tching, ou nous pourrions mettre à terre 

tout ce que nous voudrions. Nous étant informés 

si ce port était 'l.ssez profond pour que la frégat e y 
entrât, ils di seu, ~r.en~ SUl' ce point, comme s'ils 
eussent craint de n-:-ns exagérel.' les avantagcs de 
ce lieu. Eoiiu, le vieux cnef nous proposa d'y 

envoyer le petit vaisseau (La Lyre), pour voir s'il 
1-JUS convien~lrait; M. Maxwell y consentit, et 

demanda seulement un pilote pour nous y cen­
duire. Quoique rien ne fut plus simple, ils déli­

bérerent encare Jonguement sur cet objet , et la 
réponse fut remise au lendernaio. 

• Pendant qu'ils se consullaient sur lc port, lc 

viei llard ayaiL tracé sur une f•~nill<' dr papier 11ne 
"I 
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carte de_ l'ile , et nous montl'a la positiou de ce 

hâvre; uous trouvâmes qu'eHe était parfaitement 

exacte lorsqu·e nous reconnCunes les côtes de l'ile; 

je découvris .. alors ce -port, que je nommai Port 
J1felville, et je . regrettai beaucoup que l'es(!{uisse 

du vie.illard eM été égal'ée. 
1 

.r Quand. on eut cess.é de parler d'affaires ·, le 

viel1x mandmrin parut encore plus à son ai-se qu'au­

paravant; il examina avec beaucoup d'aitention 

les globes, les livres et les tabieaux; M. Maxwell 

essaya de lui faire comprendre sur la sphere .Ja 
routc que nous avions suivie. Apres quoi n0us 

parcomumes la frégate avec lui et aveG tol!ls les 

gens d·e sa st~ite qui consistait ca son porte-pipe, 
un porte- siég·e, un bom-me portant -un morceau 

d'étoffe rouge destiné à couvrir le silge; enfin ua 

autre -chargé d'une boite ronde .n laque pour 

son bÔnnet; deux porte-évent? . s se r~levaient 
alter~ativement '' f 1r l'évf' · Jr, et sou·tenaieut 

Jeur· ma1tre par-dessous 1es bras et les épaules 

I chaque ÍOÍS qu'j} ch;mgeait de plaee, ee CJUÍ Clait 

probablement de pure etiquette ' . ca:r ~a frégaté 

n'éprouvait presque pas de mouvernent. Cest)Orte­

évantails s'acquittaient à merveille de leurs fonc­

tions, car ils rafralt:hissa_i.ent non-seurement le vi.: 

sage et lecou du vieux mandarin, .mai!Y soulevaient 

ses . grandes manches · t)otu l'ui éventer les bras. 

En rentrant cl:m s .}a chambre, il vit M. Cfifford 

c 
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n1ettre ·ses gants, il lui demanda aussitót la pcr­

mission de les essayer, celui de la main droite 

alla bien ; les ongles de la ·main gàucbe a.yaut 

pres d'un pouce de Iongmeur, ce fnt un peu plus 

embarrassant. Ces gauts lui semblerent la chose 

la plus singuliere , il ne cessait de les montrer en · 

riaut aux autres mandarins. 

"Il avait apporté un présent de vivres pour les 

deux hâtímens; ~n se levant pour partir, il s'in­

clina vers moi , et rrie dit qu'il désirait me faire 

une· visite à mon bord, je pris ce discours pour 

une poli~csse, et je le priai de ne pas se donner 

cette peine. 

a On avait préparé le grand cauot de l'ambas­

sàde pour le reconduire à terre. Quand il s'aperçut 

de ce dont il !>'agissait, il dédara qu'i1 ne pouvait 

retourner à l'IIL qúe dans son canot. Comme oo 

supposa qu'il ne l arlait ainsi que par discrétion, 

on insista; il descP.h .~,t dans lc c::tnot, fit u'n sa­
lut à M. Max-well , puis rentra dans son err}harca­

tion, et s'éloiglla pendant que les vaisseaux lesa­

l, 1Íent chacun da trois coups de canon. 

cc Ilue fut pas question, en présence· dcs man­

darins réunis, de notre désir de rendre au grand 

personnage sa visite, de c rainte qu 'ils ne voulussent 

s'y opposer formellement·~ Au moment ou le dernier 

s'embarquait, nous lui flmes dire, par notre in­

terprete, com me üne those toute naturelle, que 
15' 
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nolls leur rendrions leur visite le lendemain; 

ainsi que nous l'avions prévn, ils n'approuvêrent 

pas ce projet, et s'eifQrcerent de nous y faire re­

noricer. Quoiqoue notre interprete s'e:xprimât en 

chioois, à peu pres aussi mal qu'en anglais, il 

était intelligent et avise : i1 ne voulut pas leur cé:­
der' et ils s'en alleren.t. )) 

Au moment de s'embarr1uer p0ur. aller à terre, 

on se tro?va embarrassé pour savoir quel présent 

on offrirait au principal mandarin, car on n'était 

pa.~ préparé à une te11e aventure. M. M axwell décida 

qu'on 1ui porterait quelques douzaines de bou­

teilles de v in, des livres, des verres, di verses ba­

ga telles , et une grande piece de dtap hleu. On 
prit aussi quelques ohiets pour les autres offi.ciers. 

A une heure on s'emharqua dans !"" grand canot 

portant le grand pavillon; il -v e1 .ait bon frais, 

on e1 1t bientôt atteint le port; 1; .JC foule immense 

s'y était rass<>rrhl '~. Les : · .Jres, les murs, les 

maisons, tout était cuJvert de curieux, dont 

l'cmemhle formait un coup-d'ceil aussi extraor­

dinaire qu'animé. Quand on entra daris Ié por~, 
plllsieui·s mandarins s'avancerent pour faire signe 

de douhler pn mole fonnant ~e port intérieur oú 

l'on trouverait un .Jieu de débarquement eom­

rnode. 

« Les manda riu>;, dit M. Hnll, nous ái<ilerent à 
mettre pi,ed à terre, et chacun d'eux s'em.pnra de 
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l'un de nous, et nous accompagna en nous prenant 

la maia et la s'outenant à peu presa la hauteur de 

l'épaule; tandis que Ja foule, dans le plus profond 

silence , formait la haie pour nous laisser passer; 

les enfans au prernier rang-, oeux q•ui étaient der­

riere eux se tenaient assis afinque ceux qui étaient 

derriere pussent nous voir. Le grand maudarin 

nous attendait à la porte d'un temple situé à prcs 
de cinq cents pieds du rivage; il prit l\1. Maxwell 

par la main, et le condllisit dans l'édifi.cc qui 

était en paÚie ouvert de cbaque côté, et ·~vait 
des portiques profonds, ce qui rendait l'iHtérieur 

tres-frais. Lc vieillard s'assit à uneextremité d'uoe 
' 

p;randc table en l1aqu·e , et plaça M. Maxwell à sa 
gaud1e. 

u ll expr:ma d'aberd la satisfaction que lui 

causait notre isite, puis s'iofoTma de nos âges, 

ct si nous ·étion:,. ma ri és. Ces insulaires j ngeaient 

de nos àges par nL,"'•·e taWe~ ce qui leur fit cooa­

rnettr~ quelq;l!les mépnses. 1/@,lil nous s·ervit alcns 

un 1repas en comruençant par du salci chawd; on 

<.1)p01ta . ·ct~suite des mufs durs, coupés en tran­

ches , d 'excellent poisson friif: , des ·tt'anches de 

pore fumé et de ,foie de pore; en.fin du th6 qui 

fut suivi des pipes et du tahac; tlilil l~omme assis 

derriere chacun de nous emplissait et allumait 

nos pipes. iPendant q11e nous man.gions, Ofl ~~·ersa 

COHs·tamment du saki dans nos ta . .;;ses; \!IIJ mets 
(6 

.. 
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fort étrange vint ·ensuite; ce fut une espece de 

sucre noir et grossier' enveloppé de pâte cru e et 
saupoudrée de farine de riz teülte en jaune; à ce 
plat succéderent des gàteaux de différentes for­
mes et une sorte de from~ge. La plupart de ces 
ehos.es étaient si boimes, que nous satisfimes 
notre appétit avec plaisir et p1·omptitude; cepen­
dant les domestiques apportaient toujours de 
nouveaux plats. Le vieux chcf voyant que nous 
ne mangions plus, nous pressa de boire du saki 
il y faisait lui-même parfaitement bonneur, ses 
yeux devinrent brillans, et s'apercevant que nous 
avions tJ?op chaud, il nous invita à no1:1s décou­
vrir, ct nous montra l'exernple. Alors il prit le 
chapeau à trois cornes du médcc~n et s'en coiffa·, 
et celui-ci en fit autant avec le bonnrt du vieillard. 
Cef échange assez hurlesque excit . une gaité gé­
nérale dans l'assernblée; elle flt .. ntout beaucoup 
rire les deux fil :- ..! vieillarrl , Jolis enfans qui s'é­
taient tenus debout pres úe sa chaise pendant tou t 
le festin; ils étaient vêtus de robes à bouquets de 
couleurs três-vives, et avaient leurs cheveux L'L-­

levés avec beauc·oup de soin. · 
"Des le comrnencement d'u banquet, nous 

avions fait hommage de nos présens au vieux 
rnandarin, qui nous en témoigna sa satisfaction, en 
s'écri.ant que c'était trop, et que nous lui faision s 
trop d'honneur. De notre côté , nous exprimàmes 
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nos regrets de ne pouvoir faire mieux. Les manda­

l .. :as subalternes ne paraissaient pas moins charmés 
des objets qu'ils avaient reçus, et parcouraient la 
foule pour les mo.ntrer à leurs amis. 

« L'appartement ou se donnait le festin n'était 
d'abord, com me je l'ai déjà dit, ouvert qu'e de 

deux côtés, enstlite on enleva les cloisons eles 
deux autt·es; elles sont arrangées de ma~iere à 
pouvoir glisser clans des coulisses , et ainsi un~ 
chambre s'agrandit ou se diminue à volonté. 

Quaod la cloison qui était derriere nous fut pous­
sée, nous vimes paraitre plusieurs figures étran­
ges; ils avaient la barbe et les cheveux rasés , leur 

habillement différait un peu de celui eles autrés 
insula ires. Lems robes étaient plus courtes, moins 
arnples et moins flottantes, et attachées seule-

.rnent par un c\ rdon autour de la taille; un ba~­
drier semhiahle ' celui d'un tambour, et brodé, 
leur pendait sur l'et'a ule-; lcs up.s étaient vêtus de 
~1 0ir, d'autres de jaune , _ rl'·)::~res de violet foncé. 
lls avaient unair craintif, patient, soumis, un 
so11rire languissant, une physionomie un peu ha­
~arde; ils étaient de petite taill e, ,et paraissaient 
mal portans; ils étaient plns ou moins com~bés, 
leurs manieres étaient sans grâces ; il y avait 
daus touté leur personn.e qqelque chose . . qui ins­

pirait le mépris. N ous apprlmcs que c 'étaient des 

· honzes on prê t.res; il y avait avec eux plusieu r: 
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jeunes gens que nous primes d'abord pour Jeurs 

fils, pa rce qu 'ils leu r r~ssern-blaient ,' rnéprise qt~ i 

provenait D•pparemment rle ce que ces jeunes 

gens etaient vêtus comme les bon'Zes, car ceux-ci 

doivent garder le celibat. Nous étions dans l'in­

tention de les traiter avec la considér·atüm que 

l'on accorde chez 1!11QUS atu mi11istres de la reli­

gion, et déjà nous leu r faisions des sa.luts, lors­

qt!e les mandarins nóus ~irent de ne pas nous 

emharrasser d'eux. 

"· Pend,ant tout ]e temps que nous restâmes· à 
table, nous fumes l'objet de !'a vide curiosité de la 

fou]e, qui grimpait jusque snr les toits eles rnai­

soÍ1s voisines· pour nous · apercevoü:. Nous V·OU­

lúmes profiter de la bonne l;umeur de nos hôtes, 

pour obtetúr du vieux mandarin la permission de 

Dous promener dans la vi'lle, mais és que nous en 

cumes dit les premieFs mots, 1r- os les visages se 

remliuunüent à l'ipc;tant, il11'e iutcJonc p.ll:ls ques­

tion.A.uboutde~..t. ; ' · .~::. , nGusdiroesadieuau 

vieillard et aux autres mandarins, et nous retour­

nâmes à nos canots dans le même ordre que nous 

étions venus. C e fut inutilement que dans la foule 

r~0s yeux chercherent à apercevoír eles fe_mmes : 

nou'S n'en 'découvri_mes qt!e quelques-unes, Í·éunies 

à une grande distance de l'autre . côté dtJ port; 

plusieurs descendirent sur le rnôle pour n·ous vo ir 

passer; elles furent.effrayées ele se 1rouver si pres 
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de nous, et se retit·ere.nt à la hâte; i! nous sembla 
I 

1 'elles ~taient · jolies. 

,, Qukouma et ses colh~gues voulaient uous ac­
compagner dnns un de Jeurs çanots, la violence du 
vent les empêcha de s'embarquer. La tourmente 
continua pendant' toute la journée du 2t~.I,e len­
demailil OukotJma, Jima et un autre maudarin · 
nous apport<~rent un présent de viVI'es, et nous 
télililoignerent obligeall,lmen t la joie rlu v i eil la rd 
de ce que nos vaisseaux n'~vaient pas souffert du 
m~tUvais temps. On pr0fita de ces dispositions 
hienveillantes pour leur dire que notre santé exi­
geait que nous flssions une promenade à terre; 

ils eu déli~érerent entre eux , puis nous ré­

pondirent qu'ils nous, clonneraient une clécision 
le-lendemain. 

'' Ils ne vin l'• nt cependant pas, et pour passer 
le temps nous eqminâmes le récif qui forme la 
partie ~<eptentriGnar.~ de notre rnoniJ1age: c'est llll 
bane de ·corai! d'envirou '"~ ,}emi-rnille carré, qui 
est à sec- de mer basse, et sur lequel la Iame 
b,··se avec force en venant du nord.. Ce corail est 
"i dur qu'il produit. des étincelles sous le mar­
teau, et en peu de temps met ces outils hors de 
service. Nous a vons eu l'idé·e de proflter de cette 
grand~ surface unie pour L1lesurer une base ser­
vant 'ú déterliliiÍner la positioa de ·notre mouillage. 

« Ayant envoyé un messáge officiel anx m·an-
c ,os 
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dnrins qui étaient à bord, pour leu r représenter que 

les deux bâtimens a vai ent besoin ~'eau fralcbe, :Ji 
que nons serions obligés d'envoyer,n6s canots à 

terre ave c dcs ba.rriques ; un instant apres, · u n 
certain nombre .de phogues arriverent le long du 

bord , avec de g1·ands barils pleins d'eau. On p:t;é­
vennit ainsi nos désirs, mais en mê~e ternps ~n 

nous ôtnit tout prétexte' d'aller à tel'fe. 

" Un ho'mme tigé, qui paraissait apparteuir à un,e 

classe supérieure, quoiqu 'i] nefllt pas.un m andarin, 

vint à hord Je 27, avec son secrétaire. ll nolils .de­

manda l:l permission de parcourir la frégate; son 

secrétaire prenah note de tout ce qui attirait son 

:-~ttention. lls resterent pres cl.e six heures sur le 
pont ê't faire et à rédiger letJrs observatio.ns. J..,es 

matelots, charmés de l'ai1· rcspcctable de ce vieil­

l:u~d, s'empressaicnt de l'aider ~ .. ttls ses recher­

ches. l l entra en suite da ns la cho r: .bre, passa loag­

temps à examiner les livrei~' et les meuhlcs, Et 

augmenta le voe a n 11 
• .-;3 ele M. Clifford· de plu­

sieurs mots nouveaux, ot en corrige a d'autres qui 

p'étaient pas écrits correctement . Il ne consentit à 

accepter en présent q11e des écl1antillons de cor­

eles, de toiles. à voile et de drap. I! rcvint le len­

demain à bord de' la Lyre _, et ne termina sou ex a~ 

men que )e surle.ndernain. 

<< Lc 28, au lever dtl solei!, nous par1:rmes 1 ou r 
aller à l'ilc du bane de corai!, guj était à peu prês 
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:1 six milles de notre mouillage . Nous ne savions 
comrnent aborder avec notre granel canot, parce 
que la m:née était basse. Heureusement il y a.vait 
une pirqgue à l'ancre; nous nous en servimes pour 
débarquer. Nous aperçumes pres d'une cabane 
une donzaine de naturels, qui, malgré nos signes 
d'amitié, s'enfuircnt ú notre approche. Cepen­

dant, quelque temps apres, un vieillard et un 
jeune homme revinrent, et se prosternerent de­

vant nous, en · donnant ·eles marques evidentes 
de crainte. Le vieillard ne fut rassuré que lors­
quc nous }ui eumes fnit boire un ' 'erre de rum. 
Ü11 lu i donna des bou1ons, du pain et ele la 
vi ande, qn 'il reçut des deux mains, puis les ftt 

toucher à sa tête, puis il se retira en nous saluaot 
profondément. 

"En finissa;,:t de déjeuner, nous vimes pres de 
notre tente ulH:; douzaine d'insul::lires, ressem­

blant en tout au:xh«hitans del':apa-kiaog, excepté 

qu'ils n'étaient pas si bien vêtus, et qn'ils avaient 
les cheveux flottans . Bientôt nous nous séparàmcs 
en diiTérentes bandes, 1es uns paur chasser, les 
autres paur fai re des abservations. Il était ·presque 

nuit lorsque naus revinmes à bord. 

te 29 fut paur naus un jaur remarquable; ce 
fut le prerni~r ou l'on nous permit d'aller à terre. 

1:\ une heme plusieurs mandarins vinrent nous 
prcndre et nouc; accampagnerent an rivae-e. Nous 

~ ·~ 19 
xnr. ,) 
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y n.vons déharqué au milieu d'unc foule hmnénse; 

on nous avait prévenus que no nH ne pourrions , 

ni aller clans la vill e , ni pénétrer c!ans l'intérieur 

de l'ile. _Oukouma et les autres nous. donnaienil: 

le bras par politesse. La ch~leur de l'air et la pro­

foHdem du s.ahle _, dans lequel no,us maTchions ; 

nous rendirent bientôt cette attention incom­

mode; nous les avons priés de s'en dispenser, ils 

R'y ont consenti qu'avec peine. Au bout d'un 

quart d'heurc, faügu:és de cette promenade, nous 

avons témoigné aux mandarins notre SHirJHise de 

cette reception, ajo.utant ~u'il était fort désagréa­

ble de rester ainsi au soleil. Alors ils no.us c.ondui­

sirent dans une grotte forrnée par des roc'hers; 

une natte y fut étendue, et nous fún)es engagés 

~t prendre du thé à l'ombre, puisque nous n'ai- . 

nnions pas à être au solei], Leur :r ant représe.nll:é 

que notre but en veJnnnt à ten , avnit été, no"!'! 

pas de prendre .du thé, mais d e nous prGHDener 

pres des a.rbres pour notre sa.nté, ils d éployerent 

tonte leur éloqlilence pour no~1s pers-m:;J,dee que 
n0us nc pouvions être IHr1le Jfart plus agréable­

ment; enfm M. Maxwell témoigna le désrir d'.HllÚ 

au sommet de quelques eoHines _que l'on voyait 

t\ une certa.iue <Jist~nce, mais il leur d.i·t que ne 

von lant pas faire un pas sa•IilS leur pe•t:rni.ssion , 

i l retournerait à l'instant à son bord' s'ils rersis­
taient à le conôner stn la greve . 

.. o· 
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Cette nouvel1e demande donna lieu à une 

longue cot1Jsultation entre les mandarins , .ils 
-?adresserent fréquemment ~~ . des hommes âgés 

dont l'opinion paraissai t avoü u n gE~n.d poids 

pour etJx. Ils únirent par acquiescer ú notre re­

quête. et envoyerent aussitôt deux nn.essag~r.s 

dev~mt cux, apparemment pou1:· prévenir les 

f-e·mmes qui pouv!Jient se trouv~•· sur notre route. 

Les flaucs du coteau que nous grav1mes sont 

nssez escarpés, @n les a C0U)!lés enterrasses h.ori­
zontales qui parureut cultivées et arrosées av.e.c 

beaucoup de soin. Arrivés au sommet de laeolline ~ 
no,_ws nous y asslmes à l'omlne des arbres. Nous 

déco-Lllvrions une large vallée dont l'nspect éta•it 

ravissandi . B11~1 c~té 0ppoáé , nous aperce•vions le 
grand édrtice dont il a été question plus baut, et 

~rue nous prei~· ~ons pour le pnlais du roi; nous 
eumes beau faire des questions à cc su jet ; les 

ll)ai!clarilíls y répond.aient tou}otns .d'une maliLiere 

évas,ive, et avec m·ID•e répugnanc.e évident.e ; il 
falbut clone s'absteni:r d'en p:nler. 

Nous demeurâmes ];:, pres <il'1111)e .11euce, huvamt 
du thé, fumant, et nous amusant bea,tcrcou•p de 
l'étGnnemewt des mandarins en all .um::mt lel!lrs 

Pipes avec un verre ard,ent. Un des vi.ei1larc!1s qmi 
l.es a,ccon7!•pngnaient, s'imogiJ:l&nt qu'il y ava.it 

là~dessous quelque s.upeFcheri;e, exposa sa maitl 
<H:l foyer du verrc ; il fut bientôt I1tmi de son in-

~" 
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créd1:1lité, au grand divertissement de l'ass em-..., . 

blée. Nous offrimes ensuite au mandarin Djirou 

cc -verre , objet de 1eur curiosité ~t de leur éton­

nement. Nous Youlions nous concHier sa · hien­

:veillance; i1 ne s'attendait pas à cette marque de 

notre estime, il la ~eç-~lt avec de g•·an<ils témoi­

gnages de reconnaü;sance. 

Voyant passer pres de nous un homme à che~ . 

val 9 uous avons iósinué aux manclarins que cet 
exercice serait c e qui nous conviendrait le mieux; 

ils se hâterent de t_ourner la chose eJil plaisanterie; 

eles ten~atives pOuT varier notre pro1nenaàe en re~ 

tournan.t vers le rivage furent inutiles ;,qu.and nous 
en app;·ocihàmes ,' les mandarins nous inviterent 

à prendre part à un festi'n prépar~ pour nous dans 

un temple voisjn; les mets furent à peu pres les 

mêmes que ceux du repas précéct mt; la fête fut 
gr~ ie et même brnyante. 

Au mome.nt de tJ.Ous rembarcquer, nous avons 

invité, à leur grande satisfaction, Djirou et deux 

autres mand:rrins à venir à bord·. Le diner était 
servi, ils :firent d'abord eles façons pour s'asseoh·; 

apres aveir'observé en silenccla m ::mie1·e dont nous 

nous servions de nos cuillers pour manger la soupe, 

ils nous irniterent sans trop de gaucherie; ils ma~ 

nierent la fourchette et Ie:couteau avec plus de 
tliCficulte ., ce_pendant i!_s finirent par s 'en tirer as­

scz h ien . 
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lls montrercnt dans eette circonstance un sen-
iment des convenances cl'autant plus remar­

quable, qu'il contrastait jusqu 'à un certain point 
<tvec notre conduite dans une occasion sembbble. 
L5.1rsque JlOus avions din é cbez eux, la nature 

de leurs mets, la forme de leurs plats, leur ma­
niere de manger, étaient souvent l'objet de nos 
plaisanteries; eux, au contraire, ne s'en permirent 
aucune; ils manifesterent involoütairement. de la 
surprise à la vue de ce qui était nouveau pou.r 
eux, puis chercherent aussitôt à se conformer à. 
nos usages; ils mangerent de tout , assaisonnant 
leurs mets de beaucoup de sel, dont ils admire­
reut la finesse et la blancheur; ils burent du vin; 
comme ils naus témoignai ent la crainte ·qu'il ne 
les enivrât , naus leur fimes voir comment l'on 
pouvait y mêler de l'eau, ils en furent charmés , 
et userent si ·Iargement de cet expédient ~ qu'il s 
eoururent . ]e risque de tomher dans l'inconvé­
nieut qu'ils voulaient éviter. En s'embarquant, 
ils nons régalerent, anotre d emande cl 'mJ c chan-
5011 que naus crClmes analogue à la circoustanc.e .; 
mais nous n'en pumes rien comprcudrc. 

Comme il paraissait q1:1e les mandarins n 
tt·ouvaient pas mauvais que C A lcestr:; r estât 
~ouillée ou elle était, l'on décida qu e la Lyrc 
ll'ait seule faire une reconnaissancc au nord, Ir 

long d e la côlc de J'il e. Quan'cl e ll e rut partic ' ] (' ,<; 

éLI 
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mandarins arriverent tres-agités à bord de l'Al.­
ceste , et demanderent à M. Maxwell OLL était alle 

]e petili vaisseau. li lel,lr rép<9ndit qu'i]s l'avaient 

arnmsé si long-temps e1~ lui refusÇJ,ot la permission 

de déli>arquer ses barriques e.t son grérr;tent, qu'il 

avait dilt chercher un autre endroit pl~s eonve­

nabfe pou-r ra,douber son vaisseau. Ce discours 

lui fit o:IDtenÍl' ce qu'il désirait; on le s~ppli'a de 

n e _pas quitter N apakiang; on lui offri1; de grancfs 

canots Ji>Olilr y déposer t0ut ce qu'i!l voudrait, et 

on lui uffrit des magasins à terre pour serrer sO.J.l. 

g:rément; enfin, ils I ui accorderent la permission 
de débarque~· avec ses officiers, et d'aller au som~ 

m et de la colline, sans être gardés com me Ja 

premiei·e fois; 'les matelots purent aHer à 1errc 

pour laver leurs·hardes. 

La Lyre ne s'était pas· beaucoup él·0ignée , des 

récifs ~de co.rail l'avaient constamment empêchée 

de s'approcher de la c&•te. Quand ,eiJe re;vint, les 

ma ndarins s'i.nfonnerent avec empressernent de 

ce qu'elle avait Vtl ; .o.n n'eut pas de peine à gar·· 
d er le secret snr I e résuhat d tl voyage. Alors · ils 

eureut r ecours à tous les ar.gurneDs possibles pour 

engager le cap'ítaine Hall à nc p.as s'éloigner de 

nouveau; ils prétendirent qu e la partie du n(}.rd 
d e l'il c était hahitée p:u des sauva·ges. 

J~ a pernlission que les Anglais ohtinrent ele se 
i.Homen er à tene , quoique dans des limites cir-
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conscrites, leur donna la facilite ele fai re quelques 

observations sur une ile si peu connue. 

Avantde la quittel', les Anglais reçurentla visite 

d'un prince dn sang, homme tres-poli. Ayant 

manifesté le désir d'être présentés au l'Qi, il leur 

dit que l'usage du pays s'y opposait, à moios 

rp~'ils ne -fussent verius avec une mission expresse 

de leu r . ~ouverain. On lui demanda . si d'autres. 

ét~·a~1 gers étaicnt ven us à Jj eou-lcieou , il répon­

dit qu'une viogtaine d'années auparavant, un 

navire y avait abordé, et qu'il était parti aussitôt 

sans avu ir aucu ne communic~1tion avec les natu­

rels; ce devait être la goelette dans laquelle le 

capj,taine Broughton avajt paru à Napakiang au 

rnois de juillet 1 ?97, apres. son voyage sur l'ile 
de Ta1-pi.n-san. . 

l.e 28 octobre les. Ang}ais quitterenl la rade de 

Napakiang, et le 2 novembre suivanj:, ils aniye­

rent à J'embouchure du fleu v e de Canton. Le ca;­

pitaine Maxwell n'ayan,t pas obtenu la permission 

de remonter plus h<~ut, s~ fraya le chemin à coups 

de caoon ; le gouvernement chinois s'empressa 

·usu itc de Iwi accorder tout ce qu'il demandait. 

« Les naturels des iles Lieou-kieou 9 di t le ca­
pitaine Hall, sont un peuple tres-intéressant, ils 

paraissent pa r lcurs mmurs et leur état politique, 

tenir le m ilieu entre les Chinois et le.s habitans 

<:le l'Archjpel as iatiquc. Jls réunisseut Jes honn , 
oi 
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qualités ele ces peuples , sans avoir le urs déf<uits ; 

tout nous a faii CI'Oire qu'ils ue connaissent ni 
les armes, ni l'argent rnonnayé. Nous n~avons cu 
qu'à nous loL~er de leur honnêteté. · Admis dans 
toutes les parties de nos vaisseaux et dans Ie 
temple ou nous avions serré nos agres, pend<l)nt 

qu'on radeHlbait t'A lceste, jarnals ils n'ont dérobé 

la moindre chose. Hs sont gais , ils ont. le carac­
tere sociable ;· ils paraissent timides et natureHe­
ment deíians env ers les étrangcrs. , 

Si noo.s en jugeons par ceux avec lesquels nous 
a vons eu des rapports, ils ont eles manieres aisées; 
ils connaissent peu la contrainte et une réserve . 
deplacée. Une de leurs coutumes est assez agréa­
b le , c'est de porter avec soin son diner dans une 

boi te, et de faire des. pique-niques p artout ou l'on 

se trouve . 
Leúr religion est celle de F o ou Bo·uddah. t a 

polygamie n'est pas p ermise chez eux comme à 
la Chine. Le roi: est I e seul a uquel la loi p ennette 

d 'avoir des concubines. Lct? f~tTHnes ne sont pas 
aussi bien t raitées qu'on serait porté à le cro·ire 
d 'apres la doucem de ·caractere d es hon1mes et 
leur fa çon de p enser libérale. Celles des class es 

supérieures sont ~L peu prestoujours co nfinéeschez; 

ell cs; celles d e.s cla sses ·infél'ie ure:; sont chargées 
tlcs t rav aux les_ plu s rudes de l' ag riculture. Uu 

mandarin nous di t q n 'o n ne leu r p e rm e t pas el e 
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e se rvir d'eventails; quand les hommes Jes ren­

eontrent dans la rue, ils ne font pas attention les 

uns aux autres, quel que wit d'ailleurs le degré de 

parenté ou d'intimité qui existe entre eux. La 

persévérance avec laquell e ces iosulaires déro­

bereut les femmes à nos regards est vraiment 

singu.liere, elle nous flt croire que leur coutume 
est de les tenir constammcnt à l'éeart. 

Nons nc púrnes apprendre que peu de chose 
8Ul' la littérature de ce peu·ple. ll para1t qu'il n 'a 

qu'un petit nombre de livres clans sa langue, e·t 
·G{Ue la plupart de ceux qui ex istent dans l'ile sont 

.ch iJ;lois. Les jeunes gens de farnilles distinguées 

·sont qHelquefois envoyés en Chine pour y rece­
Voil' leur éducation. 

Quoique nous n'ayons vu chez ces insulaires 
aucun instrum ent de musique, ils en connaissent 

cependant l'usage. La plupart d'entre eux ('han­

tent; nous a vons entendu plusieurs airs fort doux 

et généralemen t plaintifs ; il s out aussi Q.es chan­
sons fort gaies. 

'1uivant ce qu'ils nous ont dit, les étoffes de 
soic dont ils se vêtissent sont chinoises; quant 

aux toiles. de cotou , elles sont faites chez eux et 

dans les iles voisines. Les dessins. n'en sont pas 
dépourvus de goút. Nous n'avons pas vu de mé­

tiers à tisser , ce qui n'cst pas surpreoant, puis­

que uous ne somme::; entrés qne clans un pejjt 
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nornbre de maisons. Les piec es de to ile de cotOJ' 
ont trente-six pieds de long, et seulement qua­
tOJ''Z, e pouces de large. Les pipes et les éveutails 
sont faits à Lieou-kieon ai1asi que l·es urnes fune­
l·aires. Il y en a une manufacture à Napakiang, 
d'ou elles sont expédiees à Ountíng et daus d'au­
tres ·parties de l'ile. Quelques-unes des poches qu e 
les mandarins portaient à la main etaient de drap 
qui, disai ent-ns , venait de Chine, ilressemblait 
au notre. Nous ne pumes savoir quelles sont les 

marchandises qu'ils envoien;t en Chine en écbang;e 
des soiries; le soufre et l'étain, qui sont des pro­
duits de ces ilcs, suivant ce que l'on nous a ns­

snré, en font peut-être ·partie.Quoi qu'il en soit , 
le nombre de jonqu·es qui entrent continl!lcBement 
dans .}e port et qui en sortent , nous fait croire 
qu'ils font un commerce quelconque ; mais 
nos ,questions sur {:C sujet comme sur beau­
coup d'autres, quoiquc souvent reirerées, restc­
rent sans repouse satisfaisante , ce q tJli venait pro­
bableme ut plutôt de la difficulté de nous fair e 
comprendrc que d'un dessein de ne pas no11 S 

donner Jes renseignernens que nou s aurioos dé­
sirés ; c ar ils parlaient lihren1ent de tout, excep1é 
de ce qui concernait l e roi et la famille roya le. 

·Nous ne pouvons rien dire de bien instrucLif 
sur la popu lation. Les insulaires ont toujonrs ar­
gué de lcur Ígnorance Sll.l" CC point; 110US n'avion ~ 
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aucune donnée positive, nos evaluations n'au­

; ..~ient donc pu être que fort inexactes. Bomons­

nou~ donc à parler d e ee que nous avons ohservé. 

Depuis la pointe méridionale de l'ile jusqu';\ Na­

t~akiang, c~est-à-dire sur une étendue de prcs de 

dix~huit milles, le pays est tres-hien cultivé: et 

presque entU:Jrcment couvert de villages. ll en est 

de même autour du port d'Ounting. Au contraíre , 

dans les cantons du nord, du nord-est et de l'est, 

la populatio~l est moins considérable, et il y ·a 
plus de terres en frici1e. Nous n 'avons ~perçu au­

cun iudice de pauvreté ou d'infortune; tous les 

insulaires que nous avons rencontrés paraissaient 

contens et heul'eux; il n'y .en avait pas de diffor­

mes, ni qui eussent l'air af.fligés de maladie ; quel­

ques-un::; seulement étaient marqués de la pctitc 
vérole .. 

La maniene de cultiver la terr.e est bien enten­

duc, et ressemhle à celle des Chinois, notam­

tnent pour les engl'ais et l'irrigation ; ~elle-ci a 

lieu particuW:!rement pour les cannes à sucre; on , 

récolte en outre du tabac,;, du froment, du riz , 

du l;nuJ:s , du millet, des patates, et bcaucoup 
d'aut · , , L 1 · Ics vegetaux. es c 1amps, so1gneusement 
disposés en carrés , sout entourés de sentiers 

cornmodes sur les herges élevées qui les environ­

nent. Le bamhou et le rotin croissent ;\ une hau­

teur considérahle sur les coteaux et autour d.2~t 



ABRÉGÉ 

villages. Le pin est l'arbre le pJ.us remarquabk 
il y devient tres-grand et tres-gros; ce qt.fe nous 
avons supposé en voyant des canots construits 
avec des planches qui avaient plusieurs pieds de 
large. En plusieurs endroits nous avons aperçu 
-des pipa•les ou figuiers . des Baniams; le plus beall 
.ombrageait I e petit temple de Napakiang ; . nous 
Hc pumes apprendre si de mêtlile que dans l'Iúcle 
cet arbre est regardé comnae sacré. 

Les bmufs qui sont noirs et d'une petite race , 
sont exclusivement réservés pour l'agriculture. 
1~es chev.aux sont égalemcnt petits, les ~nsulaires 
s'en servent pour les mon,te:v, ils aimetlt heau­
.coup cet e.xercice; ils les emploient aussi à por­
ter des fardeaux ; 11ous n'~vons vu aucune espêce 
de voitures; les chemins sont nombreux, ils ont 
de six à dix piecls de large et sont bien entre­
tenus. La principale nourriture des insulaires · 

consiste en co.chons, chevres, volailles, riz, et 
l'lrlC grande diversité de plantes potageres. 
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COCHINCHINE. 

L'AMBASSADE anglaise qui en 1792 alla en Chine, 
relâcha le .25 .mai dans la baie el e Touron sur la 
c:ôte ele la Cochinchin e. 

'' En partant de Bata via, dit M. B:urow, nous 
ctions restés sous l'equateur plus long-temps que 
nous ne l'aurions voulu, car la santé de l'équi­

pa.ge eu souffrit beaucoup. s·n ;nait ~té en notre 
pouvoir de le faire, nous aurions quitté avec 

graud plaisir les côtes hasses et marécageus~s de 
Sumatra, et en même temps le détroit de Banca 
dans lequ el nous nous étions engagés. i.'lous ne 
fun1es donc pas trop fúhés, apres une vaine ten­
tative pour mouill er dans une baie de Poulo-lin­
ghin , située précisément sous la ligue, nous ne 
fumes pas trop fâchés de la dépasser ;· car on dit 
qne la chaleur y est ex cessive. » · 

Comm e nous n.e pouvions compter sur les 
Uioussons ,favorables, et qu e l'état de nos ma­
lades nous forçait de desceHdre à terre, on jeta 
l'<tucre daLs une baie spacieuse de la côte orien­
tale de Poulo-Condor. La vue ele nos grands vais ­

seaux causa un e telle frayem aux habitans, r1u'i1~ 



se retirerent clans ·l'intérieur de l'ile, laissant le 

peu qu'ils avaient de vivres exposé aux portes d e 

leurs cabanes, et nous priant, paa· un billet écrit 
eu caracteres chinois , de nous contenter de 
prend1~e ce qu'ils possédaient, et d'épargneJ· leurs 

chétives habitations. L'éta t de cette ile nous Jit 

hâter uotre départ, et nous fime-s voile vers une 
partie du continent·nsiatique m oins connue qu'elle 
ne mérite de l'être. · 

Le 2Lí. mai n.ous étions en vue de la baie de 

Han-san que nos cartes n0mment Touron. N'nyant 
aucune c arte de cette côte · de la Cochinchine à 
consulte>J:, et apercevant une quantité de bateaux: 
pêeheurs, um canot fut détaché du bord pour 
prendre un pilote. Le·s pêehetHS, en le voyant ve­

nir à ~ux, hisserent ~eurs voiles et s'enJairent 

vent arriere; cependant on fmit ·par s'ernparer 
d'une barqu.e sans voiles. On ~n fira un pauvre 

vieillard; ses yeux hagards et sa maigreur, ses 

vêtemens qui tombaient en lambeaux, ::mnon­
çaient l'exces de· la misere, et ne d0n Í:1ai(ent pas 
une idée favorable du pays ~ue l'on ver'lait vi:siter. 
Ce malheure11x, en mTivant sur le vaisseau, se 

mit à genoux en versant un torrent de larmes; 
011 eurt beaucoup de peine à calmer ses craintes; 

cnfm O·l'l ll!li flt compl'enclre la ·naturc du service 
qn'il po1.~wait rendre- : a1ors ii montra du doígt 
l' entr.ée ele la baie qui n'est pas f<l cile- à trOt'l·ver 
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10tn· ceux qui nela eonnaissent pas. Le t emps 

\. .ait orageux; ce ne fut que !e lendemain . iHi soi r 

que nous· pumes y I?louiller. 

La pri.ncipale raison qui nous avait engagés à 
relâcher dans cette baie, était le déplorabl e état 

dans leque} les fievres et la d yssenteTie a vaient 

r.éduit nos malades. Ou peut jug~r du déplaisir 

qt~e nous ressentimes, en apprenant de Manuel 

Duomé ,· capitaine d'un navire portugais qui se 

houyait dans la lí>aie, que la guen"e civile désolait 
la Cochinchine, et que tout I~ pays était affiigé 
d'une telle disette, qLI'il Be pourrait nous offrir 

les vivres frais dont nou s avions un si pressant 
hesoin. L'apparen.ce du vieux pêcheur , l'aspect 

généraJ des lieux ... en un mot, tout ce que nous 
apercevions ne semblait que trop confirmer le 
triste récit de Duomé. Peu de naturels du pays 

s'approchaient du vaisseau , tous paraissaient 
cxaintifs et déf{ans ; quand nous descendimes à 
tene, ils avaient l'air de nous éviter. Aucun ne 

vint à bo1~d naus offrir des vin·es;. nous ne .pumes 

nous procurer qu'avec beau·coup de peine à te rre 

d -S poules, quelques fruits et des raci1.:1es. 

Toutefois le marché fut mietlx gar·ni des ]e se­
cond jour. Q uelques jours ::tpres, quand les natu­
tels virent 1ue nous lel!u do.nnions df! leurs de.n­

rées le prix qu'ils en demandaieut, ils apporterent 

abondammeFtt toutes ~or l· es de provis·ions de 
o? h 
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·bouche. Les principaux personnages du li~u 

comrncncerent à se 'fairc voir' ftreut attention :i 

nos demandes, et se montret:ent polis. Enfin ils 
nous rendirent visite sur le voaisseau, ·et inviterent 
les o:fficiers à un banqnet. 

Des ce moment nos liaisons avec les Cochin­
chinois furenr constantes et amicales, une co'n­
fiance rnutuelle s'établit entre nous. Il en résqlta 
une découvel'te peu honorable pour Manuel 
Duorné. Ce marchan.cl portugais avait par jalOt:~sie 

de ·commerc,e éveillé les soupçons des Cochin­

chinois, en leur insinuant c1uc tres-probahlement 
une escadre anglaise ne venait mouiller chez eux 
que dans des intentions hostiles. Il se donna 
beaucoup de peihe pour les entretenir dans ces 
idées, espérant que s'ils nous fermaient leurs 
marchés, nous ne tarderions pas à partir, et il 
resterait TI)aitre du trafic de cet~e côte. Pour ex­
pliquú les circonstances .qui donnerent à ses ca­
lomnies quelque chose de spécieux ' il est né­
cessaire de dire EJ:Uelques mots sur la .Súuation oLr 
ce malheureux pays se trouvait depuis 1 77S. 

La dyinstie des Ngüyen régnait paisiblemer1t 
sur la Cochinchine, 1orsque ·dans Ia trente-cin­
quieme année de Caot~-choung, une ré volte houle­
versa le- royaume: Les rebelles s'empm .ercnt de ] [! 

personne du I"Oi, de ceUe 'de son neveu qui loi 
a'•ait swccédé, et les firent périr avec toutes les 
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nersonncs de leur famille dont ils purent s'cm­

parer. A cette époque , un missionnaire fl'ançais, 

Pjerre-Joseph-Georges Pigneau, évêque d'Adran , 
était à· la Cochinchine. Il avait manifesté un vif 

attachement pour la famille royale dont ilrecevait 
toutes sortes de marques de considération et.d'a­
tnitié. L'évêqne d'Adran, des que Ies troubles 
éclathent, avait recueil1i chez lui Nguyen-Anh, 
frere cadet du dernier roi. Ce prince resta un 

tnois caché dans la maison du prélat, ensuite il 
prorlta de l'éloignement des rehelles pour sortir 
de sa retraite, et rassembla queJques soJdats. Son 
parti grossissant de jour en jour, il se vit bien·tôt 
maltre de toute la Cocllincl1ine méridionale, et 
fut prpclamé roi en 1779· Ce souverain qui n'avait 
Pas oublié le dévouement que lui avait montré 
l'évêque d'Adran , appeJa ce prélat à sa cour; il 
le consultait fréquemment dans les affaires les 
plus importantes. 

Eu 1 ']82 Je chef des rebelles qui avait usurpé 
le titre d'empereur, pénétra dans les provinces 
n1el'idionales , et força le roi légitime à prendre 
(: J nouveau la fuite. L'évêque d'Adran fut ég~le­
ment obligé de quitter la Cochinchine et de se re­
tirer au Ca~boge.Le roi s'était réfugié àPoulo- vai, 
Petite ile i u golfe de Siam. Bientôt il y fut joint 
Par douze cents hommes. L'usurpateur découvrit 
sa retrait<: et résolut d.'envoyer une escadre à _,~a 

XL r. 
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peursuHe. Nguyel'l-Anh qui en fut informe , jngea 
que la prudence lui ordonnait d'aller chercher un 
asile chez le roi de Siam. 

C e dernier était alors en guerre avec les Barmans 
qui avaient envahi une partie COI'l.sidérable de ses 
états. Nguyen- Anh offt:it ses servíces au roi de 
Siam; avec sa petite troupe il manceuvra si habi­
lement ·, qu'il ·vainquit les ennemis; ils furent 
contraints de demander la paix; le roi de Siam le 
cornbla de m-arques d'estin1e et de rid1es J:>résens. 
Cette bonne intelligence ne dura pas long-temps. 
Le mérite de Nguy~n-Auh avait excité la jalo'usie 
·des généraux siamois; ils forméueat un complot 
contre sa vie; averti de l'qrage qui Ie menaçait, le 
prlnce quitta cette cour, ·et regagna sa retraite de 
Poulo-vai ol11 il se fortifia. 1/évêque d'Adran y 
arriva vers la fm de 1 78!~, et trouva le roi dans 
la situation l nt plus déplorable, accompagné d'ua 
petit nombre d'amis fideles . Le roi lui raconta la 
duplicité des Siamois qui, sous le pretexte de le 
rétnblir dans ses états , n 'avaient cherché qu 'à se 
servir de son nom pour piller ses sujets. Dans le 
désespoir ou ses revers l'avaient réduit, ce sou­
verain proj etait d'aUer à Batavia ou à Goa pour y 
sollieiter uü re.fuge , au défaut des secours que la 
cómpagnie des Indes hollandaise et h reine de 
P or·tu gallul av-aient fait offrir. Er1 z ?79 les Anglais 
avaient flroposé à ce prince deux vaisse aux arroés 
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en guerre pour l'aider à se rétahlir sur son trône, 
ou bien un asile au Bengale dans le cas oú ce se­
cours ne serait pas suffisant. 

L'évêque d' Adnm qui vit l'insuffisance et le 
rnotif intéressé de toutes ces offres, conçut l'idée 

de réserver à son pays l'honneur et l'avantagc 
qui deva.ient résulter d'unc pareille entreprise. Il 
donna au roi l'espoir d'être puissamment secouru 
par la Fra1lcc, ranima sou coUJ·age, I ui · inspira 
assez de c,onfiance pour le déterminer à suspendre 
ses premieres résolutions, et à lui éonfier son fils 
alne. âgé de six ans, sur la promesse que :fit l'é­
vêque· de le condu ire en France pour réclamer 
l'appui de ce pays. Au lieu d'instructions écrites 
qui pouvaient être mal interprétées, le roi remit 
~\ l'evêque d'Adran son seeau principal, afm que 
dans tous les cas la cour de France fut assurée des 
pouvoirs illimités de ce prélat, et il y joignit une 
délibération de son conseil qui expliquait ses in­
t.entions. L'évêque d'Adran passa aussitõt le golfe 

de Siam avec son pupille, deux maudarios et 
trente-six Cochinchinois qui devaieot former sa 
t...aison et sa garde. 

Le 27 février 1 ;S5 cette troupe attérit à Pon­
dichéri. L'évêque avait formé le projet d'élever le 
jeune pri ce daus la religion catholique, et il 
Pré,•oyait d':ülleurs que les bons traitemens qu'on 
aurait po1 r lui et les secours qu'ou accorderait à 

~-" 
ft. * 
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son pere , servüajent les int·érêts des Francais 
dans le cas ou ce dernier remonterait un jour 
sur le trône . Peu de joues apres son arrivée, il 
écrivit au ministre de la marine pour lui fait'e part 
<le .s_a mission. Cette lettre et celles qui lui succé­
der.ent étant restées sans réponse, H prit ·I e parti 
au mois d'ao.ut 1786 de repasser en France, et d'y 
m .ener a_vec .lui le jeune prince avec un petit 
nombre de Cochinchinois. En débarquant à Lo­
rient au commencement de février 1787, il donna 
de suite avis de son arrivée au maréchal de Cas­
trics, ministre de la marine. Celui- ci, à qui l'on 
avait inspiré des préventions pen favorables sur la 
mission de l'évêqoe d'Adi·an, répondit qu'il eut 
été à désirer qu'il n'eut p_as pris la peine d.'amÚilCr 
le prince de la Cochinehine avant d'être informé 

des intentions du roi, mais que dans l'état des 
choses n pouvait venir à Paris avec lui ; du reste · 
on lui .annonça que les ordres avaient été donnés 
pour tenir à sa dispGsition les sommes dont le 
prince pourrait avoir besoin. 

L e spectacle extraordinaire qu 'offrait l'arriv·ée en 
France d'un prince de la Cochinchine, venant y 
implorer l'appui du roi, aurait vivement frappé le 
public, à tout autre époque, mais déjà les mouve­
mens qui s'annonçaient dans le corps ~ ucial atti­
raient exclusivement totite l'attention. C ependant 
l es politiques éclairés virent prompt r mcnt les 
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<tvantages qui pourraient résulter pour la France 
d'un établissement à la Cochinchine, surtout de~ 
puis que les Anglais avaient pris un empire pres­
que ~hsolu dans l'Inde. Les renseigne~ens que 
l'évêque d'Adran fournit aux ministres~ les preu­
ves qu'illeur donna de l'opinion favorable quele:; 
négocians de P<mdichéri et de l'ile de France 
avaient conçue de son projet pour l'avantage dn 
royaume, fir€nt disparaitre toutes les préventions. 
En effet, les Français de l'Inde avaient voulu don­
ner ~ l'évêque cl'Adraú les vaisseaux et l'arpent 
nécessaires pom· l'exécution de ses desseins : tnais 
:i.ls ne pouvaient offrir que six eents soldats au plus . 

Un traité fut signé le 28 novembre 1 ']87 par le 
com te de Mo~ltmorin, au nom de Louis XVI et 
par l'évêque d'Adrau en vertu des pouvoirs qu'il 
avait recüs du roi de Cochinchine. :Par ce traité. 
le roi d~ France s'engageait à envoyer sans délai 
SUL' les côtes de là Cochinchine quatre frégate s 
POrtant un corps de douze cents hommes d'infan­
terie, cleux cent~ hommes d'artillerie et deux ce-nt 
cinquante soldats cafr:es, ainsi que tout l'attirail 
de guene, et notamment l'artillerie compétente. 
Le roi de Cochinchine c.édait aux Français Hoi-a·n 
ou Touron, port pl'incipal de ses états, et Poulo­
Condor , ' '= située plus· au sud, avec la faculté de 

.faire sur 1 · contin ent tous les établissemens qu'ils 
J ugeraie n.t utiles pour lem na-vigation et leur com-

. ,2 '! 
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merce. La prop.riété du port de Tom·on dcvait ap­
partenir concurremment au. roi de France et à celui 
de Cochinchine. Les Français devaient jouir en 
Cochinchine d·une entiere liberté de commerce à 
l'exclusion de toutes les autres nations euro­
péennes, dont les bâtimens ne pourraient être 
admis que sous pavillon français : les deux mo­
narques devaient en ontre se secourir mutuelle­
ment dans le cas ou les possessions de l\m d'euX 
en Asie seraient attaquées. Ce traité devait être 

ratifié par les deux souverains, et les ratifications 
échangées dans respace d'un an. 

Le jour de la signature, Louis XVI nomma J'é .... 
vêque d'Adran son ministre plénipotentiaire au­
pl'eS du roi de Cochinchine, et ce prélat fut 
chargé de remettre ;\ ce monarque le portrait du 
roi de France. 11 reçut pour lui-même des présens 
magnifiqucs , et s'embarqua au mois de dé­
cembTe 1787 sur une frégate qui portait les ins­
t ructions du comte de Montmorin pour le comte 
de Conway, gouverneur général des étab1isse­
mens trançais dans l'lnde. Suivant ce.s instruc­
tions,, Conway commandait l'expédition projetée, 
dont il avait la faculté de surseoi.r ou de hâter 
l'cxécution selon qu'il le j.ugerait eonvenable, 
d'apn~s les renseignemcus qu'il se ser .. ' t procurés 
e t ceux que lui aurait foun:lis M. de Ri ·hery, eu­
voyé eu Cochinchine. 
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L'évêque d' Andran arriva en mars 1788 avec 

~on :mguste pupille à Pondichéri; il a_p.portait à 

Conway le cordon rouge qu'il avait sollicité pour 

lui. ll pnraitrait qu'il ne trouva pas chez ce gou~ 
verneur I 'ardeur qu'il aurait désiré, et qu 'il mé­

nagea trop peu son amour-propre. 11 en résulta 
qne, craignant de com·ir les risques d'une entre­

prise dont le succes lui paraissait douteux' et 

don t il ne voulait cependant pas laisser le com­

mandement à De Fresne, c()lonel du régiment de 
Bourbon, avec lequel il était en querelle ouverte, 
Conw::1y résolut de la faire échouer, et dans ses 

rapports au mitlistere, en exagéra les inconvéniens 
qu'il ne regardait pas comrne suffisamment com­

penséspar les avantages quel'on en pouvait espérer. 

De son côté l'évêque cl'Adran écrivit au ministere 
pour dernander un autre commandant. 

l.es affaires intérieures qui absorbaient toutc 
l'atteution en France, et ]e mauvais état des 

finances, ne permirent pas de s'occuper d'inté­

rêts si lointaius. Ces mesures dilatoires de Con~ 
way furent approuvées, et l'on répondit à l'é­
vêque d'Adran que ce gouverneur n'avait pu ni 

du agir autrement qu'il n'avait fait. Au mois de 
rnars 1789, le prélat ayant reçu -des nouvelles de 
la Cochi1 chine, en communiqua le contenu à 

Conway .elles portaient que le monarque s'était 

renüs en possession üe cinq provinces méridi9; 
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tJales Sai-gon , Dong-nal, l\1i-tho, J .. ong-ho et 
Nha-trang; qu'il était en état de lever une armée 
d'environ quatre-vingts mille hommes , et qu 'i] 

aur~it, au mois de mai suiv.ant, cin,quante ga­
leres, deux vaisseau:x; et pres de cinq cents b~­
teaux de guerre. Le roi de Cochinchine écriva-it 
en même temps au roi de France une lettre de 
t·emerdment, et ratifiait tout oe ' qui avait été 
bit pa1t l'é~êque d'Adran. Celui-.ci ne put néan ... 
m9ins obtenir de C01nvay une frégate et les bâ~i­
mens nécessaires. pour transporter trois cents 
hommes de troup~s ,.. cinquante hommes d'artil­
lerie, cinquante Cafres et six pieces de canon. 

cc Sans cet évéLlemeRb ., s'écrie M. Bar,row, 011 

nc sait trop quelles cons~quences. le traité ;:turai.t 
pu av-()ir pom1 nos possessions daus l'lnde, et 
pour .le comme:~,-ce de notre · compaguie avec la 

ChiB•e. " 
· Les circonstances malheureuses qui avaient a•·­

rê~é l'·expêdition ne purent abattre la résolutiotJ 
de l'évêque d'Adran. I1 prit le parti de recourir atl:X: 
habitans et aux négoóans de Poudichéri, qui s'é­
taient déjà ff>rtiement prononcés en faveur de se" 
projets, ils fréte1·ent deux petits bâtimens chargés 
de munitions, de fusils et d'autres armes. On pense 
que le prelat avait reçu du roi de Fra1 r;e un se­
cours d'environ deu:x: millions pom· l'e},. lédition. 
Plusieurs officiers français · s'embarqur rent sur 
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~es vaisseaux, entre autres Dayot qui fl'epuis a 
formé la marine du roi de la Cochinchine. Cet 
armement faible si l'on considere le nombre 

d'hommes qui le composaient, mais redou­
table par la valem· et le talent, fut d'une grande 
utilité au roi de Cochinçhine. 

Vers la fin .d'octobre 1789 , l'évéque 9'Adran 
accepta la proposition de Conway de le faire re­
conduire à la Cochinchine avec le jeune prince. 

Tous de!Jx partirent sur la frégate la Méduse, 
commar'ãée par M. de Rosily. lls arriverent au­
pres du roi à la fin de l'année . 

. Dans une IettTe que ce souverain écrivit en jan­
V,Ier 1790, à Louis XVI, pour le remercier de 
1 

accuei} qu'il avait fait à son flls, il attribue la 

non exécution du traité conclu par J'évêque d'A­
dran, non à Ia mauvaise volonté du roi, mais à 
l'irrésolution du gouverneur des ét_ablissemens 
français dans l'Inde. << Eu réunissant le pere 
e,t l'enfant, ajoute-t-il , vous avez remis dans 
1 

eau·un poisson qui en était sorti : l'éloignement 
que} qu'il puisse être, ne pourra jamais me faire 
0 'rllier de si grands bienfaits. ,, 

.Pendant l'absence de l 'évêque d'AdraH , ce 
Pl'lnce , doué du plus grand courage, éclairé par 
le rnalheur ., et échappé com me par n-:tiracle à la 
fureur de ;es ennemis et aux ernbuches du roi 

de Siarn , :on prétendu allié , prof1ta des divjj 
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sions qm avaient éclate entre les chefs rehelles 
pour rentrer en possession des pr0vinces voisines 
du Camboge. Il soutenait la guerre contre Ies 

révoltés qui étaient maitres du reste de la Cochin· 
chine et du Tonkin. ' 

L'arrivée de l'héritier présomptif, de l'évêque 
d'Adran ct des secours qu'il amenait, rendit la 

confiance au parti du roi. Les officiers français 
lui organiserent promptement, à l'européenne, 
un corps de 6,ooo hommes, auquel ils ensei' 

· gnerent la manamvre, l'attaque et la défense des 
places; ils étahlit·ent des fonderies, et coustrui­
sirent des vaisseaux ; 'en 1792 le roi brula toutc 
la marine du rebelle Nhac dans Íe portde Ki-nhou, 
s~ capitale; n se fut emparé de la ville s'il efut 
suivi les conseits de l'évêque d'Adran et des offi' 
ciers curopéens qui' voulaient qu'au lieu de trainer 
le siége en longueur, on profitât de la conster­
nation des assiégés pour liv•·er l'assaut. Uu se­
cours qu'ils reçnrent força l'armée roya1e à se 

Tetirer dans la basse Cochinchine. 
Les succes obtenus ensuite furent tels qu'à 

l'époque de l'arrivée de l'ambassade ang1aise dalls 

la baie de Touron, le roi était en possession de 
toute la partie méridionale de ses états et à }Cl 

tête d'une armée de !4o,ooo homme~ ' 
<< Alors, dit M. Bat'l"OW, l'usurp~ ~ur tenaít 

encore le centre du pays, qui cor prenait le 
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terr~toire voisin de la baie de Touron ct les iles 

adjacentes; il n'est donc pas surprenant que nos 

vaisseaux aient inspiré tant d'effroi et toute la dé­

fiance dont le capitaine portugais s'était hâté de 

tircr parti. 11 parait que les Cochinchinois avaient 

d'abord imaginé que nous étions au service du 

souverain légitime, et que nous venions de Sa'i­

gon avec l'intention de nous rendre maitres de 
Touron. Dans cette persuasion, ils avaient ras­

sernblé prcs de la ville un corps de troupes consi-
dérahle et des éléphans de guerre. . 

Quaud les alarmes que nous avions causées 

eureut été dissipées, nous eumes de fréquentes 

relations avec les Cochinchinois. Comme il n'y 

avait pas dans le village de maison ~ssez vaste pour 

douner à diner à une compagnie aussi nombreuae 

que la nôtre, le gouverneUT fit construire une 

grande salle en claies de bambous, elle fut ache­

vée en quelques heures; elle pouvait contenir 

comn1odément vingt- quatre personnes. Les Chi · 

nois couvrent entier~ment les petites tables pla­

cées devant chaque convives de jattes qui con­

t:.!nneut les mets. Les Cochinchinois ont ren­

chéri sur cet usage ; car ils placent trais rangs 
de jattes les unes sur les autres. Pendant tout le 

:repas , o: nc nuus donnait absolument rien à 

hoire, ap es le repas ou naus servait du seo 'i2-

chou dan· de pelites tasses de porcelaine . 
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J_,e gouverneur de Touron ne nous faisait pas 

l'li:onneur de se mettre à table avec nous. 11 se 
tenait ordinairement couché à l'extrémité de la 
salle wr un carrea u étalé sur une natte, et fumait 

du tabac, ou màchait du hetel; deux domesti­
ques le rafraichissaient de temps en temps en 

agitant de grands éventails de plumes de paon. 
Ordinairement nous passions de la table à la 

salle de spectacle : de même qu'en Chine, on 

trouve toujours des acteurs qui sont prêts à jouer 

à toutes les heures du jour; ils sont cngagés pour 
la journée. Les spectateurs ne .paient jamais pour 
€ntrer au spectacle ; les COii}"lécliens ponnent des 
représentations chez des particÚlÍers pour uue 
somme fixe, ou bien ils jouent pom" le publi c 
soús un hangar dont l'entrée est libre. D~ns ce 

eas, au Jieu de les encourager par des applaudis­
semens stériles , quand on est content d'eux, OD 

leur jette de pet~tes pieces de monnaie. Les Co­

chinchinois out eles drames réguliers , des inter­
medes mêlés de chants et de daoses' et eles 
chreurs accompagnés dn son el'instrumens tres~ 

h1'uyans. 
Un jour de fête générale nOL1S eumes occns.ion 

ele voir · Ies dive rtissemens des . Coehinc1üm.oi6· 
D'un côté eles jeunes gens jou aient íHl balloo 
avec uHe vessie ; d 'un ;:nitre on eu ·voy; it qui· dé­

ployaient leur agilité ·à sa uter par-d.es! us un b él-
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ton placé horizontalement à une certaine hau­
teur; ici on regardait eles combats de coqs, de 
cailles et même de sauterelles; ]à on jouait aux 
cartes ou aux dés. Ce qui aHira Ie plus notre at­
tention fut une troupe de jcunes gens qui se ren­
vo . 

ya1ent un ba1lon les uns aux autres , en le 
ft·appant uniquement avec la plante des pieds. 11 
n'y a peut-être pas un peuple plus vif et plus 
leste que les Cochinchinois. U n de nos matelots 
s'étant pris de querelle avec l'un d'eux, voulut 
absolumeot se battre avec lui ; tandis qu'il dé­
ployait ses bras pour boxer, et fixait ele l'mil le 
po.int ot1 il frapperait son adversarre, celui-ci 
lut l'it au nez, fit une pirouette sur un talon, et 
appliqua l'autre si vigoureusement sur la mâ­
~hoire du matelot que le pauvre diable en resta 
ehahi; puis le ·Cochinchinois se retournant tres­
froidement, abandonna son antagoniste aux ris 
et aux plaisanteries de la foule. 

Les Cochinchinois ont dans les maios une 
dex:térité nou moins remarquable. Les bateleurs 
font preuve de leurs talens au granel plaisir du 
pc""ple, et avec un granel profit pour eux-rnêmes. 
Nous apprimes à nos dépens que ceux mêmes 
qui n'exercent pas ouvertement la profession 
d'escarnote• rs , n'en sont pas moins hahiles dans 1, . 
att de fou ·ler dans les poches. Quand nous re-

tout·nions :1 1 vaisseau, i1 anivait presque toujours 
)> 
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que quelqu'un de nous ne retrouvait pas son 
mouch0ir; íJs paraissaient avoir un gotH parti 
culier p0ur cet objet. Tous étaient des mendians 
importuo s. 

La p1upart des coutumes, l'ecriture, la reli ... 

gion, les cérémonies des Cochinchinois décelent 
qu'ils sont d'origine chinoise; cette analogie est 

encore plus fortement marquée dans les provinces 
du nord que dans celles du midi; on nc remarque 
de différence que dans l'habillément. Celui des 

Gochinchinois consiste en une · veste et un cale ... 

çon , 'quelques-tm·S entoment leur tête d'un mou· 

choir en guise de turban , d'autres ont des boll' 
nets de forrues différentes; ils rassernblent feurs 

lo11gs cheveux noirs en touffe au so>nJmet de la 
tête, comme fnisaient les Chinois avant la coll' 

quête de Íeur pays pú les Tartares ; iJs vout 

ordinairement nu-jambes et nu-pieels. 
Les femmes, n'ayant pas les pieds estropiéS 

comme à la Chine, vont et viennent en toute 

liberté com me dans Jes · autres pays; à Touron' 
on les voyait dans la campagne Ó·ccupées ~ 
divers travaux; elles étaient toute la journée 

dans l'eau jusqu'aux genoux, occupées à trans· 

plauter le riz; celles cle la ville survcillaient .Ies 
ouvriers qui cons·truisaient le.s maisons, dirÍ"' 

geaient les manufactures de poteric: , conclui~ 
saient des bateaux, épluchaient et -filaient Ie 

( 
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colon; clles en fahriquaient des toiles. J~es hom-

111es :-~llaient à la pêcbe ou bien <'t la recherche 

des nids de salangane. Ils façonnaient des bois 

P0
lll' la construction des jonques et des canots; 

ils eu coustruisaient ou les radouhaient. 

Les lois ni la coutume ne fixent pas le nombre 

des femmes et des concubiues qn 'un homme peut 
avoir : la premib·e en date a, com me à la Chine, 
la P''' ' I L . 1 Leseance sur es autres. es rna1.aages et es 

divorces ont lieu avec une facilité égale. 

Une chemise de grO$Se toile de coton bleue ou 
brune, qui descend presque au milieu des cuisses, 

et un ample caleçon de nabkin noir composent 
ordinairement l'habillement des fem.mes; cclles 

du premier ra~g portent des especes de sandales 
0 ~1 des pantoufles grossieres ... Une clame, quand 
elle est parée, met quatre chemises de couleurs 
différentes, celle de dessus . est la plus courte. 

Elles rassemblent quelquefois en nceud au haut 
de la tête leurs longs cheveux ·noirs , on bien les 

laissent pendre derriere le dos en tresses qui sou-
ve ~ 

·qt touchent la terre . 

..?ou r se préserver du soleil, ·on se sert de pa­
rasols en papier fort de Chine, ou d'éventails de 
feuille, de palmier ou de pJumes . 

. La baie (l • Touron n'est ent0tuée que de petits 
Vlll<\ges do · t Ies cab.:~TJes sout en bambous et 

Gouvertes r·· e c.hanm". Des ruines de hâtirne~ 
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considérables montreilt que ces lieux ont be aw 
coup souffert dans les dernieres révolutions; on 

aperçoit des restes de jardins et de vergers. Les 
chaumieres de Touron sont propres et mettent 

également à couvert de la chaleur et des grandes 
pluies. 

Les demées sont abondantes, nous a vons 'I'Li 

peu de booufs, une assez grande quantité de co· 
cho.ns ; beauc0up de .canards et de volaillc . 0ll 
mange du chien comme à la Chine. La mer est 

tres-poissonueuse; les mollusques et plusieurs 

végétauX marins sont regardés comme des metS 

friands. Les fruits sont tres-communs et et~ 

· ceUens. 
On ne fait que deux repas par jour, l'un vers 

dix heures du J:!latin, l'autre au coucher du tW 
leil. On donne aux petits enfans du riz, des caJJ ~ 

nes à sucre -et des melons d'eau .. Dans la beJie 

saison chacun mange dev:mt la porte de s:' 
chaumiere. 

La religion des Cochinchinois est une modifi• 
cation de la doctrine de Bouddha. Ce peuple IlJll' 

nifeste sa gratitude envers la Divinité, en JLIÍ 

offrant les prémices de leurs troupeaux et de 
leurs récoltes; elles sont déposées dans sou sauc· 
tuaire. J'eus }e p}aisir d'être témoin c'une de ceS 
offrandes. I)ans une belle s0irée, étan· entré dail5 

un e petite grotte, jc vis un hommc la tête nt1e 
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et fraichement rasée s'avançant d'un pas mesuré 

vers un arbre grand et touffu ; quelques paysans 
le suivaient. Ils s'arrêterent tous au pied de 
l'arbre.qui était un -pipal. Au ·haut du tronc prin­
cipal , j'aperçus une sorte de grande cage eu 

treillage avec deux portes en claire-voie ' atta­
chée entre deux branches, et en partie cachée 
par le feuillage. Elle renfermait une statue de 
Bouddha en bois. Un enfant tenait à ia main un 

vase de cuivre rempli de charbons ardens; un 
des paysans pot·tait une échelle de bambou qu'il 
plaça contre l'arbre ; un autre y monta , et dé­
posa devant I'idole deux jattes de riz, une de 
sucre et une de sei. En même temps le prêtre, 
levant les mains et les yeux au ciel , prononça 
une priere à voix basse. L'homme qui avait ap­
porté l'échelle se prosterna neuffois, des femmes 
et des enfans restaient à une certaine distance 
dans une attitude respectueuse. 

On voit dans tous les bocages pres de Touron 
de petits coffres de bois ou des corbeilles suspen­
dus à des branches d'arbres ;, elles contiennent 
:les idoles en bois, ou des_ images en papier peint 
et doré , avec des inscriptions sur des planchettes 
eu caracteres 'chinois. Souvent les Cochinchinois 
ont dans d~ petites boites pas plus gran~es que ' 
nos tabatieres, la figure de leur divinité de pré-
dilection. Ils sont tres-superstitieux. 

3
' 

XIII. 5 



Lo.rsqme !e ~) rince •qui Q'l;~cup.a.it la vülem~ Hue, 
· sittlu~e à q·ma~rante milles au nciwd de T(j)urooo, et1t 

o . • .,. . 

aif>>pris que IDOS intentio11s n'·é:taie~at p·as hostil-es, 

Ü e1mvoya à lord Mac·art:ney u n ales P'rin cipaux 

m:andarins p·our l'inviter à :venir à sa cour. L'.am­

bassadeur ne jugea pas ·à prop·os d'accepter ceitte 
l!I'l·a.trqme á'altten:ti'<m p@ur plusirtwrs ra·is-o,ns , d6mt 

]:a p['ÍllOÍipale était lte reilia•rd que Ge voyage dans 

l'intériieur app@1'te-ra1t à notre expedit•io~. La 
lettre .dm prilllce élacit rem1pli,e d•es express:i€>Jns de 

sa ih.au1te consülération pour lá Ji.lation a111g1~.ise; 
et pour cn dom;~er. un )lletit témÇ>ig·lil·age, il re­

marquait ·ql!l'il eavoyait . um petit .pr~sent pou.r 
i'é~i,LDage dl!l vfuirsS'eau. 9e petit préset'lt . consis­

ta:i.t eu cd.~ix ~e·l!lne:s h•tlliflres, cinquanil:e c.0chons , 

troi's cetiJJtahJes de cad!la)·ds et de pouJ.es avec 1me 

quantité de fruims et <i! 'herhes '}i>Ota·geres. G:es pro­

vi:sions €JUÍ ,mou·s venaient f.brt à prop(:)s, arr;ive­
rent dans un grand canot à v6iles, précétM d'un 

batea·u ;\ ·ra;mes bien peimt, et décc:né de flammes 

et de bancleroies; il ,,LDo:rta•it les o:fficiers. Lorcl' 

Macartney aceompagna sa réponse d'un beau 

fusil à deux ooups, d'~une pab:e de pis~od,ets à 

1la1onnettes , d'une épée ú poignée de cuivr·e 

do ré, et de plnsiems. J~ieces d'étoffe et de drap 

1:ouge. Le mandarin porteur de la dé:pêche 

royale' éta~t d'a'h€11'~ vêtu d'une rone de soie 
avec .des broderies qui représentaient des tigres 
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et des dragons. Avant de pa.sser sur le Lion, il 
quitta cet habit, et prit trois longues robes de 
mousseline blanche qu'il mit les unes sur le:; 
autres. 

Une i ndiscrétion de notre part troubla momen­
tané~en t la bon ne intelligence qui rég'nait entre 
les Cochinchinois et nous. Comn1e nous voulions 
lever une carte exacte de la baie et du port de 
T0uron_, quelques-uns de nous s'eml'tarquerent 
un matin dan s l:lD canot, et g·::~gnêrent la rive 
occidentale sur Ia:quelle ils descendirent pour me­
suter une base et prendt~e des angles; Iious pen­
sions q\le l'heure matinale que nous avions choisie 
et la rapiditi de uotre course nou's avaient dé­
l'Obés aux regards des naturels ; mais un ofifcier 
cochinchinoís ne tarda pas it venir nous témói­
gne.r, de la part du gouverneur, son-méconttm­
tement de notre conduite, et nous prévenir de 
n_e plus mesurer le terrain. 

Une nutre maladresse confirma le soupçon que 
nous avions des desseins cnchés. Un officier du 
Lion qui, penda~t ]a nuit, s0ndait avec' pJus de 

Zele que de prudence' le fleuve qui mcne à Fai:­
fou, fut p1·is avec le canot et tout son équipnge, 
et détenu prisonnier dans une espece de petit 
fort. Ne ne le voyant pas revenir le sair, nous 
Cl'úmes que }e canot avait coulé bas, et que -per­
sonne ne s'était sauvé. Quelques jours apres, de:f~ 

5* 
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mandarins vinrent à bQrd pour nous instruire du 

fait' et se plaignirent amerement de ce que nous 
"n'agissions pas franchement avec eux. L'am:bassa­
de:ur déclara que la chose s'était faite à sou insu , 
et demanda que l'officier fut relâché à l'instant 
et rcnvoyé à bord du vaisseau pour être examiné 
sur sa conduite par son .capitaine', aux ordres du­
que! il avait osé désobéir. Celui-ci jugea que sou 
indiscrétion avait été assez pu nie. 

Le maudarin aux mains duquel cet officier 

avai't été remis, était presque continuellement 

ivre; dans cet état, il se faisait amener devant 
lui cet officler, et de temps en temps, pour ,se 
divertir, il agitait devant sa tête un large cime­
terre; d'autrefois il lui mettait autour du cou la 

cangue, lourde pie·ce de bois garnie de fer, qui 

est réservée pour les cri mineis. Cependant l'affaire 
fmit par être arrangée à notre commune satisfac­
tion, et nous pumes nous flatter que les soupçons 
défavorables que i'on a'Vait conçus à notre arri­
;vée sí.u le.s motifs qui nous amenaient dans la 
haie de Touron étaient dissipés, et que l'on ' 

ét.ait hien convaincu qu'ils ne pouva.ient être de 
no~s mêler en rien d.es affaires du pays. 

Le ,jeune prin.ce qui ~égnait à Hue écrivit à 
l'ambassa,deur une seconde lettre dans laquelle 
illui faisait quelques ouvertures pour établir un 
cornmerçe réglé avec le nord de la Cod1inchine. 
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Les présens qui ·acco~pagnaient ce message 
cop.sístaient en dents d'éléphans et dix corbeilles 

de poivre pour l'amhassadeur, et en trois mille 
CGrbeiUes de riz, pesant chacune soixante-dix 
livres_ pou.r l'équipage. 

Les bons effets que l'abendance eles vivres 
frais, la bonne eau , un ciel sereim et la salubrit~ 
de l'atmosphere proeluisirent sur les malades d~ 

, l'escadre, DOl,lS mirent bientôt en état de conti­
nuer ~ot:fe v€lyage. Les 16 j uin nous sortime& de. 
la haie de Touron, et nous fimes voile pour la 
Chine. » 

Parlons maintenant de ce qui se passa en Co­
chinchine apres le départ eles Anglaís. · 

Le d1ef des rebelles ne survécuit pas long-temps 
à. la destruction de sa flotte. Il mour~t ve.rs la fiu 
de 1793. L ,€5 up.s disent que ce fut d'un tt:ansport 
.au cerve;u que lui avaient causé la rage et le dé­
sespoir de voir les sq.cces . du . roi légi,time. d'au-:­
tres prétendent que . sem humeur était devenue si 
intraitable, qu'on se défit de lui par le poisath .. 

Au mois d'aout 1794, les reb.elles parurent 
devant )e 'port de Nha-Thaog avec une flotte 
considérable, et chercherex;lt à s'emparer· de la. 
'Vi•lle; mais 1'éyêque d'Adran qui y était reufermé, 
sut tellement ran.imer la éonfiance des tl'oupes, 
et M. Ollivier-, offic~er français., auquelle r.oi de 
Coch.inchíne doit la création dé son artillerie, :fit 

~ 
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de si bonnes dispositi~ns , eJUe les ennemis p.ri­
rent la fuite; ils se .rapprocherent de la ville 
quelques jonrs apn';s, et · envoyerent un espiou 
pour reconnaitre .la place. Conduit devant l'é­
vêque d'Adran, celui-ci lui mofltra l;état des 
choses, et lui dit d'un ton fe1·me : " Tu n'es point 
lin soldat; et ten général ne vent pas se rendre 
au roi C011Dme tu le prétends : c'en est fait, des 
T~1y-sou, ils ne sof:lt venus à Nh-a-Thang que pour 
y h'OJuveF leur perte; si quelqu'm1 veut se rendre ., 
.qu'il se hâte .; demain au soir il ne sera plus 
temp·s. Tu as mérité la mort comme un espiou; 
mais nous te pardonuons : va clire à tes manda­
rins ce que tu as vu , et ajoute que nous nous 
moliJuGns d'.eux. n Ce stratageme produisit son 
effet, et I e siége fut levé. 

Malgré les servi?es qu'il avait renclus, l'évêque 
d''Adraü était toujours en butte à la jalousie des 
f!;rands , qui voulurent encore, en 1795 , lui faire 
retirer l'éducatiou du prince' par zele pour la re­
ligion du pays. Le roi lui l'Cn;lit l'~crit des man­
darins et vealut eu châtier lcs auteurs; il en fut 
àétoUFné par l'évêque qui demanda sa retraite et 

ne put, l'obtenir:. 
En 17~i9 le ~·oi résolut d'attaquei' Ki-nhon, 

boulevard des l'ebelles, et le seul eqdroit fortiiié 
de la partie moyenne de la Cochinchine. Le íils 
de l'usurpateur r:(avait pas moins de cent mille 
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hommes à lui oppose-~; Nguyen-Anh, avec des 

forces bien inférieures, le défit complet~ment. 1'1 
fit hloquer· la ville par une forte armée, et alia 
avec ses gardes , les tt·0úpes d11 prince et sa ma­
rine, à deux journées plus lo in, fermer les passages 
par terre et par mer , afin d'empêcher que_ la villc 
Pílt recevoir aucun secours. Au bout de deux inols . 
eUe fut obligée d'ouvrir:· ses portes. Le vainqueur 

Y entra suivi de plus de cent éléphans dont ii s'é­
tait empa~é sur les ennemis ; pres de cinquant€­
tnille homrnes abandonnerent les drape<~nx d~s 
rebelles pour se ranger sous le;s siens. 

On rapporte à cette .oe;oasion un trait de rna­
gu-animité de Nguyen-Anh, hien extnwrdinaire, 
surtout chez les monarques de l'o:tdeot. Quand 
le prince passait la derniere porte, ou lui tira 011 

coup de fusil du haut du rempart. L 'assassin fut 

Pris aussitôt et amené, les mains liées deniere le 
dos, au rnonarque; il fut 1·econnu pom tlD officier 
général .de la famille de l'usurpateur; le roi I ui 
dit qu'au lieu de lui faire trancher la tête comme 
'1 . 
1 le méritait, il voulait bien, en cqnsidération de 
son raug, lui permettre de choisir lui-mêrne le 
genre de sou supplice entre le poisoo, le lacet de 
soie et le polgnard qtú I ui seraient présentés. «Si tu 
n'as pas peur de moi, lui dit le clu~f rebelle, tu me 
feras relâcher à l'instant : je te pnhiens qu'ayant 
.jllré de ne jamais vivre sous tes lois, si tu ose~ 
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fai:re ce que je te demande, je n1e retire à l'instant 
:l Huê, ou mon rang et ma réputation rrie procUl'e­
Font le commandement d'une armée à la tête de 
laquelle je me ferai gloire de me mesurer avec 
toi. ,, Le roi frappé de sa hardiesse et de sa fran­
chise, le flt relàcher, et 1ui donna une escorte pour 
le conduire aux frontieres. L'année suivante cet 

. homme fut tué ei'l combattaiit. 
/ L'évêque d'Adran, aux sages conseils ·duquelle 

roi devait une grande partie de ses succes à la 
guerre, son retour dans ses états et les améliora­
tions de son pays dans les intervalles de paix, ne 
vécut pas assez pour voir Ngayen-Anh eptiere­
ment rétabli sur son trône. Une dyssenterie opiniâ­
tre l'enleva le 9 octobre 1799, apres trois mois des 
doúleurs les plus aigues. Pendant sa maladie le 
roi lu i avait non- seulement envoyé ses méde­
cins; il était souvent venu lui-même le visiter, 
ainsi que le prince royal et les grands manda­
rins. Lorsque l'évêque_ eut cessé d'exister, les 
madarins et toute l'armée témoignerent, par_let:trs 
cris déchirans, combien la perte qu'ils faisaient 
l·eur était sensible. Le roi, la reine et le jeune 
prince, surtout, paraissaient inconsolables. Son 
corps, erribaumé par oFdre du monarque, fl.!lt porté. 
à Say-gon et exposé pendant. ?eux mois dans un 

· cercueil magnifique, au milieu du palais épisco­
pal; le 6 décembre le roi assista à ses ft.mérailles 
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avec toute sa cour et tous les maudarins. Le prince 

royal fit construire un grand bâtiment dans Ia 
cour de ce palais , pour y recevoir les mándarins 
et tous ceux qui venaient rendre les honneurs fu-· 
n~bres à s0n rnaitfe. Les chrétiens et les idolâtres 
Y ac.couraient en fou1e, ainsi que les mandarins, 
l'evêtus de Ieurs habits de cérémonie. Tous rnou­
traient une vive douleur et le plus grand recueil­
lement. -Le roi qui avait exigé que les ecclésiasti­
ques catholiques fissent pour l' évêque d' Adran tout 
ce que leur religion permet~ait, et qui avait fait 
mettre à leur disposition tout ce d .1t ils pour­
raient avoir besoin, assista lui-mêm~ à ses funé ' 
railles a\lec les m~ndarins des différens ordres. 
Chose étrange! la mere, la reine, la samr, les 
concubines du roiallerent toutes jusqu'au tombeau 
du lWélat. La garde du monarque, composée de.plus 
de douze mille hommes, etc., y marchajt sous les 
armes; plus de cent éléphans, avec leur escorte 
ordinaire , précédaient ou suivaient le convoi que 
le prince l'oyal dirigeait' en personne , par ordre 
qe sou pere. On y tútina des canons de campagne 
Pendanttoute la marche qui dura depuisune hem·e 
apresminuitjusqu'à n~ufheuresdumatin; quatre­
vingts hommes choisis portaient le cOl'ps placé dans 
un superbe palanquin. ll se trouvait à ce convoi 
en'Viron cinquànte miUe hommes , sans compter 
les spectateurs qui couvraient les deux·côtés· du 

I ' 40 
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chcmin i' espace d'une demi....:lieu e. Imitant J;:t con~ 

duite des chrétiens, I e roi jeta u t~ peu deHerre 

dans la fosse, et fit, en versant uu torrent de 

}armes, les derniers adieux au ministre qu'ii ve· 
nait de perdre. Apres que les cérémonie::;. des prê~ 

tres (;hrétiens ement été t erminées, ce prince 

voulut honorer d'une maniere particuliere à.son 

pays le maft1·e i llustre _. c'est ainsi qu'il l'appelait_ 

constamment, qui l'avait soutenu dans l'infortune 

et guidé dans la prospérité. Ce nom de m.attrc 
illuslre es_t réservé eu Chine potu Confucius. 

Pou·r se .:onformer aux demieres volontés de: 

l 'évêque d'Adran, Nguyen Anh lé .fit enterrer dans 
un petit jardin que _le prélat possédait pres de 
Say- gon, et ordonna de ]ui élever un monument 

dont un artiste f1:ançais composa les dessins et 

soigna l'cxécution. Un ·détachernent d e' ga1·des du 

rvi est continu e~lement placé dans le jardin , et 

l'on regar<lerait en Cochindline comme un pro ... 
fanateur quiconque vo.udrait l'habiter. 

Par son testament, l'évêque d 'Adran légua tou t 
ce qu'il possédait au roi, au prince, son héritiel' 

présomptif , et aux autres membres de la famille 
royale, afm deles rendn~ favorahl es amx mission .. 

naires et aux chrétiens. Lorsquc Ngnyen Anh vit 

]es b ijoux et Jes presens que lui laissait l'évêque 

d 'Adran, il dit ~1u missionnaire qui" les lni présen­
t ait : 11 Vo.ilà de bien belles ch0ses , d es ouvrages 
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bien travaillés; mais mon camr n'y porte pas 

envie Je ne désire qu 'une seule chose, c'est un 
petü portrait du maitre pour mettre avec celui du 

roi de France ( Louis XVI) , et le porter sur mon 

cmur tous les jours de ~a vie. Si vous pouviez 
mele procurer, je serais content ... On ne put lui 
~ouner qu'un portrait d'une grande dimension ; 
llle fit encadrer et exposer duns son palais. Il 
chargea l'un des rnissionnaires de faire parvenir à 
la familJe du prélat un brevet qu'il lui avait des­
tiué, dans lequel il loue son mérite, ses talens, 
rappelle tous les services qu'il a rena. ..1s, l'amitié 

qui les unissait si étroitement' et lui donne, outre 
la qualité d'instituteur du prince hé!'Ítier, la pl'e­
miere dignité apres la royauté, et le surnom de 
par{ait. 

Ce souverain avait ordonné à son fils de porter 
le deuil du prélat . et défeudit toute espece de 
réjouissance pour t:endre grâce aux génies du 

royaurne du · succes de la derniere expédition, 
Prohibitiou inoui:e en Cochinchine. 

Ou a vu d'apres ce qui a été dit précédemment 
que l'évêque d'Adran n'eut pas toujours une tâche 
facile à remplir. Comme conseil du roi et institu­
teur de son fils, il dut naturellement être un objet 
de jalousie pourtous les mandarin.c;.Il y eut souvent 
des complots contre lui; ou hasarda fréquemment 

des remontan çcs au roi sur l'impolitique et le pe~1 
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de convenaifce de confier l'éducation de l'hél'itier 
l?résomptif du trône à un étranger qui ne \ ecOD" 
naissait pas la loi , et ne professait pas la religioll 
des ancêtres du monarque. On fit valoir la néces .. 
sité pressante de remettre le jeune priMce aux 
mains et sous la direction. des lettrés du pays' 
instruits dans la seule véritable doctrine contenue 
dans les livres de Confucius. Dans toutes ces occa' 
sions, le roi rejeta constamment les représenta' 
tions des rnandarins, avec la plus grande fermeté, 
et quelquefois il .ne fut pas diffic.Ue de voir sa dé· 
te1minatio~/ de renoncer plutôt aux services de ses 
ministres q:U'à l'amitié de l'évêque qui ne cessa 
pas un moment, jusqu'à sa ·mort, de jouir <Je sa 
plus en'tiere confiance. , 
· On a représ~nté la reine comme une princesse 

d'.une vertu exemplaire qui soutint e't consola Ie 
roi dans ses plus grands revers. Ce prince .avait 
'besoin d'une épouse semblable-, car depuis 1789, 
qu'il était revel)u en Cochinchine, jusqu'en 18oo, 
il n 'eut que deux années de paix, qui furent 1 797 
et 1798 : ces .. deux an-nées fwrent probablement 
les plus importantes de ce ~egne trop orageu:X:· 

· Sous les auspices de l'évêque d'Adran qu'il cow 
sultait comme un oracle dans toutes les gr.andes 
circonstances, le roi donna tom sessoins à l'amélio· 
ration d.e 'SOU pays; il éta.blit une manufacture de 
salpêtre à Fen-tan, le Tsiampa descartes. ll ouvrit 
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~ des rontes de communicatio~1 entre Jes villes les 

plus c unsidérahles et les postes militaües ; illes ftt 

planter de ·chaque côté cl'arbres qui les omhragent. 

Il encouragea la culture de la noix d 'arek et d u 

hetel, don,t les plantations avaient été détruítes 

par les armées de l'us urpateur : il accorda des ré­

compenses pour la propagatien ·des vers à soie, fit 

préparer beaucoup de terres pour la multiplication 

des cannes à sucre, et enfin établit des atelie1·s 

POlir la fabrication. de la poix, du goudron et de 

la résine. li fit fabriquer plusieurs milli'ers de fl:l­

sils à meche; il ouvrit une mine de for, et cons­

truisit des fourneaux de fusion : il dist~·ibua ses 

troupes en régirnens réguliers, et créa des écoles 

tnilitaires ou des instituteurs européens ensei,.. 

gnaieut aux officiers les príncipes de l'artillerie. 

L'évêque d'Adran traduisit en chinois un traité 

de ~actique pour l'usage de ses armées. Dans ]e 

cours de ces deux années, Nguyen Anl1 fit cons­

truire au inoins trois cents barques canonnieres, 

cinq lougres et une frégate sur le modele d'un 

v~~sseau européen. Il introduisit un nouv:au sys­
teme de tactique navale , et fit instruir·e ses offi­

ciers de marine dans la connaissance et l'usage 

des signaux. Un Anglais, qui était à Say-gon en 

I8oo, vit une flotte de douze cents voiles , eom­

·rnandée par ce prince eu personl)oC , lever l"ancre, 

et descendre la riviere dans le plus bel ordre, eu 
M 



ABRÉGÉ 

trois divjsions séparées, se former en }j.gne de ba· 

taille, OUVl'ir et Serrer Jes ,~;angs, et exeCUI el' ]eS 

d ifférentes manreu'l"res d'apres les signaux. 
Dans ce mêfne intervalle de l; aix, Nguyen Anb 

entreprit aussi de réformer le .systeme de jurispru· 

denc;:e, et vraisemblablement l'évêque d'Adran lui 

prêta-, pour cetteopération, un puissant secours. Lc 
· roi abolit.plusienrs especes de tortures ordonnées 

par les lois ; il mitigea les supplices qui ne parais' 
saient pas proportionnés aux crimes auxquels j}s 

étaient appliqués; il établit des .écoles publiques 

ou les parens étaient obligés d'envoyer leurs ew 

fans des l'àge de quatre ans sous pei·ne cl'amende; 
il détermina un systeme régulier d''intérêts pour 
les affaires commerciales, fit construire des ponts 

sur Jes rivieres et placer des balises à la mer, et 

des indications à terre d·ans les e'ndroits dângereu~ 
des ·côtes; il envoya des lettres dans le territoire 

montagneux de l'occident· de ses états, habité pau 
' -

des peup_les barbares qu 'il voulait amener. à un 
état . de civilisation et de gouvernement rég]é. 
Enfin, ce monarque qui, par son application in' 
fatigable à tout ce qui était bon et utile, égala 

Pierre-1e-Grancl' sans avoir ses défa,uts , excita 
comme lui .]'éner~ie ele sa nation, et n'ép·argna 

rien pour régénérer son pays. Pour bien apprécier 

son activité et son génie, il suffit de c.onsidéreJ' 
que lorsqu'il i·entra d:ms ses états, il n'avait qu'uD 
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seul Va \sseau, et qu'en moins de dix ans, il créa 
une fl Hte nombreuse et bien armée. 

Ütrl'a représenté comme ~n soldat parfait; ou 
dit qu'il se tenait bea11ce)llp plus honoré du titre 
de géné1·al que de cel ui de soHverain; Ol'lle dépeiflt 
<'Omme brave sans rudesse; fécond en expédiens 
dans l'oc~asion. Ses conceptions étaient générale­
~ent justes, jamais les difficultés nele rebutaient, 
01 ne le fiaisaient rétrograder. Prudent dans ses 
décisions, prompt et vigoureux dans l'exécution 
de ce qu'il avait 1·ésolu, toujours au poste le ·plus 
rema·rquable dans une bataille; à Ia _tête de ses 
<~rrnées, il se m on trait constamment d 'une hu­
llleur gaie et agréable: poli et atte:ntif poqr tous 
les offic· 'l , . . . d .. lers, 1 enta1t sotgnel!lsement e marquer 

. po~r person.ne une faveur particuliere: s·a mé­
lllotl'e étuit si sfue, qu'il connaissait par leurs nol[)s 
presqwe tous les soldats de son armée : il . prenait 
un piai -· · 1· ' ' l 

c ::.tr smgu t.er a causer avec eux et a eur 
ra l · 

. Ppe er leurs actions d'éclat : il s'informait avec 

~~i soj:: particul i:r de l~urs. ~amiHes, leur clem.an-
t s 1ls envoyaumt reguherernent leurs enlans 

;ux écoles, et ce qu'ils co~l_iltaient en faire quand 
1 ~ seraient grands; en(111 il entrait avec Ul'l iaté­
ret particulier dans Ies plus petits détails de ce qui 
co ncer·n . l , alt eux menage. 

Sa coaduite avec les étrangers était pleine d'af­
fa.bilité et de cornplaisance. Ilmarquait la plus 

, h' 
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haute estime. aux officiers frá.n çais qui é1aient à 
son service : il les traitait avec une politess , ulle 
bonté, une familiarité inexprimables , jamais il 

I 

ne faisait une partie de chasse, ou ne prenait uil 

1divertissement sans y inviter l'un d'eux. Il déclal'a 
hauteruent son estime pour les prin~ipes du chris· 
tianisme; il le toléra de même que les autres re~ 
ligions. Il observait avec le respect le plus scrupo· 
leux les maximes de la piété filiale ;. il se tenaít 
devant sa roere' dans l'attitude la plus respectueuse· 
11 était tres-versé dans la connaissa:Iice eles meik 

leurs auteurs chinois. A l'aide eles traductions que 
J'évêql!e d'Adran avait faites en chinois de beau· 
coup d'articles de l'encyclopédie, il s'était instruit 
daus les arts et les sciences de l'Europe, et s'était 
surtout attaché à tout ce· qui tenait à la construc" 
tion eles navires et à la navigation. Pour joindre 
la pratique à la théorie de l'architecture navale, il 
acheta un vaisseau portugais, uniquemen t pour 

. le dépiécer de ses mains, et le ·reconstruire ensuitfl· 
L'énergie de son esprit égalait sa vi-gueur et )a 

force de son corps.' Il était le principal mobile de 
tout ce qui se faisait dans son empire, rieu JJe 
~'entreprenait, rien ne s'exécutait sans son .a"Í5 

et ses instructions. Pour vaquer plus sureroeP~ 
aux· fonctions du gouvernemcnt, il s'était assujM1 

à un plan de ·vie fixe et réglé. A six heures dtt 

matin, il se levait et' prenait un bain froid; à seP1 
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het,res, les mandarins étaient introduits; toutes 

l e, dépêches étaient ou.vertes: leg secrétaires 'd 'état 

enregistraient ses décisions et ses ordres; il allait 
ensuite à l'arsenal de la marine examiner tout cc 
qui s'était fait, .parcourait le port dans son canot, 

inspectait ses vaisseaux de guerre, et visitait la 
fónderie de l'artillerie. A midi ou une heure, il 
déjeunait au chanti~r avec un peu de riz bouilli et 
de poisson sec. ·A deux heures, il se retirait dans 
son appartement et dormait jusqu'à cinq; ensuiL~ 
i! doHnait audience aux offici·ers de mer et de 
terre., aux chefs des tribunaux et des administra­

tions. Les affaires de l'état l'occupaient ainsi jus­
qu'à minnit. Alors il ren-trait dans son cabinet et 

faisait des notes et des apostiUes sur les objets 

qu'on lui avait soun':lis; ensuite il faisait un léger 

repas, et passait une heure avec sa famille: il ne 
se couchait guere a vant deux ou trois h eu res d u 
lllatin. Ainsi, ·ce p.rince ne prenait guere que six: 
heures de repos sur vingt-quatre heures. 

Il ne buvait jamais de vin dela Chine ni aucune 
l~qucur spiritueuse. Il ne mangeait que fort peu 
de viande. Un peu de poisson, de riz, de légómes, . 
des fruits, quelques pâtisseries et du thé, voiU à 
Peu pres ce qui faisait sa nelllniture : comme il se 
1'al'ltait d'être un véritable descendant de la famille 
itnpériale des Ming qui avait rég·né ·en Chine, il 
Prenait toujours ses repas seul ; 'ni sa femm~ , 

6 
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ni personne de sa famille ne pouvahmt s'assec \r à 

t;a tahle. 
Nguyen-Anh était de taille moyenne; li :Hait 

]e visage régulit~r et agréable. Il avait le teint roti­

geâtre et tres-brüni :par Ie soleil. Il eut sept en­
fans; les deux ainés furent cOI;J.fiés à l'év:êque d' A­
clran pour leur éducall:ion. L'hérit.i·er présomptif, 
qui tlvait p~ru -adopter les princi,pes du christia­
nisme, n'osa cependant pas se faire baptiser: il 

ne fut pas plutôt de ret0ur dans son pnys, qn'il 

revint à1a mligion d:e ses peres. Malgré les soins 

de l'évêque pour le bhm_ él.ever et le rendre digne 
du trôn~. il n'avait pu en faüe qu'u:a homme ver­
tueux . . C e ·jeune pdnce, doux, oblige.ant, affabl.e, · 
était doue d·e toutes l~s qua1ités qui b.onoremt un 

particuJ,ier, il manquait absQlutllent d·e celles qui 
sont nécessaites à l'homme qB·e sa naissal!lGe ·des­
tine à gotnrernei· ses sernblabl•e:s . . li ne survécut pas 

long-tem11>s à son instituteur. Il 910tn·ut.cle.la pe-
tite-ve·role, en 1801. · 

NgNyen-Anb. a régnéjl!l'squ'em 1 82o.01~ nous par­
- donn€>1'<1 C!l'etre entré dans un -s•i gran<il àéta.U s1.1H' ,, 

t:e pri11ce, eiil ifaveu,r eles gra!lild€·s acti:ons qui Iui 

ont IBérit,€ une gl•oire ir:n.m·e!rt'e.llr€. C'est un phé' 
nomene a~ miM eu des despotes- de l' As i e , :la 1~lta, 
part ~ làcl~es et efféminés ou féroce.s et cruels, 
qu'!W prince doot la vic entiere offre tm e:xemp•Jre 

frappant et une leçon utile à ceux qu'une d€.stl' 
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nt. e rnalheureuse a placés dans des circonstnuces 

sunbl~blep. On voit tout ce qu~ l'on peut attendrc 

de la réunion des talens, de l'éJ1ergie et du cou­

rage bien difig·és. U n roi chqssé de ses états, foreé 
de dérober sa tête au fer d'un usurpateur ;_1ssassin, 

ne s'est pas Jaissé abattre par les plus rudes 

epreuves de J'adversité. Dans l'espace d'une dou­

~aine d'années, ilTec·- quit les états de son pere 
et y ajouta m~01e le Tonkin que ses ancêtres 

avaicnt possédé; le Laos, une partie du Cam­
hoge. Apres avoir tern;üné ces conqüêtes en 1802 , 

il prit le titre d'empereur, et changea, le nom 

d'An- nam : que portait depuis long-temps l'en­
sernble de ses états , en cel ui de Viet~n am .; il 
designa son regne pat· celui de Giao-long. Ce 
grand prince mourut le 2S j.anvier 182o. 

ll a eu pour snccesseur Min-menh, fils d'une de 

sesconcubines, quoique l'éleve de l'évêqued'Adrar'l 

eut laissé desenfans d'upecomédientTe; Mi_n--.nenh 
a de l'énergie et du courag-e; il fut trois a..os 
sil1lple soldat, ci1.1q ans caporal et sergent, il fit 

toute la guerre et a'Vança en grade; en 1791 il 
fut élevé à eelui de q-ieutenant-colonel, et l'année 

Suiva.nte nommé gouverneur d'un'e province mé­
ridiona]e; en 1 8oo, il fut créé général, et cmm­
llJanda une armée dr trente-cinq mille hommes. 

Cette mêrne année, il rempor·ta une victoire três­

irnportante stll' les rehelles du nord. Ce fut par 
6* ~ s-
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eles exploits sémblables qu'il mérita d'hériter dt1 

trône. 
Nous devons aux relations récentes des mission..: 

naires d:es écliürcissemens précieux sm Ie pays . 
que goHverne ce prince; ils les ont recueillis dans 
le pay;s, ·il n'y a clone rien de plus authentique. 

La partie de la presqu'ile' o ri entale de l'Inde, 
qui s'éte nd depuis les fron · ~res méridionales de 
l'empire chinois ju-squ'à la pointe de Camboge 
et des rivages de la rrier de Chine aux limites du 
pays des Em·mans et du royaume de Siam, est 
partagée ·par les géog.raphes européens en cinq 
parties p1~incipales ; le Tonkin au 1nord, la Co­
ohinthine plus au miài ,, le Lao à l'oucst de ces 
deux pays, Camboge et · Ciampa à l'extrérnité 
méridjona·le; mais cette" clistribution q.ui n'est 
fondée ni sur eles limites naturelles, ni sur la 
d istinction eles races cl'hommes qui hahitent ces 
contré'es, a en outre l'inconvénient de ne s'ap­
piiquer ni à leur état politique actuel, ni à leu·r 
état ancien. De plus , les dénomiú'ations en usage 
chez nous ont été inventé.es ou altérées par les, 

' yoyageurs , .et different beaucoup de celles qui ont 
coms dans le pays mêrrie , ce qui contribue à 

augmei.lter l'embarras et ]a confusion .' Ces divers 
royaume-s otilt souvent été s'Jumis aux Chinois, 
quelquefois réunis entre eux, d'autres f ois séparés; ' 
la suite de ces révolutions, les époques ou elles 
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r ot eu lieu sont entierement inconnues. Tol1t 

' e qu'on . en savait vena·i.t des mémoires. réd:igés 

par les missionnaires d'apres les écrivains chinois. 

Depuis peu, l'on a ohtenu des.détails. puis~B dans 
les an n ales to nquinoises. 

Le. Tonkin, maintenant reuni à la Cochin­

ehine, est nommé par les habitans du pays Kiao­

Tchi ou An·nam : l~ premier de ces noms qui 

signifie orteils croisés, a été invente l?a~· les Chi­

nois, qui ont cru remarquer une dis{llOSition par­
ticuliere dans les orteils des T<-mkinoises ; 1 'autve 

nom, qui signifie midi pacifique, est un de ce~ 

t<itres d'l~onneur que les empereurs de la Chine 

aceordent aux états voisins de 1eurs froatieres, et 

q_ui, dans le systeme de leur politique, expriment 

toujours l:es rapp0rts de soumission de ces états à 
l'égard de l'empire. Du nom d'An-nam, transcrit 

par les l)ortugais, se sonL formées le::; dénomina­

tions . d'An.namites et Annamitiques que les an­

ciens missionnaires ont mises en usage; c'est 

parci!e que ]e mot An (paix) se trouvait fair.e 

n partie du petit nom du roi, que ce prince a changé 

· le nom d 'Àn-nam en ce1ui de Viet-nam (eu chi­

nois Youel-nam) , qui est le verital>le nom actuel 

de ce royaume. Celui de Tonldn I)'est point usité 

en chin0is; on le tl'0uve daos qluelques ouvrages 

iaponais ; mais les géographes chinois n'en. font 

point usage : on veut croire que les Japonais l'o.n t 
' ~ 
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empr·N nté eles Européei"l.S. Ce tlOt'll. est même ·to.ut 
à fút impropre pou1· désigner ce pays ; car 011 
f'exprime par rleux mots ehinois Tong King qui 
signifient cow· orienta/e .; or, on ne voit nulle rai­

son pour que les Chinois aient donné ce nom à 

une coutrée située précisément au sud de leurs 
fronti<hes; et l'olil n'a jama~s parlé chinois dans 

les pays tels que le Laos, Ava et Siam, à -I'égard 
clesquels le Tomkin est oriental. 

JJe Tonkin est divisé en onze tchou ( en chi­
nois tchéou) ou proviilces, L-a capitale, norn mée 

Thang-long-thanh (v me du dragon jaune) , n'ap­
Jil articn t à a u cu ne de ces p rovitYces ; mais elle sert 
de noyau ou de cehtr-e cmmmun aux quatre pre­

rnühes qui sont appelées les provinces du sud, de 
l'est, du nord et de l'ouest, suivant la J.ll0sition 

qu'elles occupent relativement à cette ville. Cette 
· capita] e que l'on désigne a_wssi par le nom de 

l(é -tcho fut fondée s-0as celui de La ( en chinois 

Lo) an· septieme siecle, du temps que le Tonkin 
n'etait encore qu'une province de la Chü1e. 

Chaque province a un gouve-rneur général mHi­

taire nomméJfmwn-tran ~u tra7J-tiwu, ct un juge 
civil I)Ommé hiep-tran; elle est cn otHre divisée 

eu plusieurs fou ou départemens, qui ont cliacun 

un préfet milita ire et. tm préfct civil. ChaL[ue fou 
est en.core subdivise en na eertai~ nombre de 
huyen ou arrondisserner)s, dout chacnn est aussi 
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refJ· par un comrnandant militair~ ( kouau-fâu­
soucât), et uri officier civil (kouan-fan-tri). Les 

huyen sont composés àe .plus..ieurs tang ou €::In­
tons, et chaque canto o renferme plusieurs cha 
qui sont com me nos communes ou municipalités . 

ll Y en a un grand nombre qui sont partagées en 
thôn ou sectious, Iesque1les ont chacune leu r 

rnaire ou présidel'!t. La ville royale forme à elle 

scule un fou, pnrtagé -en deux kouyetl , qui ont 

chllcuu di~-huit fouong ou quartiers. 

Dans l'état actuel, la Cochinchine ne forme 

plus un état distinct .de celui dtt Tonkin. Le norn 

qu'on lu i do1me dans nos géographies, !ui yient 

des Portug<lis, qui l'ont formé de la dénomina~ 
tion de Kiao-tchi (orteils croisés), jointe au nom 
de la Chine, et non pas com medes missionnaires 
l'ont cru, d'une ville de Khétché , ni rl'un pré­

tendu mot japonais de Kotchi, qui signifi_erait la 

~ême chose qu'An-nar:o, c'est-à-dire pays mér-i­
dtonf!-l. Les limites qui s~pare11t la Cochiuchrne 

du Tonkin au nord, et du Ciampa au sud, ont 

~eaucoup varié, et sont difficilf~ s à flXer p"'ur 

chaque époque. Ce qu'on peut dire de plus 

exact, c'est que le nom dç Cochinchine s'ap­
Plique aux parties méridionales d~1 Tonkin, et 
~elui d~.; Ciampa aux parties méridiouales de , la 

Cochinchioe. Ce dernier royaume est divisé en 

quiuze provi11ces, toutes rangées Ie. lon ~j' de ~~: 
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-cóte. On sai t que i e litt0ral de la Cochinchine 
est aussi bi~n et peut être .mieux connn que cer­
taínes partíes de l'Europe depuis la publication 
des belles cat·tes de M. d'Ayot. Quant à l'inté­
rieur , il est à pel!l pres inc'Onnu , et les _mission~ 

naires eux-mêmes ne nou's donnent que tres· 
vaguement le norn et la position des provinces. 
Fou-ch·ouan , capitale de tout le royaume, est 
dans la province de Houé, ou de la GOur, à 1 q• 
3o' de latitude nord. EU e est bâtie dans une Jle 
formée par plusieurs bras d'un fleuve q~e d'assez_ 
grands vaisseaux petJveHt . . l'emonter, majs doot 
l'entrée est difficile. Les fortifications de cette 
ville ont été construites à l'européenne en I8o[~. 11 
en est de mêrne de Say-g·o·n, fortifiée en 1790 parle 
colonel Victorülivier, et de quelques autres villes. 
A Fon-chouan, il n'y a dar.:Js l'intérieur dcs forti- · 
fications que le palais du roi, les caser-?es de sa 
gardc et les tribunaux : lc peuple et une grande 
partie des tn élgistrats demeurent dans les cGrn­
rnunes environnantes, situées de l'autre côté du 

fleuve. 
Le Ci:nnp a , dont ou trouve h premiere men­

tion dans Marc P ol, et dont les míssionnaires· de 
la Cochinchihle padent fort souvent dans leurs 

lettres, était a utrefois un royaume consid ~rable' 

ql!le les Eurorpéens n'ont connu qu'au moment de 

sa décadence, et qui .n 'existe plus maintenaot. 



Dl::s VOYAGES MODERNES. 8g 

Avanl le quii;zieme siecle de l'ere chrélicnne, il 

eta.it borné au nord par le Tonkin, et au sud par 

le Camboge. Il renfermait clone tout ce qui était 

connu sous les noms de Cochinchineet deciampa. 

Le Ciampa est nommé par les Tonkinois et les 

Cochinchinois Tchiem-thanh. Ce uom est la pro­

nonciation tonkinoise de celui de Tchan-tching 

par leque} on a pensé que les Chinois désignaieut 

la Cochinchine. Ainsi ce dernier royaume. et le 
Ciarnpa sont un seu! et même état. Le roi du Ton­

kin~ quatrieme de la deuxieme dynastie Lé, s'em­

para, vers la fin du quinzieme siecle, d'une grande 

partie duroyaume de Ciampa, la reunit à ses étnts, 

et en forma deux provinces qu'il nomma Thuan­
fLou et l\.ouang-nam. Les ancieos habi~ans sont 

rnaintenant réduits à un tres7petit nombre; iis 

vivent retirés daos les montagnes de la seule pro­

vince de Binh-thouan , dont .ils ont abandonné 

toutes les côtes aux Cochinchinois. Ainsi le nom 

de Ciarnpa doit .ú ravenir disparaitre de nos cartes, 
011 du moins se born er au canton qui est à l'oucst 

·d'; la baie de Fan-ran , au-cl essous du port de 
Camraigne. Les restes de c e peuple conserventleurs 

anciens u~ages. Us ont un chef de lear natioo qui 

est subordonne au gou verneur cochinehinois de 

la prÇlvi~ce de Binh-thouan. Il avait encare, il q'y 
a pas long-temps, le titré de i·oi; iln'a plus main­

tenant que celui de trân, qui signitle gouverne,~r. 
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Les montagnes à l'ouest de Camboge sor.t habi 

técs par les sauvages nommés .Mo1, Ro-rr:iol ou 
Ké-mo'i. Le Camboge est maintepant appelé Ka.o· 
mien . ou Kao-men par les Tonkinois; plus an~ 
ciennement ils le nomrnaient Tchao-lap, ce qui 
est la même chose. que le Tchin-la des Chinois. 

Le L.ao ou Mi-lao des Tonkinois est un pays 
tres-peu connu. Il paralt que c'est un plateau; ou 

pour mieux dire une ~-raode valléc dont le sol ' 

considérablement élevé, est baigne par di vers bras 

d'une grande riviere qui l'inondent une partie de 
l'année. Le riz y ahoncle dans les plaines, ]es 
montagnes présentent des forêts iminenses : Jes 
éléphans et les huffles y sont communs. 

L e Kan-kao, appelé H a-tien par les Cochinchi~ 

nois ct Palmérinha, par les Portugais, est. une 
petite souveraineté, située à l'extrémité méridio.., 
nale .clu Camhoge , sur la côte oriental e du golfe do 
Siam. Le chei'de cette souveraineté ne prend poi11t 

le titre de roi; il se contente de celui de gouver~ 

neur. 11 J:elevait d'abord des rois de Camboge ; 

maintenant il est tributaire du roi de Cochinchiqe· 
Ses états coutigus à la Bnsse-Cochinchine soot 

censés faire_ partie de ce pays. _La ville de Kao~ 
kao on Ha-tien , qui est la résidence du gou ver~ 

ne~r , est située par 1 o degrés de latitude nord ' 
à l'embouchure d'une riviere qui communique 

avec lc grand fleuve du Carnboge. 



l>ES VOY AGES lliODEl\NES. 91 

Les historiens tonkinois placent en tête de leu r 

histoire une dynastie de Hong-mang, laquelle 

ayant eté fondée par un arriere-petit-fils de Chin­

noung, empereur de la Chine, régna pendant 

~ix-huit géoératioqs. Cette premiere liste de rois 
peut être regardée cornme suspecte, puisque l'on 
Y trou-ve u11 fondateur issu d'un deces anciens em­

pereurs de la Chine, dont l'existence historique 

est pour le moins douteuse. 

Aux rois des dix-huit .générations succéderent 

deux petites dynasties, celle de Touk et celle de­

l'rieou, dont les dnrées réunies m€ment de l'an 
252 à I' C C' . . an 1 o6 avant J.~ . est au prem1er pnnce 
de la seconde, Vou-dé, que Kao-ti, fondateur de. 

la dyoastie impériale des Han, donna , pour la 

jlremi<he fois, le titre de roi de N am-viet ( N an 
~ oue1 en chinois ). Apres le regue de Thouât-

ououg, sou quatril~me snccesseur, le Tonkin f . 
ut soun1is immédiatement à la Chine, et gou-

verné pa d . . . , d' .. . , 1 "' r CS VlCC-l'OlS J'USqu au IXleme SlCC e. 
t 0llte c tt · 1· I ' e e cpoque est remp 1e par que ques re-
"ol tes e t d' · · · t , autres evenernens qlll annoncen un 
e:at . d'agitation intérieure. Vers le milieu du 

dlXien1e siecle, la dynastie des Ngo fut fondée 
Par 1e n·e d d' , , 1 1 . . t d . o n re un gene r a c 1m01S , e u r a vmgt-
neuf a A , I d ns. lors commencerent proprement es 

n~nasties tonkinoises' dont la premiere ' celle des 
lah, fut fondée en g68 par un pàtre nomrr~e 

··lq 
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no-linh, et la deuxieme, celle des Lé, fut étabiie 

en 981 par D~ri-Kanh. Viennent ensuite la dynas· 

tie Ly, fondée en 1010; cdle deTran qui• coOJ' 

mença en 122G; la deuxieme dynastie ~é, établ'ie 

en 1q.28,·; le 1·egne des, usurp~teurs cochinchim.ois 

Tai"- sou .cle 1788.à 1802, et en:fi.n la d.ynastiedes 

~·ois de · Gochinchine, nommés Ngt,Iyen , (l}oot 

.Je dernier mort, Gia-Long;, a laissé le trône à son 

.üls Min-m enh. 

Le plus rernarquable .des événeme~1s qui depois 

.,l,e seiôeme siecle ont amené tous ces chaoge· 
mens de dynasties, est l'institution d'une charge 

de gén.éralissime, devenue héréd~taire dans ·Ia fa· 
mille d'un géJléral, bientôt di.sputée à ses desce!Y 

dans, et arrachée .par une autre famille, qui f~r(XJU 
oans l'état un pouvoir rival de ~elui du r0i, el 

_ donna naissanceà une double ligue de souverail15' 

les uns de droit soLis Je titre de Vou a ( roi) , JeS 

.autres de fait sous le titre de K.ioue ( seigneur); 

_les guerres avec ltes rois de Cochinchine, devenues 

.peu apres indépendans des rois de Tonkin, [l!lre111 

· m\le autre source de révoiution .. Pendant tout )o 
r 

dix-septieh1.e et une partie du dix-huitieme siecJe, 
.le 1' on.kin et I a Cochinchine formerent deu X etalS 

reellernent distinct, et dont les peuples' p~r reffet 
,des guerres co,ntinuelles, devinrent ennemis J\lll 

de J'autre, malgré leur commune origine. 
On a eleja dit qu'en • s.o.2 le roi de Cochinchí 116 
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entra dans le Tonkin. 11 s'en rendit maitre, et 

ayant fait mettre à mort tous les chefs de la fa­

:mille Ta1-sou ' il reunit sous S:l domination les 

de~x etats. ll fut reconnu roi par l'empereur de 

la Chine en 1 SoL~. Son successeu r, installe le 15· 
.fevrier 182o, a donné à son · regne le nom de 

M~n-menh ( en chinois Ming-ming) qui signi~ 
hrlllante providence. · 
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EJ.\IIPIRE BARMAN. 

SYMES.- COX. 

De toutes les parties du globe ou la civilisatioJ.l 

et les arts ont fait des progres, dit le major Syrnes, 
]es moins connues sont celles qui s•étendent entre 
l'emhouchure du Gange et la Chine. Les anciell5 

n'ignoraient pas l'existence de l'lnde au-delà do 
Gange.; mais c'e~t presque tout ce qu'ils en W 

vaient. Quoiqu'ils ne nous aient transmis aucune 
. notion satisfaisante sur la population, les produC' 
· tions, l'étendue et la position géographiqué de 

ces contrées, nous sommes à peu pres certaín~ 

que du temps/ de Ptolémée, les ports de la pénill' 
su le orientale de l'Inde étaient fréquentés pardeS' 
navigateurs étrangers, et faisaient un comrnerce 
florissant : car cet écrivain do1me aux plus rema!'' 

quahles de ces ports le nom de marché. 
Depuis cette époque, les pays situés au-delà dtt 

Gange fu-rent oubliés, et un voile ténébreux cacha 

les événemens qui s'y passaient, jusqu'au Jll0 ... 

ment oú le génie hardi d'Ernmanucl '· roi de por .. , 



DES VOY AGES M ODER NES. 9~ 

tugal, ouvrit à l'Europe une nonvelle source de 
l'ichesse. D'apres les historiens portugais, il paraít 
que dans le milieu du seizieme siecle les états les 
plns considérables de la presqu'ile au-delà du 
Gange, dans la partie- qui se rapproche le plus de. 
l'llindoustan, étaient les royaumes d'AiTaca.n , 
d' . 

Ava et de Pegou . . 

L'Anacan, dont Je véritable nom est Yi-Kein , 
est limitrophe de L:l province de Tchittagong qui 
:lppartient à l'Hiodoustan anglais, et cot.nprend la 
côte et les iles qui la bordent j usqu 'a u cap N egrais. 

Le nom d'Ava, qui est .celui de l'ancienne ca­
pitale des Barmans, a été généralernent donné 
Par les Européens ?-, tout le pays que les indigenes 

nornr.nent Miamma. Cet empire se trouve à l'est 
du royaurnc d'Arracan et a pour limites de ce 
t:ôt' l ' e- a une chaine de montagnes qu'on appelle 

!noupectounaion , c'est-·à-dire le grand pays des 

lllo~ts occidetltaux. Au nord-ouest, le royaume 

<l'Ava est séparé de celuÍ de Cassay par le cours 
d-~.1 Kin-douem ; au nord , il est borné par des 
UlontagJres et par de petits états indépendans qui 

s~llt lirnitrop11es du pays ci'Assam. An nord et à 
1 
est, il ttvuche à la Chine et nu royaume de Si:am. 

An sud ) sefl lirP-ites qnt ·so1 1vent changé, il confine 
au Pégou. 

Le Pégou , appe1é par ses habitans Bagou , es t 

<l.LJ sud de l'A va: il renferme clans ses lin1ites Jp 
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côte j11squ'à Martaban, dont le vrai nom est Mon­
dimaa. Siam Ie horne à l'est. · 

Les Barmans habitaient d'abord les montagnes 
sur la frontiere occidentale du Pégou, ils s'éten­
dirent cnsuite le long de Ia côte du ·golfe de Ben­
gale, conquir~nt vers le milieu du seizieme siecle 
lc Pégou, qu'ils perdirent dans le siecle suivant; 
ils furent aussi attaqués par le roi d'Arracan , et 
enfio, en 1 ;52, ·soumis par le roi de Pégou. Bientôt 
ies Barmans, indignés de vivre sous Ie joug deS 
étrangers, se rallient sous les auspices d'Alompta, 
fils d'un jardinier, recouvrent leu r indépendance, 
s'emparent du Pégou, et se rendent maitres de 
l'Arracan. 

Ces pays étaient visités par les Européens depuis 
le seizi(nne sieclc. Les Portugnis aiderent les Bal'­

mans à combattre les Pégouans. Tant qt~'ils con .. 
serverent leur prépondérance dans l'lnde ' j)s 

jouii·ent d'un grand crédit chez ces deux peup]es, 
et encore plus chez les Arracanais. Au commeiY 
~ement du dix-septierrie siecle, ils furent supplan­
tés par les Hollandais; les Anglais obtinrent aussi 
la permission de s'établir dans divers lieux de 
l'empire barman. Les uns et les autres avaient de5 

comptoirs à Syriam . . La conduite insolente eleS 
Hollanclais en fit chasser tous les Européens. JJollg~ 
temps apres, les Anglais furent réinstallés âan 5 

Jeurs divers r·omptoirs, et, en ·1687 , ils prireot 
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}X>ssession de l'ilc Négrais. Lcs Fr:10çais fonderent 

~ne loge à Syrian en r 751. Ccs établissemens 

eprouvhent beaucoup de vicissitudes, et procu­

rerent aux Européens les moyens de recneillir di­

verses notions sur l'Arracan, l'Ava et lc Pégou . 

Ces renseignemeris étaient incomplets : un évé­

nement, survenu vers la fin du dix-huitieme si~cle, 
fournit l'oc'Casion d'en prendre de plus étendus. 

Des pirate.s arracauais, poursuivis par les tri­

hnnuux barmans, s'étaient réfugiés sur Je terri­
toire anglais; le roi, sans en prévenir les autorités 

hritunuiques, fit entrer un corps de troupes dans 

la partie orientale du Bengale pour se saisir de 

ces forbans~ Cette aggression inattendue surprit 

beuucoup le gouverueur general du Bengale, qui 

eu ignorait la cat~se; il .fit marcher un fort déta· 
cbe ment pom la repousser. A l'approche de ce 
_cot·ps, le général barman envoya un parlemeB-
taire a , . 1 1 . u genera ang a1s, pour proposer un arran-

ge~eut, dont la premiere condition était qu'Qn 
lu1 liv · 1 · f · ' · t d rera1t es trOls trans uges, qu1 eta1en es 
scélérats consommés .... L'.L\nglais réponclit qu'il ne 

Pouvait rien écoutel' ava~Ú que les Bannans eus­

s~nt évacué ]c territoire britannique , et promit 
qu'alors i1 feràit recherchcr les brigands. Les deux 

généraux eúrent une cntrevu<;; les Barmans se 

l'etirerent en obsGrvant la plus stricte discipline. 

l.es trois fugitifs furent anêtés; 1cs Ang1ais ir~-
:xm. 7 
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truisi1:cnt leu r procos suivant les Jois europeennes, 

et les ayant reconnus coupahlr,s, les livrerent a11X 

Bnnnans qulles envoyerent au supp1ice . 

. L'accorcl qui termina ce cli1Jérend passngel' :fit 
sentü l'imp{Jrtance de mieux connaitre un peuple 

pui~snnt qui, par ses rapports commerciaux avec 

l'I-Iindoustan, meritnit de ftxer l';rLtention. C'est 

dans l'Ava et le Pegou que Jes mar~haóds voot 

acbelcr le bois de tek, si précieux pour lcs cons-
1ructions navales. En conséquence, le gouverneur­

général du Bengale, dans le but d'éviter à l'avenir 

toute mesintclligcnce' de fonder des relations 

commerciales sur des principes d'une ju ste réci­
procité, et d'étahlir des liaisons de bienveillance 

et · d'amitie, telles qu'elles doiveot exister ,entre 

deux grandes nations vois'ines, j ugea qu'il con­

venait d'euvoyer un ambnssade <1 l'cmperem de~ 

R:umans. 

Lc major Symes fut nommé ministre plénipo­

tentiaire; il avaitpour secrétaire et adjointM. Wood, 

et pour médecin le docteur Buchanan. Ut1 havil~ 

dar ou sergent cipaye, tin na1k ou capo·ral, et 

quatorze Cipayes forn~aient sa garde. Un pandit 

était son interprete; il avait ele plus un mouochi, 

ou maitre de langue arabe; sa suite était composée 

de soixante-dix personnes .. 

· Le 21 fevriei qg5 il partit de Calcutta. Quand 

on l'ut sorti du Gange, on profita d'un vent favor-
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rablc flOui· faire voile au sud-est; le S mars on 
entra d::u1s le port de la grande Andaman, une 

des iles qui forment une chalne s'etendant du cap 
Négrais à la pointe septentrionale de Sumatra. On 

passa ci~1q jours dans ce havre. Le ro on en sor­
tit : le r8 on ;e trouva devant l'embouchme du 

Syrian. BientM on remonta le fleuve, et on laissa 
tomber l'ancre devant Ra.ngoun. 

Rangoun est une ville considcrable; elle ren­
fennait pres de 5,ooo maisons et à peu pres 3o.:ooo 
habitans : elle est depuis long·-temps Je refLJf;e des 
débiteurs insolvables de tous !es pays de l'Inde. 

Accueilli.s généreusement pa1· les Barmans, ccs 

etrangers sans fortune font quelque petit négoce' 
ele sorte que eeux qui se éonduisent avec prudcnce 
vivcnt assez à l'aise. Sentant tont l'avantagc que 

~e COtnmerce ponvait procurer à leu r pays, mais 
lnhabiles à en profiter, les Barmam; avaient depuis 
quelques années i.nvité toutcs les nations à fn:\­

q:lenter leurs ports. Ils tolcrent toutes le_s reli-­
glons; libres des préjugés qui établissent une 
J·rr, 

~ erence entre les custes, il.s ont pennis anx 
~trangers d '-cpouser des fern~e~ ba1:m~nes, et de • 

l011ir des-loys de& mêmes clroits que les naturels. 
Des aventuriera de toutes les contrées de l'orient 
se rendirent e'l1 foule à Rangoun, ils y furent ac­
cueillis avec une hospitalité génércuse. Ceux qui 
avaient · des talens et de l'oct i vité acqnirent dS'~ 

7~ 
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gTandes richesses. Les Parsis, les Arménicns, et 

u n petit nombre de Musulm ans s'em parerent de 
tout le commerce. C'est parmi eux que le gouver"' 
nement chóisissai.t souvent les hommes auxquels 
jl eonflait les emplois qui mettent en rapport avec 
les étrangers. Il n'est clone pas surprenant que le 
gouverneur qui était un Arménien, et l'intendant 
du port un Portugais, vissent avec jalousie l'arrivée 
de l'ambassade anglaise. Ils eauserent ta:nt de 

désagrémens à M. Symes, que cel'ui-ci menaça 

de s'en retourner; et d'un autre côté, ·as semerent 
la déilance dans l'esprit cles Barmans , leur répé-­
tant sans cesse de se tenir en garde contre l'audace 
et les ruses des Anglais. 

Les Ba.rmans téma.ignerent donç de la froideur 

aux Anglais, tout eu lenr montrant les ·plus grands 
égards. D'un autre ctlté, le gou\'erneuL' fut alarmé 
ele la menace deM. Symes, parce que reinpereut' 
c~'t~nt déjà instruit de l'arrivée de l'ambassade an· 
glaisc, nc pou1Tait qn'être tres-mécontent de l-a 
conduite de ceux qui l'aliraient forc~e à une re­
t raite précipité€. Les espions qui ay aien t été placP.s 
à hord du v~dsseau de l''ambassadem furent dane 
retirés, celni-ci putrecev·oir la visite des navires ele 
sa nati"Oll qui se trouvaicnt à Rangoun; enfin il .e11t 

la liberié de se promener dans la ville et dans Jes 
environs. 

11 La proRpérité du commerce et l'accroisscment 
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de population qui en est la suite nêcessaire, dit 

M. Syllles, ont étendu Rangoun bien au-delà d e.<> 

limites marquées par Alompra, son fondateur. TJa 
cité ou le Miou est carrée et entourée d'un e haute 

palissade. C'est danscette·enceinte que dem eurent 

les principaux marchancls. Les maisons sont , 

commc dans tout le pays, élevées d e quelqucs 

pi.eds au-dessus du sol: Jes petitcs sm des ham ­

bous, les grandes sur de gros pi eux. :Les ouvriers 

habitent le fauboarg. 

« l.es rues sont étroitcs! mais proprcs et bien 

pavées; les eaux de Ia pluie s'écoulent par d es 

canaux couverts de gros madriers pour faciliter lcs 

comrnunications. Les c'ocbons parcoureut les.mes; 

ils n'appartiennent ô personne en particuli er, et 

rendent service en dévorant beaucoup d'ordurcs. 
0 n voit aussi dans l es rues une immense quantité 

de chiens, cat·les Barmans les aiment infmim en t ; · 

_ils sont_tres- petits et ~xtrêmernent bl'uyans . 

<< Le Syrian joint à l'avantage de parcourir d es 

eantons tre::;-abondans en bois de tek, celuí d'ctre 
ll·e ~ d 1 d · ti-Commo e pour a construction es navues . 

La marée monte à Rangoun jusqu'à vingt pieds. 

Le rivage y est douc ement jncliné, d e sor te que 
l'on peut facilement ·y c;reuser eles bassins, ou y 
lbettt·e . s~n les chantiers des vnisseaux de toute , 

grandeur; pendant mon séjour , j'en vis ·plusicurs 

de ~ix eellts <'t lJJ.ill c tonn 1..~ux. Les chnrpentic 1~~ 
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qui clirigcaicnt l'ouVI'<lge e t lcs ouvriers et<~Lent eles 

J3armnn.s; ils travailbient sur eles modeles de vais­

seau:x français, parce que c'cst la nation française 
qui a clo.nne nux PégouarH; Jes premieres leçons 

de cct nrL Les charpenti ers bannans sont robustos, 
lahorieu x et intelligens, et finissent avec un soin 

infmi tout c e qu 'ils entreprennent. >> 

l ,e 3o avril 1\'J. Syn,1es alla par eau à Pégou. 
J,c pays que travcrse le Syri::m est une plaino ii:n­

mensc·; on y remarqu e des traces d'une grande 

populntion ct cl'~ ne culture florissan1e; les guerres 
dont elle a éLé le théâtre l'ont presq~:~ e changee 
en un désert. J.c lenden1ain on aniva sous les 
murs de Pegou; M. Symcs fut accueilli avec dis­
tiüction par le vice-roi. };es habitans montrerent 

I 

une curiosité tres-vive, mais pais·ihle , e t furen t 

trcs-polis. Un granel nombre d'homrnes et de 

:femmcs entourait du rnatin jusqu'au soir la palis­
sad? qui cntourait le logement el es Anglais. Les 

gens ele la classe moyenne entraient quelqucfuis. 
apres cn avoir obte nu l'agrément, lc pl us souvent 

sans le d emandcr. Accoutumés à vivre entre e~X 
avec une gr:=~nd e liberté, ces peuples· ne se font 
pas scrupule d'al1er chez les étrangers sans l:t 

moindrc cérén1oni c. l i est vni qu'en revanche j}s 
))e trouvcn t pas maui'ais que Jes élrnnge-rs aillent 

ch cz cux nvec la m êmc b cilité. Toutefois ils ne se 
pn~sC ll tc' J it qtJ e d a 11s l'•1pparte mc1lt O tl l'on re\·.oit 
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tout lemoude. J :~mais ils n 'ess~ien t de pénétrer da ns 

une chambre dont la porte est fermée; un rideau 
derriere leqncl on se retire dcvient pour eux une 
barriere in violable; à peine il s sont d:ms une maison 

qu'ils prennent une posture respectueuse. << Ccux 
qui venaicnt chez nous, dit M. Syrnes, commen­
çaient toujours pnr s'asseoir les jambes croisées 

sur la naue qui couvr<~it le parquet; ils ne se.;; mê­
Iaient pas de ce que nous faisions; des qu'on.leur 
disait de sortir, ils s'en allaient sans rnurrn!t rer. 11 

Les Anglais étaient arrivés la veille d'une grande 
fête qni tavait attiré un concours immense ;_ dcs 

gens étaient venus de trcs-loin pour y assistcr. 
Lcs divertissernens de. cette journée consisterent 

en combats à la lutte ct au pugilat. Les lutteurs 

déployereut plns d'adresse qne lcs pugilistes. Le 
second jour, il' y eut eles feux cl.'h~tiücc; ils n'offri-
l' ' 
ent de rcrn:1rqnable quedes fusées volantes: clle~> 

avaient pour étni des troncs d':1rbres, dont qnel­

ques-uns nvnient pres de sept pieds de long · sut· 
trois pi.eds de circon férencc; íls s'élevaien t-à uuc 
PL"odigieuseha.uteur, ct, en éclatant, ils l:wçaient 
des f , · 1 , · · eux tres-ec atans et tres-vanes. 

La foule étnit immense; elle s.e livrait ú une joic 
sa:ns bornes; il n'-y eut pas le .moindrc désordre 
:ornn1is; lcs Anglais ne vü;ent pas un seul hommc 

Jvre, ce qui f'nt pour eux un :mjct d'étonn 'ment 
Ct ]' · · ~ c ndrn tra tw n. 



L'année sob ire des Barmans était pres de sa :fin . 

Les trais derniers j <'>Urs de l'année sant taujours 

cansl:terés à des fêtes et à des réjouis,sances. Les 

Anglais furent invités pour la soirée du 1 o anil à 
la représentation d'u ne piece_ de. théMre: elle était, 

clit-on, extrai te clu Rayamana, drame indien. Pen­

dant les entr'actes, un buffon , vêtu en paysan' 

amusait l es spectateurs par ses quoljhets; il exciW 

une gaité générale parrni les spectateur s.Le théâtre 

etait en plein air, et parfaitement bien éclaire 

avec des fb mbeaux et des lampes-·; une foule 

immense l'e ntourait . 
Le I 2 avril, dernier jour de l'année des Bar­

mans, le vice-roi invita lcs Anglais à une cére­

monie,fort gaie qui se pratique dans tout l'empire· 

Pour faire disparaitre toutes les souillures de 
l'année qui finit, les femrnes jet1ient d e l'cau· sur 
taus lcs hommes qu'elles rencontrent; les hommes 

ont le dl'ait de leu r l'endre ]a pareille; c'est un 

cambat fart plaisant; il aocas.ione une jaie uni­

versell.e. 

En arrivant au palais, une h eure avant le cou­

cher du soleil, les Anglais ti·ouverent trais grandes 

jarres d e porcelain e pleines d'eau, ai-nsi que de5 

jattes et de grandes cníllers. La femm e du gau· . 

vcrneur aym~t <:m non€e· qu 'ell c 11e pouvait pas 
prenclre part é\ la fête, elle fut reroplacée par tll'le · 

-ving tain c .de jeunes üHes qui inollderent, sa us 
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pitié, les trois Anglais et le vice-roi : clles parais­
saient fort contei?tes du désord re dans leque} elles 
avaient jeté 1eurs antagonistes; car la partie n'était 

pas égale. « Quand tout le monde fut bien fatigué 

et hien trem pé, dit M. Symes, nous revinmes à 
~otre logis pour changer de vêtemens. Beaucoup de 

)eunes ülles que nous ' 'tmes sm· notre chemin a~­
P:rgeaien t les passallS ; toute_fois elles ne s 'adres­
serent pas à nous , parce que nous ne les provo­
quions pas ; elles s'en dédommagerent par de 
copieuses libations sur les Barmans qui nous ac­
compagnaient. Tout cela se passe avec la plus 
grande décencc : il en est de même des autres 

arnusemens des Ba:J:rnans. '' 
11 Les fêtcs et les divertissemens publics cesserent 

le dernier jour de l'année, ce qui nous iit grand 
plaisir; car, pour y assister, nous nous étions 

sou vent exposés ;I l'ardcur d'un soleil brúlant qui , 

~ans cette saison ~ est tres-dangereux; la chaleur 
etait excessivo depuis midi jusqu':\ cinq heures du 
soir · 1 · , · f · 1 ' bl · es matmees ava1ent une Taic 1em· agrea e , 
les nu. t , . . f . d 

1 1 s eta1ent prcsque ro1 es. 
« Je prof1tais ordinairement du matin pour 

~0Uler à cheval ou me promener à pied clans la 
VIlle et dans les environs. Les restes dtl fossé et . 
d 11 l":t . 1' . ll 
• < rnpart qm entOlll'aJent montreat que e 
lut jadis son éteudue. Ellc formait un carré de 

flJ'es d'un millc c t clenli sur ehaquc face. J.e foss_&. 



106 ATIRÉG:É 

cst comb,lé en partie par l'éboulement de ses pa­

rois o'u p·al' les décombres que l'o,n y a jetés. I/io­

térieur de ces murs présente une image frappante 

de la grandeur abattue et des ravages de la guerre. 

Lorsqu'Alompra s'empara de Pégou en 1757, il 
cn fit ~· a ser toutes .les maisons., dispersa une par· 
tie des habit:-~ns ~ et n\duisit les autres en capti­

vité, les temples furent seuls exceptés. li ne restaít 

que des ruines de tant de magnifiques édifices qui 

avaient causé l'admiration de taat de v.oyageurs . 

Cependant tm avenir plus heureux coínmençait à 
luire p<!nn· cette cité malheureuse. 

" Minderaghi-prâ, ernpereur actuel, a eu un 

regne plus tranquille que ses prédécesscurs : il 
s'est attacbé à gouverner ses sujets avec dou­

ceur, et à Ieur inspirer phH0t de l'amour que de 

la crainte pour sa persoune. Il avait donné des 
ordres pour rétaolir Pégou et i~Hiter les descen­

dans des anciens habitans de cette viHe à y re­
venir; il avait fait réparer le grand temple. 

Pour mieux réussir rlans son projé-t Mindcragbí~ 
prá av:-tit fixé à Pégon ]a résidence du vice-roi qu 1 

était aupDravant à Rangoun. Ces sagcs mesure5 

avaient eu eu partie le succes qu'on en esper:lir· 

Une. nouvclle vill e av:1it été bâtie sur les ruines de 

l'ancíennc; mais les riches marchands rnoo~ 

'lrai en t de la répu~J;nane c à quitter Rangou n qLI'I 

est si avantageusement situéc par rapport au co[))· 
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merce. Les habitans de la nouvelle ville, .qui oc­

cupe à peu pres la moitié de )'espace de l'an-

. cienne, étaient des rh·ahaans occupés au service 

du ternple, des officiers de la cour àu vice-roi, 

et de pauvres Ü1milles taliennes ou pegouanes 

heu1·euses de vivre dnns le lieu qui fut si fiorissant 

du temps de leurs pin·es. Ceux qui avaient vu 

Pégou d·ans toute sa splendeur, étaient presque 

tous tnorts' et leurs enfans ctaiel~t dispersés. 

On . pouvait espérer que la vénération des Ta-
]· . 
lens pour le chuu-madou ou grand temple, et les 

encouragemens donnés à toutes les personnes qui 
1
:eviendraiemt dans Iem ancienne patrie, te.ndraient 

a fail'e réussi1· les projets · bienfai·sans du monar­

que. Il y n1anquait encore beaucoup de maisons; 

mais chaque jour on en construisait de nou­
Velles. 

Le temple de chou-madou ( dn dieu d'or) est 
eonstruit sur deux 'i.errasses '; m1 des côtés de l'ex­

térieure est long de 139' pieds. Ce temple est une 

PYratnide construite en briques et en rnortier; 
elle fo, · .

1 
, · 

• Q Lme une masi'e comp::~cte, 1 ne s y trouv e 
l)l VJ'd . b 'I , e :r:u ouvetture; sa ase est octol!'one, 1 

s areonclit en s'élevant, et diminue tres-prompte-
ltlent . o , , l"f' À t . ' n a compare cet ec rtce a un por e-vOJx: 
lc sommct est orné d''un ti ou parasol eu fer, sur­

ltlouté d'une aiguille et d'une girouette dorée.s. 

tes ornemens de c e temple sont ]é,.,·cr.5 " 0 Téa-
o ' b 5) 
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bles et del.icats; ils manquent de dignite. Des 

sonnettes sont suspendues autonr du ti; agitées 
par le vent, elles font e ntendre un carillon conti~ 
nuel. La hauteur de re monument est de 361 pieds 

au-dessus du sol. Le ti est doré; on disait que 
l'empereur a l'intention de faüre dorer toute Ia 
pyramide. 

Le 26 avril M. Symes et ses com}9agnons quit~ 
terent Pégou pour retourner à Rangoun. Aprês 
avoir passé quelques jours daros , cette ville, 41S 

obtinrent la permission d'aller à Amérapotll'll• 

capitale de l'empire barman. Le 29 mai M. Symes 
s'embarqua pour cette ville; on entra de la ri· 
viere Rangoun' dans l'Irao~1addy que l 'on remont:t 

en traversant un pays dont les bords étaient tres· 
bien cultivés ·et tres-peuplés. Ses eaux étaiellt 

couvertes de bateaux. On passa par un graod 

nombre de vil1ages et de villes; les princit1ales de 
celles - ci étaient Panlang , Promé, Mie'idaY' 

Lounghi et Pagahm. 'Ün trouva la températlll'~ 
moins chaude que sur lc bord de la mer ~ ce qul 
fut fort agréable ; toutefois on f'ut d'ahord tres· 
tourmenté par les maringouins. 

On vit ~n quelques endroits de grands magasÍl15 

~n bois et couverts cn chaurr:ie, qui appartiennevt 

à l'emperetlr, ils sont toujours pleins ele graiil 
" , , . , d I . s de pret a etre transporte ans toute.s cs partte 

l'etnpirc qui peuvent en avoir besoin, ootartl' 
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meo.t dans les proviuces de l'intédeu r qui éprou­

vent quelquefois des disettes, parce que les pluies 

n'y sont ni si abondantes ni si régulieres que 

daus les autres. " Ce.ite sage et bienfaisante pré­
caution, dit M. Symes, montre que le monarque 

harman ne perd pas de vu e le bien~être. de son 
peuple. 

A mesure que l'on avançait vers le nord, on 
apercevait un pays entrecoupé de collines et de 

vallées,; plus Ioin, des montagnes s'étendaient 
dans l' 1 · ' · d '· ouest; tantôt e terram eta1t ecouvert , 

. tantôt bien boisé. 

,A Promé, oU l'on n'avait jamais vu un Euro­

Peen, M. Symes descendit à terre , .et fut l'objet 
de la. . . . , ' , . l L 1 cunosrte genera e. << es ·10mmes me con· 
tetnplaient d'un air effaré, dit-il, les enfans me 
sui-vaient, les f-emmes riaient a ux éclats , et 

fr~ppaient des mains pour exprimer leur sur­

p'r'Jse. Partout ou je portais mes pas, la foule 
s ecarta· d . lt respectueusement ·evant mo1; cette 
llation est singulierement bienveillante envers 
les · . Qetrangers. 

A Pagahm on observa des moulii~s fort simples 
qui servent à presser Ia graine du sesame pom 

en e~traire de l'huile. Le bétail d e ce ca nton était 
tres~ . . , . . 

gras, ce qm flt penser qu 01~ le nournss:.nt 
avec le , f l . . s gat€aux que orm e a gratne en sortant du 
pressoir. a 
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Quoiq tte la popubtion parut plus considérabJe, 
et l'agriculture plus floHssante à mesure qlie )'ou 

s'<lv<HH;ait au nord , cependant · le pays éwít 
·iuide; ~le grands espaces étaient couverts de 
plantes fanées , de longues crevasses indiquaie~t 
I' excessi v e sécheresse d u sol'; le hétail était mW 

gre, on attendait la pluie avec impat~ence. . 
On jeta en passant un coup-d''reil sur Ava qui 

fut long-temps la capital e de l'empire; cette viJie 
présentait un tablean complet de désolatioll · 

Comrne ses · maisons, de même que la plupart ?e 
celles de ce pays; ne consistaient qn 'en bois et eil 
bambou, un ordre de l'empereur a suffi· pour W 

. faire transporter dans la nouvelle cité; qtioique 
le terrain ou elles étaient soit presque entieW 
ment couvert d'!;terbes et de halliers , on y d i s~ 
tingue encare la trace des rues, des ramparts, dLI 
palais impérial, de la salle du granel conseil. LeS 
voyageurs entrerent dans deux grandes. mais0°5 

en briques qui avaient été destinées aúx étraD; 
gers; e11es n'étaient peuplées que de chauve-s_ouri.s 

qui les frapperent de lcurs niles en volallt; ,
11 

sortait une odeur infecte ele ces habitations de; 
laissées. Des ·touHes de 'bambous, eles rances et 

quelques bananiers cach~ient h plus grand~ 
. 1 1' } ' tt ' C jtC partle c e emp acement occupc par ce t:: , 

, fl 1 pat naguere · orissante. Les templcs auxque s ' 
respect , les Earmans n'avaient pas osé' toucber , 
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éprouvaient les ciiets des rav:1ges rnpides du 
temps. 

Eu quittant Ava, le fleuve fait un coude. O n 
découvrit, sur la ri v e opposée , les tours et lcs 

pyramides d'Amérapoura qui forment nn con­

traste prodigieux avec les ;·estes d'Ava, et conso-
lent d 1 · · · · • e a tnstesse que ces rumes ont mspHee. 

A quatre milles au noi>d- est d'Ava, les débor­
derneus du fleuv~ ont .formé, dans les temps de 

pluie, le lac de Tounzeman; c'est sur sa rivc 

se?tentrionale que la nouvelle capitale fut fon­

dée: Sur le bord opposé se trouve le village 

d'e Tounzeman dans lcquel logea l'ambassade. 

" Quand nous entrâmes dans le lac, dit M. Symes, 
1 e ~r a d · b b · ' ' · 'f .:- •ll nom rede ateaux qm sy et~nent re u-
~les Pour éviter le danger que leu r a mait fait 
cou •·ir le débordement du fleuve, la singularité 

de leur construction, la hawteur d~s eaux qui 
sembi· · d'' d l 'll l' l · , aient meuacer 1110n er a v1 e, amp u-

theâtre formé par lcs montag~1e.s clont elle était 
enviro . , . , 

nnee, tout nous preseutmt une scene nou-
VelJe et ir:nposante. 

~ L 

1 
« 'empereur était à une ele ses maisons de 

P aisauc · ·1 d · · d · O e' 1 eva1t revemr sous peu e JOUrs. n 
00~8 avertit que' l'étiquette de la cour exigeait 
qu un env ' ' t ' oye etranger ne se mon rat pas en 
Puhlic . a v l' . , , , , 
I, ant c avoll' ete presente au monarque; 

on · 
a)outa tres-hounêtement qu'étant h~1hitués :1 

<;(/ 
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prendre de l'exercice, nous pourrions nous pro .. 

mener à cheval dans les plaines qui s'étendaient 

entre notre lop;ement et les montagncs. n 

Les Anglais étaient fort bicn loges; on ]eur 

fournit avec une grande munificence tout ce dont 

ils avaient besoin , et l'on distribua même de 
l'argent aux personnes de la suite de l'ambassa~ 

deur pqur acheter les obje~s de premiere nécessite 

ou de fantaisie qui se vendaient dans leurvoisioage· 

Au bout de quelques jours, le retour de l'e01' 

pereur fut annoncé par une quantité de fusées 

volantes. Le 3o aout fut ftxé pour l'audience plt' 
I, 

hlique de l'amhassade anglaise. La veille au s011 

M. Symes, q:'ui avait pris des renseignemens sur )e 

céréroonial à observer , sut que les Barrnafl5 

n'ayant pas le même degr.é d'estime. que n0
115 

pour la profession de rriédecin, il n'étuit pas 
d'usage qu'un docteur fett admis dans la grande 
salle <lu conseíl. M. Symes vint à h ou t de surmoil' 

ter cette difficulté; il fut convenu que le doctetJI' 

Buchanan serait reçu; mais ·en même ternps 011 

stipula que dans ]e cortége, il mooterait un dW 
val et 1ion un éléphant. · 

Le 3o aout à huit heures d u matin, l'an1b115 
.. 

, eJle 
sade s'achemina vers 1es bords du lac ou 

l . d . . t inot~S · rouva trms canots e guerre qm en vmg m 
] , d I" ô , ' e fot.de a transporterent · e ·autre c te, ou un . 

· are 
immense l'attendait. Un eléphant était prep ,, 
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pou,· lVL Symes. Les gens de qualité parmi les 

Barmans conduisent eux-mêmes cet animal en 

s'asseyant sur son cou entre les oreilles; M. Syrnes 

:Jyaut annoncé qu'il ne saurait pas se tenir de 

cette maniere. , on avait placé sur le dos de }'ani­

mal un grand panier d'usier ressemblant cn quel­

que sorte à la caísse d'une. voitut·e découverte .; il 

était attaché par des chaines de fer qni passaien t 

sous le ventre de l'éléphant. M. Wood et l\L Bu­
c~1anan monterent de petits chevaux feing;ans tres-
hten 1 1 , ,.., · · · ' en larnac Jes. 1 out etant arrange , on s a-
vança ·à· petit pas, on entra dans une belle me tres-. 
lar"'e p ' h . h d, d . b o avee en nques, o r ee e m~usons ;:~sses 

constt·uites en bois et coHvertes en tuiles; pou•· 

l'occasion uctuelle clles étaient nouvéllement 

hlanchies ct ornées de branchages et de fleurs ; 

de helles marchandises étaient étalées sur le de­

vant des boutjques. Des balcons couv~rts et for­

tnantdes saillies de quatre pieds en avant des mai-
sons · . . 

' etatent remplis de spectatcurs; des petlts 
garçons étaient assis sur lcs toits; les rues étaient 
teljlement pleines de monde qu'il ne restait au 
cort' · 

· ege que la place suffisante pour avancer. 

~Uand le cortége paraissait, chaqu'c :;pectateur 
8 assey · · f · 1 ait sur sr.s talons pour lut aue wnneur, 
et •·esta't · · · " ''l f " ' d t ams1 JUsqu a ce qu ·l ut passe; ans ce 
concol!lrs immense il n'y avait pas le moindre dé­
sot·dre ni le moinclre bruit. co 

XIII. 8 
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On mard1a ainsi par plusieu rs rues lnrges et 

bien . alignées. A ·deux niilles d .u lieu du débar­

quement, on aeriva au fort qui renfen,ne le pal:lis 

jmpérial et les demeures des principrwx person­

uages de l'ét~t. Le rempart entouré d'un fossé et 

revêtu d'un mur en hriques a vingt pieds de haut' 

outre le parapet •oú il y-a des emhrasures pour dLI 

canon et des meurtrieres pour la mousqueterie· 

I .. es llaumans rep;a·rdent cette forteresse corn111e 

imprenable. M. Symes ne voulut pas mortificr 

leur vanité en leur disant qu'une batterie de 

douze ea110ns réduirait en peu d'heures leurs aau· 

railles en un monceau de ruines. 
Apres plus.ieurs elétours dans 'les rues q.ue for~ 

meat les rna iwns d u fort, on rnit pied à tcrre ~ et J'on 
.marcha jusqu'au rhúLlm, salle immense ou J'oll · 
n'entra qu'apres av0ir ôtc ses souliers. Lcs AnglaiR 
s'y assirent sur des tapis, lc vis~1ge toumé vers la 

porte du palais; 011 leur ,dit d'attendre l'arrivé~ 
des pt'inces de la famille royale. Les fils du rol 
panH:ent hientbt, e<t passhent successivcroeDt' 

' 1 d' . ct accompagnes c 1acmr une s01te nombre·mse· 

bril'lante q\li aut;menlait en ra·ison d 121 degré de 

]eu r naissance et de let:u •dignité. L'cnghi- teideP 
( hé1'itier présomptif), vint le dernier. Le plrlS 
grand ordre régn.ait dans ccs pompeux cortége~' 
ce qui cn rendait l'eHet plus imposant. Quo!~ 
que ce spcctacle nouveau intércssc.lt beo.ucoLIP 
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les Anglais , toutefois, comme ils resteren.t deux 
henres dans le rhomm à voir défiler tout ce monde, 
ils trouverent le . temps un pen long, et remar­
qlilerent même qu'on avnit en quelques points 
rrtontt·é peu d'égard pour eux. 

lls sortirent e.nsuite clu rhoum, t)'a:vet·serent une 
cour intÚieure OLI une troupe de sauteurs faisairt 
des tours de ~·ot·ce, et de jeunes :filles étalaient 
leulls grâces en dansant au son . d'une nausitiuc 
Peu harmonicuse. On les , ftt monter dans le 
1,0tGun, saBe vaste et magnifique. La cour y 
:tait rénnie et y déployait 1ioute la · splendeur 
1111 Uginable. La saBe est soutenue par soixamte­
dix~sept colonnes dorées distribuées en onze 
l'íltngs. Au fond ·de la salle il y a une haute· jalousie 
dorée qui prend toate la largeur de l'édiúce, et 
~1:1 Cetltre de cette jalousie une porte dorée qui , 
lorsqu'eUe est ouv.erte, laisse voir 1e trône. Tous 
l~s Princes et }eg principau-x personnages de 1'em-
pu:~ ét · · L , ' a1ent assts sur le parquet. «< orsquc IJOtJS 

eurnes pris possession des places qui nous etaient 
de.'\tililées; <~n nous avertit tres-poliment de ne 

~as tourner nes piecls vers le siége de l'empereur. 
ous tl.rues nos efforts pour nous asseoir dans la 

P0st\:lre de ceux qui nous environnaient; notre 
tnaladt1esse à cc genre d'excrcice ftt rüe quelqt~es-
Uns de . . nos vutsms. '' 

Hlilit prêtres réciterent d'nbord une 1ono·ue 
b /; J 

S* 
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priere au pied du trône, ensuite M. Symes rernit 

la Jettre du gouverneur géuéra:l du Bengale à un 

officie.1·; elle fut lue ou plutt!Jt déclarnée à haute 

voix par un autre qui donna aussi lecture de Ia 

·liste des présens. Apres un intervalle de quelques 

minutes, .un officier s'avança vers M. Symes, et 

]ui adressa plusieurs questions comme si ~lle& 

fussent ven,ues de la part de l'empereur des Bar .. 

mans, puis il alia vers le trône com me pour la 

rendre à son maitre, ce qui fut réitéré plusicur& 

fois. 
Une superbe collation fut ensuite servie, il n'Y 

avait pas moins d'e cent plats; plusiel:ll'S rnets 
étaient de três-bon gout. Quand les Ang}ais se 
]everent pour se ~·etircr, le grand-maitre de·s cé' 

rémonies lem dit de faire trois salutations all 
trône , par une légêre inclination de corps, et efl· 

portant la main à la tête. Les princes sortirent 

avec autnnt de p0mpe qu'ils étaient entres. 

Le lendemain on vint annoncer auxAnglais que' 

comme iJs avaient été présentés, il y .avait deS 

éléphans et des chevaux à lem disposition eV 

que de~ ordres avaient été donnés pour leur faire 

voir tout ce qui méritait l'attention des étrangers· 

On avertit aussi l\'1.. Symes que le l'enghi-tekieJJ 

devait tenir sa cour le jour suivant pour 11ecev.&il' 

l'ambassade. M. Symes demanda de son côté qlle 
l'on observâ.t mieux qu'à l'audience, dans le pa· 
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I ais de l' empereur ,,certaines formalité.s qui avaient 

é'té convenues d'avance; on lui promit d'avoir 

égard à ses observationso 

On suivit le même ordre qu'à l'aüdienee precé­

dente; Mo Symes fut plus 'content de la conduite 

que l'on tint envers l'u.i. Tout par~t aussi pom­
Penx chez l'heritier· présomptif que chez le mo­

n:Jrqueo Les mêmes cérérnonies eurent lieo; quatre 

prêtres entonnerent •un cantique ; quand il fut 

terrniné, Ia fenêtre du fond de la salle s'ou vrit 

brusquement, et l'on ·vit l'enghi-tekien assis. ll 
resta immobile et silencieux; au hout d'un quart .. 

·d'h.eure les volets se refermerent. 
Syrnes al·la ~nsúite chcz la helle-tnere de l'em":' 

Pereur; cette princesse était âgée de soixante­

dGuze ans ; elle adressa p lusieurs questions aux 

·Anglais, et leur dit fort ohligeamment qu'ellc 

faisait des vreux tJour qu 'ils vécussent aussi long­
·t r . 
· ernps qu'elle. 

Les deux j@.urs sllivans ' o FI fit des visites aux. 

quatie autres fils de Fempereur; ces jeunes princes 
l ' ' I 1 

eta.nt pas astreints à sc·conformer à l'étiquette de 
la .~sou o • 1 ' o l f ·t 1 veramete·, a receptwn c 1ez eux ·u p us 
agréable et moins cérémonieuse que chez l'0nghi-
tekien. · 

Quelques jours apres les Anglai~ allerent chez 

le siredaou ou gi·and-prêtre qui les reçut dans un 
tres-be · ' Il "li' ' au monasterc. « nous accue1 1t avec 

b2 
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heauce>tJp de politess.e, dit M. ·Symcs, et mit dans 

ses regards et dans ses maniéres plu~ d'amabiJité 

et de complaisance qu'aucun des pFêtres que 

j'eusse vus. G'était un .homme cl'une quarar'ltahle 

d'aonées, .il n'affectait pas, commc les autres 

rbahaans ou prêtres, un ai r austere et mortifié; 

au contraire il avait l'air gai et . assez d'embon-­

point. Je lui offris rnon préscnt qui consistait ell 

une pi.ece de soie ja une, en be>is de s~ndal et e1~ 

<'l uelques bougies revêtues d'une feuille d'or. 11 [Jt 

plusieurs que8tions sm· l'Ang:letcrre , et dem:.HJ·drt 

entTe autres quelle était la du ·éc .de la traversée de 
notre pays d<.ms l'lnde.Quand on l'en CUlt instrtlít, 

il répliqmt que nous éticn1s un peuple bien c,;­

tr~ordinaire d'entreprendre de si longs voyages. Je 

lui parlai de la magnilicence ~lu couvent ou noll5 

étions. Ilrépondit que ces choscs terrestres n'at~ 
tiraient poiut s;on attenüon; qu'il n'était ·dans ]e 

monde qu'un ermite. Je me recommandai à ses 

p riercs; il me dit qu'il priait tou1s les jours pour 

le fuonhcur du genTe humain ; mais qu'il . noLI5 

rec~romanderait à ]a protection particuliere de 
Goudma. Il fit quelques obs<'natio,ns, que je IJC 

compris pns, sur notrc IJilaniere de nons vêtir, et 

même i l sourit , liberté que se pel'met rarerncnt 

un rhahaan. 

M. Symei:i avait d 'abol'd esperé, d'apn3s J esreJ~" 
se ignemens qu 'il recueillit , que la mission dontll 
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était charge aurait une heureuse issue; peu de 

temps upres, cette perspective flatteuse s'évanou! t , 

et il apprit que des personnages considérahles 

s'opposaient aux succes de ses projets qui devaient 

nuire à leurs inté rêts. On s'efforça d 'inspirer au roi 

des soupçoi)s et de la défiance contre les Anglais; 

~n Y réussit eu partie. Instruit secretem ent qu e 

l etnpereur ne voulait pas donner lui-même IJll C 

audience i.\ l'ambassade, l\'I. Symes demanda une 

:xplication positive, et ne re~ut qu'une répónse 

evasive; il alia ct euvoya chez les princes, poLu 

recevoir les présens qu'ils comptaient lui' faire; 

Partout les Anglais furent reçus d'une maniere 

t:nalhonnête. Eu conséquence, l\'I. Symes écrivit 

au premier ministre et au conseil d'état, pour se 

plaindre du défnut de politesse des princes et de 

Plusicurs officiers' de l'empereur, et demandcr 

ft être regardé comme le représentant d'une puis­

sance souveraine, et eri cette qualité, à jouir de la 

cousidération accordée aux ambassadeurs des 

a.utres nations, et notamment à être honoré d'un e 

é\OUdi .nce p ersonnelle de l'empereur, ajoutant qu e 
81

•0ri la lui 'refusait, ce refus serait regardé commc 

une si grande ins11lte par le gouvernement bri­
tannique, qu 'ú l'av enir ilnc ferait plus la moindre 
déma l · blo d 1· · d' o o ' rc 1e pour eta 1r es 1msons am1tJe entre 
lcs dcux nationso 

Il apprit de bonne part que ses représentation6~ 



120 ABRÉGÉ 

avaient ex·ciLé une grande fennentatio'n dans Je 
conseil. Apres de longues délibératious, il fut dé~ 
cidé qu'il valait mieux accorder ce que demandait 

l'envoyé anglais, p~tôt que cl'en venir à une rup~ 
ture ouverte. 

J~n conséquence, les Anglais retournerent à la 
cour I e 3o septembre, ils · furent reçus dans la 
grande sallê de cérémonie de l 'en1pereu r, qui est 

au moiris aussi magnifique 'cpte le lot9UJ}. Au b(i}Ut 

d'nn quart-d'l~t'ure, la porte qui cachait I e trône 

s'ouvrit, et laissa voir l'empcreur, montant ).es 

marches qui y condu'isent; i] semblait s'avaucexr 

avec difficulté, et avoir de la peine à se soutenír' 
ear il s'appuyait sur la balustrade. ce q~•i nc pro~ 

venait que de la pesanteur de ses habits de céré~ 
monie qui, suivan:t ce qui fut assuré à M. Symes, 

étaient couverts de plus de cent mares d'or. Des 
que le monarque pam1, tous les courtisans s'jw 

clinerent profondément et juigniren t les mains ; 

l'on n'exigea des Anglais que de se baisser un pelll 

en avant, et de tourner leurs jambes en dedal1 5 

uutant qu'ils pounaient. 
Quand on eut lu à l'empereur le ll.om eles pér~ 

sonnes qui devaient être présentées ce jour-là, ce 

prince prouonça quclques paroles pour ordonner 

d'accorder des distinctions à l'lne personne pré' 
se.nte. Pl1is ilrcgarda fol'l attentivemen~ les AnglaiS 

Pendant quelqu es minutes sans dire un mot et se 
' I 
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1'etira. Quoiqu'iln'y eôt tien de bien flatteur dans 
cette réception, il fallait s'en contenter, puis­
q~J'elle était conforme à Fusage et ú l'étiquette de 
la col:lr barmane, et que, d'ailleurs, les termes 
dont on était convenu avec M. Symes n'avaient 
Pas été positivement enfreints: · ~-lar conséquent 
celui-ci jugea qu'il ne serait pas convenable de se 
plai1~dre . 

. Rien plus, il n'eutbientôt qu.'à se louer du mi­
Uistere barman · cttr dans h réponse officielle ' ' . 
adressée à sa demande,· il · vit qu'il avait obtenu 

tous les objets essentiels de sa niission. L'empe­
reur accordait au commerce anglais des a.vantages 
tres-importans. Les marchandises d'Europe et de 
l'lnde britannique, importées dans des na vires an­
glais, d evaient payer un droit de dix pour.cent su r 
la V:Jleur; les droits de port et de mouillage étaient 
fix.és à un taux modéré; le bois de tek, la produc­

ti~.nla plus précieuse du pays pour les Anglais , 
ll etait soumis qu'à un droit de cinq pour cent à 
la sortie .. . 

, 
1
1\1.. Symes, ayant rempli au gré de son espoir 

1 üb]et pour lt~quel il avait été envoyé, fi.t les pré­
par~tifs de sou· départ. On était ali' milieu d'oc­
tobre. Le mois barmàn desondalngghite; qui était 
Pres de fmir, est un temps de fete el: de réjouis­
sance. 'Durant les quinze deróiers joum, la ville 
fu t i li . . . 1 . l l ' d . un1me tou~ . es SOH'S: ( es anternes e p<1p1~~ 



122 AllREGÉ 

transp:.trent de toute·s les couleurs étaient suspen· 

dues . à des ba mbous et distribuées de mille rna~ 

nieres diiférentes et avec-beaucoup d'art :r ce qui 

produisait un effet tres-agréable. Dn lieu oili de~ 

memnient les A nglais, on distinguait s urtout l'il· 
lumination extrêmement brillante du palais. Le5 

Barmans, de mêrne que les Chinois, sont singu· 

w~rement habiles dans ce genre de spectacle. 

Le 29 oc1obre, M. Symes s'ernbarqua pour 

descendre Je tleuve. Trois ínois aupar.avant soll 

lit offrait une nappe d'eau de plusicurs milles de 
1argelll'; il était en ce moment partagé en plwsieurs 

bras; le principal avait une étendue d'uo mille entre 

les deux rives opposées. D'es pêch~urs et des jardi~ 
niers avaient déjà bâti des cabanes sur les iles re­
cemment sorties du fond dcs eaux, ils les habitellt 

jusqu'au moment ou l'inoridation périodique }es 
oblige à les qui tter : ils avaient pla nté des pa:tates 
et des topinambours, et semé diverses especes de 
haricots. Le sol était déjà extrêmemenf Aec; }es 

pâturages paraissaient en pleine vigueur. 

Le 17 novembre M. Symes fu'ti de retou r à 
Jlanp;oun, le 27 i] s'embarqua pour Calcutta ro{J 

il an"i.va ]e 22 décembre. 

Le climat eles provinces de l'cmpire . bnrL'JJ 11 iJ 

que j:ai parcourues, dít .M:. Symes, est t_res-si~ÍJJ' 
,sj j'en juge par l'air de santé et de vigueur deS 
habitans. l.es sajsons y sont · régulieres, l'on Y 
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éprouve raremetJt les exces du chaud et du froid; 

du moins cette chale11r excessive qui précede 
immédiatement la saison pluvieuse, est de si 
cou1·te durée qn'elle n'incommode pas beau-
coup. · 

l.e sol de ces mên1es pt:ovinces dans le sud est 
tres-fertile et bien arrosé. , il produit d'abondantes 

rnoissons de riz. Plus au nord, ]e pays est plus 

inégal et montueux ; les plaines et les vallées 

"Particulierement prcs du fleuve · sont tres-fécoo­
deg, elles produisen l de hon froment, toutes sortes 

de meuns grains, de fourrages , de )égumes et 

de plamtes potageres de l'Inde; eniii~ des éannes c..\ 

Sllcre, du tabac de qua]ité supéricure , de !'in­
digo, du coton et des fruits des tropiques. 

Outre le tek qui croit au nord comme au sud 
·d'Améra.poura, on trouve dans cet empire tous 

~es bois de l'lnde. Dans lcs montagnes à quatrc 
Journées au-delà de la capitale, on voit de tl·es­

beaux sapins, on en extrait de la térébenthine; 

on nc fait aucun usage du boi's qui scrait fort 
avantageux pour eu tirer des vergues, si on l'ame­
rià · ' lt a Rangoun. 

!l?res eles fronticres de la ChiNe et duns d'au­
tres tnontagnes, i'l y a des mines d'or et d'argent. 

Da ns plusieurs endroi ts, les ilaHcs eles rochers 
recelent des rubis, des St.lphirs Ct d'a~liTeS piel'l'CS. 

préeieuses; lc l'cr , le plomb·, l'éÚtin et d'autres 
(:$ 
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rnétaux , sout. abondans ; en creusant pres du 

fleuve ·, on a découvert de l'arnbre jaune tres-pur; 
lc marbre est commun et tres-beau, on .l'ernploie 

exclus~vement à sculpter des idole:;; l'exportation 

eu cst défendue. 

Lc commerce entre Amérapoura et la pro~ 

vitrce d 'Yun-nan cn Chine, est tres~actif, et 

consiste principalernent en cotou; les bateaux 

rcmontentl'lraouaddy jusqu'à Bamou, ville- frol~~ 

ti(!re; ils portent aussi de l'ambre, de l'ivoire' 

des pierres précieuses, du betel et des nids d'hi­

rondellc. Les .Barmans prennent en échange de 

la soie écrue et des étoffes de soie, ·.des velours' 
.eles feuilles d'or hattu , des conf1tures , d u pa­
pier, de 1-a quincail,lerie. 

].e commerce de la capitule nvec les pro~ 

vinees méridionales d11 royaume cst facilité par 
l'lr:Jouaddy. Des roi1Jiers de bateaux .sont ern~ 
plo_yés à transporter' le ri~ et l~ sel d'u sud à 
Amérapoura et dans les c_antons du nord. Les 
murchandises étrangeres arrivent aussi , la pht~ 

pnrt en remontant l'lraouaddy; il en passe une 
paL·tie par l'Arracan que des coulis ou porteucts 

cha rrient su r leu r tête à travers des mont:lgnes; 

ces n1archandises sou t principalement eles draps 
d'Europe, ele Ia quincaillerie, de grosses moUS' 
ge}incs du B.engale, des mouchoirs de soic, de ]a 

porL'claine qui nc peut se transporte•· par terre ' 
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et des glaces. Les cocos eles iles Nicobar sont tres­
rechercbés. 

Les Barmans n'ont pas de monnaies; l'argent 

ct le plomb sont Ies signes représentatifs des va­

leurs '; c'est conséquemment le poids et la pureté 

du métal qui en font ]e prix; 1es Barmans sont 
tres-hahiles à l'estimer. Les balances et les poids 

dont·on se sert daris tout l'empire pour peser ces 

tllétaux sont fabriqués dans la capitale. On lem 
appose une ·emp1·einte, il est défendu d'en avoir 
d'autres. . · 

Les hanq~1iers ou changeurs barmans sont en 
n1êrnP. temps essayeurs de rnétaux et orfevres; ils 
80

llt nombreux ; leur service est indispensable à 
lln étranger qui ne peut ni payer ni recevoir une 

~ornme .d'at·gent avant qu'ils l'aient examinée. Ils 
)OUissent d'une grande réputation de probité. Ils 
sont dépositaires. des fonds des négocians, et 
Paieut pour eux. 

Le caractere des Barmans differe totalement 

d: celui des Hindous dont ils ne sont pourtant 
se?arés que par une chalne de montagnes; ils 
sont vifs , hardis , actifs , entrep1:enans, curieux, 

~oleres et impatiens. Ils ont ·beaucoup de galté, 

lls :rnontrent quelquefois la férocité des barbares,, 
d ' ::~utres fois l'humailité et la douce~n· des nations 
les pl . ")' , L . , , .r.l· l . d, us CIV'l 1sees. a p1ete u 1a e est regar ee 

con~rne une ohligation sacrée et religieuseme~ 
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observée. On ne voit jamais de mendiant; on 

preod soin des personnes qui ne peuvent gagner 

leur v.ie. 

L'indignc jalousie ll(Ui engage la plupart des 

peuples de l'orient à enfermer leurs femmes daiTS 

un l~Hem est inconnue des Barmans. Les fero~ 

rnes et le~ filies jouissent de la même liberté 

qu'en Europe; mais en revanche la loi · met une· 

distinction humiliante entre les · deux sexes. Ee 
justice le témoignage d'une femme n'a pas ]e 

poids de celui d'un homme; il ne I ui est pas per­

mis d'entrer dans la salle du tl'ibunal. Dans Ies 

classes inférieures de la société on les emploí~ 
aux plus rudes travaux; on ne se fait pas scrup1'11]'e 

de vendre passagerernent les fille·s à un, étranger 

qui vient hahiter le pays pour quelqu'e temps. On 
dit qu'elles sont rarement inf1deles à ces maitres 

étrangers; elles leu r sont tres-utiles, smtout au" 
négocians; elles tiennent leurs livres et font leurs 
'affaires. Quand un homme quitte le pays, il ne 
lui est pas permis d'emmener· sa femme; ]a }'oi 

est extrêmement rigoureuse à cet égard; la pF.'J~ 

hibition existe aussi pour les filles nées d'une 

mere barmane. 
L'inftdélité n 'est pas )e défaut eles llarmanes; 

elles sont trop occupées pour so1;gcr ~1 rn:-~1. 1'1 
est rare qu'une fernme, mên1e du t1lus haut 
rang, reste chez elle à n·e rien faire; ses ser~ 
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vantes filent et font conrir la navette; la mai­

tt·csse surveille et dirige lcs travaux. La plupart 

· des farnilles fabriquent elles-mê mes tous les tissus 
de eoton dont elles font usage. 

De même que la plupart des nations situées à 
l'est de l'lnde, les Ba.rmans adorent Bouddha, ils 

le nornment Gaoudma ou Goutama. Toutefois 

on suppose qu'il n'administre les affaires de ce 

monde que pendant une certain e période, puis­
qu'il a eu des prédécesseurs et qu'ilauro. des suc­

:esseurs. ~~ est représenté sous ]a figure d;un 
]euue homme, d'une physionomie tranquille , 

a-vec 1es traits bannans, et ordinairement assis 

les jambes croisées sur un trône. Ses temples 
ressemblent à celui qui a été décrit; ils ont ordi­

Unirement la forme d'une pyramide et sont sur-

010Utés d'uu parasol. On s'attache surtout à les 

doret'. Des dévots eutreprcnnent de revêtir d'or 

u.~e portion quelconque de J'édilice , sans se sou­
Cler de l'effet bizarre que produit cette disparité. 

Ceux qui . sont entichement dores sont désignés 

~at le nom de chou (do ré). Quelquefois les 
llllages de Gaoudma sont d'une }'ll"Oportion gigan­
!osque. Le docteur Buchanan eu vit une, dans la 

~ilJe d'Ava, qui était d'un seul bloc d'albâtre tres-
lauc; on peut juger de sa grandeur par celle 

de ses d . . , . l . · 01gts qm et::uent c l:lCllll auss1 gros que 
la iambe et la cuisse d' un bom me de forte sta­

b'+ 
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ture. On conserve avec le plus grand respect des 
reliques . de Gaoudrna qui consistent en pe'tits 
fragmens d'os, de peaux, de cheveux , etc; 011 

les regarde mêrne comme nécessaires pour iro­
primer un caractere de sainteté à un temple. 

On a déjà pari é du kiou m ou monastere d·ans 

lequel M. Symes vit le grand-prêtre de l'empire· 
Ces retraites saintes sont nornbreuses aux envi­
rons d'Amérapoura ; quoique bâ_ties en bois' 
quelques-unes ont tin aspect magnifique par Ieut' 
grandeur et ·la multitude d.e colonnes cloréeS· 
Leurs habitans se vouent au célibat. 

Le code des Barmans est rempli ele la 'pios 
saine monde; il est fort clair, i1 joint à plusieurs 
dispositions les décisions des sages, afin de guider 
l'inexpérience ,en cas de difficulté. L'ordalié et Ia 
malédiction , ainsi que diverses clauses relatives 
aux femmes , sont les seules choses choquantes 
que l'on y tro~ve. ll se termine· par des exhorta· 
tions pleines de noblesse et d'onction qu'il adresse 
aux monarques et aux j uges; il menace ensuíte 
d'un châtiment terrible le monarque ~ppresstfur 
et le ji.lge inique. 

La forme du gouvemement de l'empire ne pa'" 
rait pas différer essen1iellement de celle des autres 
monarchie1l de l'Asie. Par príncipe il est entiere~ 
ment despotique, la volonté du princc est la Jol 
suprême ; cependant il est doux ct équitable' ]a 
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propríété est respectée; lcs hommes chargés de 

maintenir lc bon ordre s'abstiennent soigneuse~ 

ment de tout moyen rude ou violent pour le 

f.aire ohserver.. L'ernpereur a laissé à plusieurs 

princes vaincus le gouvernement de leurs états; 

ils sont seulement tenus de payer un tribut, de 

faire le service rnilitaire et de demeurer pendant 

quelques rnois à Amérapoura. 

Ou peut appeler les Barmans un peup.le de 

soldats, puisque tout le monde est sujet à la 
conscription militaire, et que la profession des 

armes est regardée com me la plus honorable; 

cependant il n'existe pas d'al'mée permanente, 

les seules troupes régulieres sont la garde du roi, 

e~ les soldats chargés de la police de la capitale; 
01l suppose que leur nomb1·e n'excede pas deux 

ltlille hommes de cavalerie et nutnnt d'infanterie. 

·Quand il est question de lever une armée, ut;t 

urdre émané du roi enjoint aux gouverneurs 

desprovinccs de rassemb1er un nombre d'hommes 

fixe. La levée se fait cn raison de la popu]ation. 

Le gouvernement fournit des armes, des muni­

tions et des grains à chaque soldat, qui d'aillcurs 

~le reçoit point de paie. La campagne terminée , 
ll re.toul'lle chez lui. 

Les fantassins de la garde sont armés de sabl'es 

et de fusils; les cavaliers portent une : nce qui a 

Pres de huit pieds de ]ong, ils s'en servcnt ave~~ 
XIII. 9 
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heaucouv d'a·dt·esse, leurs fm;ils son t manvais ;, 

les c:xvaliers viennent prineipalement dn Cassay 

qui est une province sept~ntrion.a le. 

J"a partie la p~us 11espcctable des fcH'ces miH­

taires est la tlotille des chalo11pes de guerre; le 

roi peut eu réunircinq cents en peu de temps; elles 

sont d'un seul tronc de tek creus€ ; les plus 

grandes ont Cle quatre~vingts à cent piecd·s de Jong, 
elles portent de cinquante à soixante rameurs 

nrmés, u.ne trentai:ne de soldats avec des fmsils 
et une piece de canon de six à dou11e livres de 

balles ;" ces bâtim.ens ainsi équipés, se forment 

en ligne de batai'lle, Ia proue tournée vers 'l'en~ 
nemi. Les Barmans s'avauccnt avec beatJcoup de 
rapidité er1 entonnant un chant de guerre, ils 
tâchent d'en venir à l'abord:.~ge en jetant Je grapio, 

et quanil ils y parviennent, le comhat devient 

furieux. 
La famille de cha<iJue canscrit répond de sll 

conduite; eBe est en conséquence ga1:clée en 
otage dansle canton qu'elle habite; en cas de dé­
sertion, ou même de lâcheté , l ~épouse ~ les ~w 

fans et les parens du coupnble so11t impitoyab l e~ 
ment trainés au supplice. Cette ]o,i atroce, qui 

s'exécute avec rigueur, .doit avoir un effet pr.odi~ 
gieux sur l'esprit du so•ldat. C'est peut-être Je 
seul mo j " ; de faire affronter ]e dangcr à deS 
hommes qui ne cnnnaissent pas le sentiment de 
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l'honneut· , et n'apprécient pas l'avantage de sou­
tenir la gloire de leur natioo. 

D'apres les renseignemcns que M. Syrnes fut à 

même de recueillii, Ü évalue le nombre des hnbi­

tans de rempire barman à 17,5oo,ooo âmes. Pen 
de Barmans vivcnt dans des habitations iso1ées ·; 

ils forment ordlnnirement des villnges qu'il~ ap­
pellent muas. 

Suivant la loi , la dixieme partie de tous lcs 
Produits doit nppartenir au gouvernemcnt. l.'em­
Pereur à également le droit de prélever un dixicmc 

sur la valem· de toutes los marchandises étran­

~eres qui e~trent dans ses états. P.resquc tous ces 
tmpôts se perçoivent en nature; on cn convertit 
une J)'etite pnrtie en argent, le reste est distribué 

~'ornrne il a été reçu, et devient Je snJaire des geus 
ernployés pai l'état. Les princes du sang, les 
grands officiers de l'empire, le gouv-erncurs de 

P•·ovince, reçoivent en Clpanage des provinces, 

des villes, des villages, des métairics pour soute­

nir leur dignité, ou bien ;\ titre de récornpense, 
d.As l ·1 · · d d b" ' - ors 1 s JOmssent u revenu c ces tens. 

•Le trésor impérial ne donne de l'argent que 

dans des cas extraordinaires, et lorsqu'il ne peut 
absolument s'a"n dispense,·. On alloue à tlll hnmme 
le · 8 emolum.ens d'un emploi, à un autt~e un poste 
ou il peut percevoir certainsdroits; à 1.: 11 troisiemc 

une tcne , et chacun est ainsi payé proportionn~­
g* 
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ment à la pince qu'il @ccupe et aux services qu'il 
rend: Par l'effet de ces concessions., ces geri~ s'ap­
pellent les esclaves de l'empereu.r, et leurs vassaux 

6 ont appelés leurs esclaves. · Ces concessions obli­
hent aussi au sen·ice militaire. u Ainsi l'empire 
bar"l:naó., dit M. Symes, offré à tres-peu de chose 

pres·, le même table:.ni que l'Europe lorsque }es 

barbares du nord y eurent établi la tyrannie 

féodale. 
La langue savaute et sacrée de l'empü·e bar­

mau est le pali que l'on regarde com me étant l'an' 
óen langage de l'Hindoustan, et co?-1me ayaot 
.de l'affinité avee le sanscrit. On dit que la doroi­
nation des Palis s'étendait autrefois des rives dti 
Sindh aux côtes du golfe de Siam. 

L'écriture en usage chez les Barmans est corD' 
.posée de lettres nagari rondes, dérivées du pali 
can:é; clles sont formée;s de cercles et de portions 
de cercles différemment combinés. Les Barroaos 
ont trente-trois sons simples .représcntés par u11 

nombre égal de caractei·es; ils écrivent de gaucbe 
à droite; leurs manuscrits sont en généra·l fa;rt 

beaux, leurs livres otdinai·res sont cornposés de 
feuilles de palmje.r sur lesquelles on écrit avec ull 

hurin. Les plus beaux livres sont faits de feuillets 

roinces cnv0ire teinte en noir' et SUl: laquelle Ies 
caracteres sont tracés en or , ou en émail. Les 
plus élégans sont rcliés avec des planchettcs -de 

.. 
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hambou , revêtues de beau lasque et. doré ; ou 

les ct.1vel0ppe ensuite d'un . morceau de soie que 

l'on attache avec une ·bande sur laque11e est 

htodé le titre du livre. On les renferme dans de 

grandes caísses en laque et omées de dorures. Le 

contenu de chaque caisse est écrit en lettr.es d'or 

Sl.lr le couvercle ; il y a ordinairement dans ehaque 

kioum une bibiiotheque; l\f. Symes ue vit qu'une 

Petitc partie de celle du roi; tout y était dans le plus 
granel ordre. Si tontes les caisses, dit-il , sont rem­

Plies avec autant desoin que celles qui naus furent 
ou vertes , di t-il , elle doit être td~s-considérable . , 

et pmbahlemeilt l'empcreur de.s Barmans eu a une 

plus 'Volumineuse qu'aucun des potentats qui re­

gnent depuisles rivr.s du Dauube jusqu'à 1aCl1ine. '' 
La plupart des ouvrages étaient relatifs à la 

théologie; l'histoire, la musique, la médecine, la 

Peinture et les romans y tenaient aussi leu r place. 

La poésie eles llarmans consiste principalement 
en chansons três-variées , qui sont accompagnées 
Par d'e tres.:..mauvaise musique. La sortie des livres 
ert défendue. 

L'histoire ·des Ba·rmans de même que celle eles 
. llindous consiste principalement en un recuei! 

~e fables et de prodiges. Lenr astronomie est tres­
lnferie·ure à celle des brames .; leur calendrier était 

devenu tres-inexact, Jorsqu'enfm lc roi Minde-

. raghi-Pr~l, aidé de quelqucs brames, introduisit 
~ 
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un mois intercalaire. Les rhahaans s'opposerent 
fortement à cette innovation , comme sapant les 
bases de la religion; elle n'avaü pas encore 'été 
adoptée dans ·Ies provinces éloignées. 

Les connaissances des BaTmans en médecine 
sont également bornées. Le d(i)cteur Eucbanan 
fut consulté : il trouva qu'on le supposait doué 
de la faculté de guél'ir les maladies par des moyens 
surnaturels, et qu'on attendait de lni des médica:­
inens propres à rendre les homm es invulnérables; 
lorsqu'i1 dit qu'il ne possédait pas un tel taleot, 
on fit peu de ca:s de son habileté. I~orsqu'un mé­
decin d<bns ce pays est appele pres d'une jeune 
femmc sérieusement malade, il est ordinairemeot 
convenu que s'il la guérit, il la prendra pour 
épouse. M. Buchanan ne put pas apprendre s~ le 

mari a, comme les autres, le droit de vendre sa 
fcrnme acquise de c-ette manier·e. Le nornbre ·de 
jolies personues qu'il vit cl1ez utt médecin dont 
elles cornp.osaient la maison, semblait attester 
l'.univ~rsalité de cette pratique.' 

Lc systernc féodal, qui rend un homme Ja 
propriété d'un autre, s'oppose au progres des ]u­

mi€n·efi e,t de la civilisatioil; cependant son pou­
voir s'a1Iaiblit <.\ mesure que la nation se familia · 
rise avec les tllmurs ct les couturnes des étrangers· 
A moins que le feu. des discordes .civiles ue se ral­
lu.me parmi les Barr.nons ou qu'une puissance 
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ennemie ne Ies subjugue, ils doivent devenir 

aussi éclairés q~1e riches et puissans. 

Minderaghi-Prâ qui régnait sur Ies Barmans 
lorsque M. Symes visita leta pays, avait beancoup 

njouté à leur gloire et à leur puissancc' et 011 etait 
foudé à croire qu'une paix durable donncrait :'t 

cette nation les moyens d'nccroltre les avantages 

dont elle jouit. 

La conna,issance des lettres est si étendue chez 
les Barmans, qi1e tous les artisans, la plupart dcs 

Paysans et même les matelots savent ]ire et écrirc 
la langu~ vulgaire. Quoiqu'ils n'aient pas pénétré 

les profondcurs de ]a science' ni brillé à un haut 

degré d~H1S }es arts, ils doiven~ etre comptés par.mi . 
les nations instruitcs et polies. 

L'orgueil est le principal trait de la cour bar­

U)ane: de rneme que l'empereur de la Chine' le 

lllonarque des Barmans nc reconnait point d'é ­
gal. Un príncipe iuvariable chez 'tous les pcnples 

qui habitent à l'oFient de l'lnde, c'est de consi­
dérer les envoyés étrangers comme des supplians 
qui sollicitent d_es grâces , ou des vassaux qui 
VJennent rendre hommage. 

Le gouvernement ne reconuait pns de dignités 
héréditaires; à la mort du titulaire, tout rctourne 
:\la couron ne. Les degrés de uoblesse sont mar­
qués par 1e nomBre de cordons ou de íils qui 
cornposeut le tsalve ou la ch;:line; il varie de trois 

~~ 
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à dou'ze ; l'emperet.H' a seul le droit d'en avoit· 
vingt-quatre: la forme de la' boite de betel, des 
bo'udes d'oreiBe, des honnets de cérémonie, eles 
harnais pou1· Jes chevaux, enfi~ jusqu'au métal 
dont I e crachoir est fait, different suivant les rangs. 
Quiconque ose usurper des a:ttributs auxquels il 
n'a point droit en est tres-sé•erement puni. 

J:habillement ele cerémonie consiste eu une 
robe de velours ou de 1Úi.tin à fleurs; on met 
par-dessus un m:l!1teau de soie qui ne couvre que 

les épaules' comi'Pe ce]ui de nos ecclé~iastiques 
en habit court. Les houcles d'oreilles sont pour 
les nobles un tuyau d'or .qui a la forme d'un en-" 
tonnoir, pour les autres, des plaqucs de métal 
roulées; leur poids allonge beaucoup I'breille. 

Les femmes nouent leurs cheveux sm le haut 
de la tête, qu'elles entourent ensuite d'un baw 
deau brodé et orné d'apres leur rang. Leur chemise. 

· ne passe pas la hanche; elles la serrent avec des 
cordons pour soutenir la gorge; elles portent pal" 

dessus une veste large avec des manches serrées ·; 
une longue pagne en toilc ou en soie leur ceiPt 
]es reius, et fait deux ou trais fois le tour du corps, 
en tra1nnnt à terre. J..,es femmes de qualité croisent 
sur leu r poitrine un .châle de soie fort · long, et ' 

dont les bouts, rejetés sur les épaules, fl9ttent 
avcc grâce. · 

Les femmes du peuple ne sont vêtues que d'uoe 
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sorte de grande chemise, elle est retroussée sous 
·les bras, et se croise sous leur sein qu'il cache à 
peine, et tombe jusqu'au bas de la j~mbe, de 
sorte que, lorsqu'elles mettent un pied en avant, 
on voit jusqu'à leur genou. 

Quand les Barmanes se parent elles teignent 
enrouge leurs ongles et la pau medes mains; elles 
par ' sement leur sein de poudre de bois de sandal; 
que1ques-unes s'en frottent aussilevisage. Hommes 
et femmes se peignent les paupieres et les dents 
eu noír. 

L'habille~:nent ordinaire est pour ies hommes 
nne v , h 1 1' este a manc es ongues en mousse me ou 
en tres-beau nankin fabriqué dans le pays; une 
Pague de soie leur ceint les reins. Ouand i1 fait b . . ~ 

Oid, ils ont une capote ou une veste de drap 
d'Europe. 

~es :Barmans ressemblent beaucoup plus aux 
~hinois qu'aux Hindous. Les femO)es, surtout 
ans les provinces méridionales, sont plus belles 

que celles de l'Hindoustan; mais elles n'ont pas l . 
eu~s formes délicates ; elles sont bien faites et un 
Peu disposées à l'embonpoint. Leurs cheveux sont 
Uoirs I ' ongs et épais. 
. Les hommes ne sont pas d'une grande taille ; 
~ls sont robustes ct tres-agilcs. Ils conservent 
ong-ternps un :lir ele jeunesse, parce qu'au lieu de 

se raser, ils s'arrachent la ba.rhe avec de petites 
~~ 
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pinces. Ils se tatouent les bras et les cuisses, per· 
suades que les figuresbizarres qu'ils'dessioent sont 

un -r.barme qui les ,preserve des effets des armes de 

leurs e.nnemjs. 

Les jeuncs filies sont des l'enfa.nce accouturnéeg 

:J tourner tellement les br<Js en ddwrs, qu'on Jes 
cr@irait disloqués : quand ellcs les étendent, Ic 
conde se trouve caché, et le dedans du bras est 
en a vant et plié en seus contraíre de celui qu'il :.t 

ordinairement. 

Les mariages so'nt des actes purement civils. LeS 
lois défendent la polygamie; elles ne reconnaissent 

qu'une femme (mica); elles permettent les c@11' 

cubines. Un homme peut, dans certains cas, ré"' 
pudier sa femme : la procédure çlu divorce cotttC~ 

des sommes immenses. Les concu·bines f\ont @bli· 
gées de servir la mica; elles portent son éventail' 

sa boite à betel, sa carafe. A la mort d'un homrne' 

elles deviennent la propriété de la veuve ,. à moias 
qu'il ne les ait affranchies par uu acte autheJJ· 

tique. 
Quaud un Barunan a jeté les yeux s1~r une jenJJC 

fdle vou r l'épouser' sa mere' ou sa .plus pr0cbe 
parente va faire les propositions. Si elles s-opJt .ac' 

ceptées, quelques-uns de ses amis vont cheZ ]a 

jeulle filie, et font les arran,gernens pour la dot 

qu'elle doit apporter. Le jour de la noet.·, le fvwr 
e nvoie des lc matin _à sa belle trúis lounghis, otl 
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longues. piec~s d'éto1Ies qui tiennent lieu de jupon, 
trois t·abbeks ou eeintures, et trois pieces de mous­
seline avec les boucles d'or~ille, les bracelets et 
autres joyau.x. Les parens de la femme préparent 

· un grand fcstin; on dresse le contrat. Les nou­
veaux épo·ux mangent du mêmc plat; le mari 
Présente ú la femme du thé qu'elle.accepte, elle 
lui eu offre à son tour qu'il reçoit égnlement. 

Quand un Earman meurt intestat, ses enfans 
legitimes héritent des trois-quarts de son bien ; 
non pas, cependant, parégales portions. Le qua­
~rtf:!rne quart appartiept à la veuve qui est tutrice 

es enfans. 

Les funérailles se font avec beaucoup de so­
l~nnité et r1':tpparat et de grandes démonstra-
110lls de douleur. Le corps est placé dans tm 

eerc ·1 · llet , des hommes I e portent sur leurs epaules. 
Le convoi marche Ientement, les parens suivent 
cn habit de deuil ; des pleureuses gagées préce­
dc,>nt le corps -en chantant une hymne funebre. 
Les cadavres sont brulés ; ceux des pauvres sont 
Ct1' •\r· r , • , d 1 . . , , '- es ou ]etes ans a nv1ere, parce qu un 
hucher co(lte tres-cher; il a six à huit pieds de 
ll a'rt 1 b . , O l . d' " e ois est tres-sec. n a1sse assez es-
p,a~e entre les bíiches pour que la cireulation de 
1 

<l lt donne plus d'activité :J la fiamme. Les rha­
haan_s adressent des prieres i .• Gaoundama en fai­
sant le tour clu buchcr jusqu'à cc que tout soit 

7> 
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réduit en cendres. Eosuite 'i]s receuil1ent ~es osse~ 
m ens çt 1es déposent dans un tombeat;. Le corp~ 
des grands perso~nages est emhaumé ct conserve 
&ix ' semaincs ou deux mois avant d'êti·e hr&lé; 

pendant tout ce temps il reste exposé da.ns un 
kioum ou autre édifice religieux, ou clans un saloll 
sacré magniíiquement )orné de dorures et unique­
ment consacré à cett~ pieuse cérémonie. On dit 
à M. Symes que ]e miei était le principal ingré~ 
dient dont on se se rvait pour préserver les corP5 

de la putréfaction. 

Lc gouvernement barman avait manifesté Je 

d~sir de voir un officier de la compagnie anglaise 
d es Indes résider à Rangoun; en conséquenee 
le gouvemeur général du Bengale fit choix du 
capitaine Hiram Cox. Celui-ci arrivé à Rangoull 
en octobre 1 ;96, en partit le 5 d'écembrc potJil' 

Amerapoura. Il demeura environ dix mois dall5 

cette capitale, et au mois de novembrc de Fannéc 

suivante revint à Rangoun. 

l)endant son séjour dans cctte derniere ville , 
il visita une mü~e de fer oligiste exploitée par Jes 
Barmans. Des banes d'une terre argileuse rnêJ.ée 

· · de masses d'une roch e ferrugineuse forment lcS 

couches supérieures qui repos ent sur une couche 
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de couleur bleue, pesante et étincelante avec le 
hriquet. Dans plusieurs endroits, l'eau est forte­

ment chargée de vitriol et d 'alun, et au nord de 
la pagbde de Dagon, est une mnre formée par 
les pluies et dont l'eau limpide, mais · d'une sa­

Yeur austere et acidulée , passe pour fortiflante; 
les habitans y font baigner leur bétail. Cox re­
connut . en divers lieux la présence du soufre et 

d'autres signes qui font voir que ce pays a été 
soumis à l'action des volcaos. 

Le 7 janvier Cox vit les puits de naphte de 
lta1nan-goung ou Yanan --goung; oq en ' cornpte 

cent qnatre-víogt; à cinq milles plus loin dans le 
llord-est; il y eu a trois cent quarante autres. Le 

Produit de ces puits est considérable; c'est UJ:le 

~es hranches les plus importantes du c'ornmerce 
lUtérie ur. 

, Le 2[~ janvier Cox atteignit .Arnerapoura. 
L empei·eur et toute sa cour étaient alors à Mhé­
ghouo, lieu ou il avait fait élever une magni-
.flque d ' "l d . . ' pago e, et ou 1 eva1t rester 1usqu au 
11

. février, )our de la pleiue lune, pour accom-
Plll' ce ·t · · · · 1· · · U B I ames cercmomcs re tgteuscs. n . armao 
qu\ était ' 'enu de Calcutta avec Cox trouva 

llloyeu de s'introduire à la cour du monarque. 
Cet homme a.vait fa.it pal'tie d'une députation 
euvoyée txois moi5 a.uparavant pour fail'e des 

l'llchercbes sur. la religion et les hahitaos de Cey-
lit 



lan , -et dont le ehef était mort cl:l revenant à 
Calcu.tta. Se trou:vant ·connu d'un des (i)·fficiers 

de la cour, il av:ait été présenté au nouveau vice­

roi de Rango11n , qui paraissait jouir de laJaveur 

du prince, et qui l'avait enunené à la cour, pttÍS 

présenté au chef des vounghi ou conseiller d'etat. 

Celui-ci introduisit le voyagem pres de l'empe~ 

reur qui daigna prcndre de lui diverses inforroa~ 
tions au sujet de l'envoyé a-nglais, dn commerce 

du Bengale , eh;. Ensuite le prince lui demanda 

s'j} · avait vu la voiture qu'on Jui apportait en pré­
sent, Le Barman répondit affirmativement. Le 
prince voulut savoir si quelqu'un était entré dall5 

cette voiture; à quoi le Barman répJiqya que 
non, ·parce qu'eHe avait été construi'te exprils 

pour le monarque." D'apres l'ord•·e de l'empe" 
reur , il en fit la description ct lui en traÇ~ 
même le dessin , sur quoi l'empereur lui dit qu& 
cette voiture n'était pas si belle que celle qu'il 

avait déjà. L e voyageu ·, dans sa simplicité, prít 

la liberté de contredire le prince, qui se mit à 
rire de tout son coour, en disant: c• Tu es párti~l 
pour les Anglais ; tu n 'as pas encore vu ma ~ 01' 
ture? qu'on la lui fasse voir. ,, ún des officíers 

conduisit aussitôt le Barman au lieu ou l'on gaf" 

dait ~e carrosse. (( Eh bien, dit le prince au Bar.llla~l 
quand il revint , à présent que tu as vu ma f 01

' 

ture, quelle est ton opinion? 11 Cet homme persista 
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dans sa premiere assertion, ee qui flt beaucoup . 

xire l'empereu r ; les courtisans places derriere 

lui, le tiraient par ses vêtemeós, et lui disaient 

tout bas de ne pa:;; parler de cette maniere. 

Enfio il se h a sarda à clire que sa majesté . était 

· grande ct puissante, et devait avoir raison; mais 

qu'il croyait devoir dire la vérité, et qu'il pensait 

que le monarque lui-rnême. apres avoir vu ce 

nouveau carrosse, le trouverait plus beau. cc D'ail­
leurs, ajouta-t-il, cette voiture est ·ornée de lan­

ternes »- il Qu oi: dit l'empereur ,"elle a des lanter­

nes! et y a-t-on déjà mis des bougie~? )) - cc Non, 

reprit le Barrnan. » Cette assurance parut faire le 

plus grand plaisir au prince, qui !ui dit: cc Tu es 

aHé à Ceylan : quel âge a !e roi? »-« Cinquante 

aus.»-cc A.h! H est à peu pres du même âge que 

llloj,,,- cc 11 est bien noir , répliqua le Barman, 
ce · qut ftt encore rire l'empereur. )) 

Le Barman dit ensuité au prince que les Anglais 

<I,Vaient conquis Ceylao ~ur les Hollandais, et que 
1 011 lle voyait que le pavillon de!3 premiers flotter 
sur les rivages de l'Inde; alors l'empereur, sui­

"a.ot le témoign:1ge de Cox, s'€cria d'un air satis-
falt. M I . . d 

• • Q on peup e pourra mamtenant avou· e 
hhres communicalions avec Ceylan. )) Puis il or­

douua au Barman de se retirer ,· et de revenir avec 
se 1· · 8 tvres et ses dessins. 

J~'honneur que ce t homme avait reçu le ren-
1>' 
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cÜt l'objet de l'envie dans toute la cour; les con~ 
seillers d'état lui demandere11t pourquoi il s'était 

présenté vê tu si m isérablement : << J e ne· suis 

qu'un pauvre homme, répondit-il, et je n'ai pns 
d'autres habits. n Tous lui promirent de Iui eil 
faire donner de plus beaux pom Ia premiere faÍS· 
Malgré ces marques de bonne volonté, ils ne 
laisserent pas d'.eprouver beaucoup de jaleusie· 

Le commandant de Rangoun ne put s'empécher 

de dirp à un autre officier : << 11 y a neuf ans que 
je sers l'empereur, et je n'ai pas eucore vu soú 
visage' et voil:\ ce pauvre couli qui vient d'être 
honoré d'une conversation familiere! » 

Cett~ conversation est remarquable pare e qu'eJle 
offre un exemple de cette attcntior:~ prêtée a·tr:< 

voyages que les habitans des diverses .eontréeS 

de l'Inde entrepreunent encore de nos jours potJI' 

aller s'instruire dans les usages· et les traditi0115 

de leur religion. On peut ajouter le voyage de ce 
Barm::nl. aux faits qui attestent les fréquenteS 

communications et les rapports intimes qui ont 
t<?ujours existé entre les peuples de la presqu''ile 

orientale et Geylan, la seconde métropole di! 
bouddhisme dans l'lnde oríentale. 

Cox nous apprend de nouveaux exemples ~e 
cette li<~ison. L'empereur des Barmans le pna 

d'écrire en particulier au gouverneur général de 
l'lncle pour q~'il obtlnt du roi de Candy }'une dei 
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dents du législateur ; ·qui était déposée dans le 

principql temple de Ceylan. Les dents de Bouddha 

ont été' ainsi l'objet de beaucoup de courses et 

de négociations entre les divers rois des Indes. 
Dn · · general portugais refusa d'en rendre une dont 
le hasard l'avait rendu possesseur, à des Indiens 

qui offraient un million d'écus pour la racheter; 

Par pur zele, il aima mieux la fail'e réduire en 
Poudre, la bruler et en jeter les cendres dans une 
riviere, que de la rendre à leu r idolâtrie. 

, Le principal oL>jet de la mission de Cox était 
d obtcoir une plus grande liherté de commerce ·à 

Rangoun. Gontrarié par les intrigues des princi­

Nux officiers de la com, aidés de l'influence de 
l'une des femmes de l'empereur, Cox ne pút se 
faire d · · ''l ' · accor er pour ses compatnotes ce qu 1 eta1t 
charge de so1liciter. Malgré le hon accucil qu'il 
avait reçu , ·u fut oblige de reven ir ú Rangoun , 
8~~s avoir tiré presque aucun avantage de son 
se)our dans l.a capitale des Barmans. 

Pendant son séjour, l'empereur ]ui . fit com­

~Uuiquer deux pieces de monnaie, l'une d'or, 
1 
a.utre d'argent, ainsi qu'une carte peiute sur 

tolle a ., d d. ,.1 . 't 1 ' vec pnere e 1re s L colHI a1ssat e pays 
a.uquel ces ohjets se rapportaient. lls avaient été 
appo~·tes nu prince par Ies envoyés du Yizadcli, 
Coutrée située à huit cents milles au uord-ouest 

d'ArneJ;npoura, lesquels éti',ient venus prier l'erw· 

xur. lO 
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perettr ele lrs aider à rétablir sur snn trône Ieur 

roi légitime, qui avait été dépossédé par so:1 frere. 

Sur leurs représentations, l'empereur avait as­

scmblé une grande armée, et il avait déjà envoyé 

vingt mil] e hommes pour éclairer la route, résolu 

deles suivre avec des forces considérables, roême 

avant de savoir ou était situé le p:1ys qu'il se pro­

posait d'envahir.La carte, rédigée dans une langue 

que Cox ignorait, lnissa celui-ci Jivré à eles ·coo~ 

jectures sur le p:1ys qu'elle représentait. 11 l:1 "it 

tra vcrsée par u n grand fleuve qui se jetnit dall5 

l:.T mer non !oin de Vizaddi ~ et cornrne les rnon· 

naies qui y étaient jointes appartenaient. au 

pays d'Assam, il jugea que le fleuve était le 
Brahmapoutrc, ct Vizaddi J'un des petits état~ 
à l'Pst de Ghagoung. ou peut-être un des norno 

d 'Assam I ui-même. ' 

ljes pays situés au nord et à l'est des frontiere~ 

d'Assarn et d'Ava, jusqu'à celles du Tjbet et de 

la Chine, sont eneol'e si peu connus, que deu~ 
états de ccs contrées, ]e Pa1-hi et Ie Pa-pe-thsi· 
fou ( pays des h u it cents épouses), mauquen t to· 

talemcnt sur nos carles. 

I · · • · d · 'dent ... es mm1stres opposes au partt u resl 
anglais; la princesse qui nvait entrepris de con­

trarier ses opérations ;· les marchands musufmans 

qui en redoutaicnt le ~ucces, parce qu'ils jouis· 
• 1 1 "f d R ' eo satent ·nu commercc ,n.xc us1 c angoun • 
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un mot tous les adversaires qnc l'envoyé avait 

tt·ouvés réunis cont1·e les intérêts de ses compa­
triotes, surent tirer d·es circonstances pour ins­

pirer à l'emperem des préventions contre Jcs 

propositions de Cox , et forcer ce dernier ~ la 
retraite. ~4 

1 o" 

• 
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C E YLAN. 

PERCIVAL.-BOYD.-DAVY. 

EN 179G les Anglais qui depuis loHg-terops 
convoitaient la possession de Ceylan, s'empare~ 
rent de cette helle ile, c'est-à-dire de la portioll 
qui appartenait aux Ho11andais. Ceux-ci, apres 
differentes guerres avec le roi de Candy, étaiellt 

· parvenus à se rendre ma1tres de toutes les côtes' 
jusqu'à une certaine distance dans l'intéríeur; 
en quelques endroits la largeur de leur territoire 
était seulement de trois lieues, dans d'autres elle 
.allait j usqu 'à vingt lieues. 

Dans le traité auquel ils avaient forcé le roi de 
Gandy de souscrire, en .1766, ils l'avaient eil 

quelque sorte réduit à n'être qu'un prisonJ'icr 
dans la portion de ses états qu'ils lui avaieot 
laissée. 11 ne pouvait avoir des relations avec au~ 
cune puissance; il était obligé de leur Jivrer toll~ 
les étrangers ou les sujets des autres princes qtJ' 
mettraient le pied dans ses états; toute la canneJle 
qui croissait sur les côtes. fut considérée comme 

• 
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~ppartenant ~xclusivement aux Hollandais; il fut 

perrnis aux indigenes , comme par privilége spé­

cial, de la recueillir paisiblernent et de la porter 

aux cornptoirs Hollandais; celle qui croissait dans 

les forêts fut l'egardée, j tJSqu 'à un certain point, 

cornrne appartenant aux indigenes; cependaut ils 
Ílll'ent tenus de la détacher de l'arbre, et de la ·. 

vendre à leurs alliés au prix d'un rixdaller 

( 
2 fr. 5o) la livre. Le roi de Candy fut aussi ré­

duit à stipuler que ses sujet livreraient au plus vil 
prix aux Hollandais I e poivre, le ~ardamome , le 

café et le coton qui croissaient dans l'intérieur, 

une certaine quantité de deuts l'éléphant, de bois 
d'arec et de feuillés. de betel ; le partage des pierres 
pr' . ec1euses que .J'on trouverait dans le pays, for-

~ait aussi une partie du tribut imposé aux indi­
genes. Ceux- ci durent aussi fournir en deux 

_saisons cinquante éléphans aux Hollandais qui 
ttansportaient ces animaux sur le continent et les 

vendaient fort cher aux princes de l'Inde. La pêche 

des Perles sur les côtes de l'ouest et du nord-ouest 
de nle fut aussi au nombre des acqui~itions des 
llollaudais. 

1 
Eu compeusation de tant d'avantages précieux, 

es Ilolla.ndais 1·econnurent le roi de Candy empe-
J·e,lr d C l . d . , l . d e ey an, et 1m onnerent une ongue smte 
f e titres hrilJans qui, d'aprcs le contraste qu'i]s 

Ottnaient avcc sa position, pouvaient pusser pour 
{r 
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autant d'insultes. Ils ajouterent une nouv~lle irn~ 

portancc à de si magnifiques dénorninations en se 

recoumis ·ant les suje.ts fide lcs de ce prince, en se 

sournettant à h11·i payertribut, et à lu i envoyer, tous 

lcs ans, dcs amba~:sadeurs. La condition la plus 

~1vantageusc qu'ils !ui ac.corderent, cellc qt.~i l'avait 

fa.it consentir à signer ce traité, fnt l'engagement 

qu 'ils p rirent de fournir sa ns fr.a is à ses suj ets le sd 

J.lf:\cessaire à leur consomrnattion. Le tribut qu'on 

dcvait acquittcr consistait en une certaine portiü11 

du produit, en nature, ou sa valem·, des te1·ri .. 

toires situés lc long de la côtc qu'il avait cédés; 
cet article fut :bientOt violé, et ;\ peine une seule 

r:la·use du traité fut exécutée fide·lement. 

Des condition:-; si dures et s.i hurniliantes irfÍ~ 
terent les Candiens au plus luawt degré, puis<[u'í ls 

nc travaillaient que pour ai der les Hollandais ~ t irer 

]e -meillet.H parti possible de Ieurs acquisitíoll~· 

Ain~i la paix ne pouvait être de Jopg~JC duree. LeJ 
Candiens saisirent toutes lcs occnsio,ns de violei' Ie 
traité, et les Hollandais reconnurent bientôt qu'ilS 
s'étaient trompés sur le choix des mesures prrpres 
à satisfaire leur avidité. Les Candiens essaye1•ent 

fréquenunent de se procurcr de melHelll.res condi~ 
fions par la voix des armes; les Hollanclais ]eS 

, 1 , 'taicnt repousserent constam ment; es pertes n c , , , 

considérablcs ni d'un côté ni d'un autre. Apre~ 
nn intervallc d'ttne vingt:üne d';mnées, ]es del'' 
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niers pénétrerent de nouveau dans les états du roi 

de Candy; les jnsqlaires les attaquerent avec au­

tnnt de cotm1ge que d'ardeur, un gros déta.che~ 
lil'lent de Hollandais faillit à êtrc taillé en pieees. 

A la fin les deux partis , lassés de ces effoits 

inutiles, cesserent les hostilites, comme par l'effet 
ri' lH~ consenternent rnutuel, et rompirent entre eux 

toute comrnul)ication. Les Hollandais étaient sur·· 

tout jaloux d'empêcher qu'il ne s'établit aucune 

liaison entre Ies indig(mes et 1les nations étran­

geres; et le roi de Candy, de s0n côte, avait ré­

sol~,~ de n'avoi•· plus aucun rapport avec uu peuple 

toujo~u·s dispósc à Je dépouiller pour satisfaire son 

avidite . . Quelques objets de peu de valeur, tels qu e 

des cocos, de l'arec et d u betel , étaient parfois 

npport~s en fraude par les naturels aux Hollau­

dais; cet:te contraveution aux ordre::; du princc 
était sé'Verement punie lorsqw'on la decouúail. 

'felle était Ia positi0n des choses Yers 1 ;g5 , 

lorsque l'Alílp;leterre déclara la guerre aux Hollan­

dais q.ui ve1~aient de conclure l)ll traité de pa.ix 

.av~c la France. Des 1 78 2 1' Angleterrc a~ait essayé 

de s'emparer de Ceylan; ses armees réussirent .à 

~rendre Trinquem ale, le priJ.Jcipal port de l'ile; 

Llffren, commandant les forces navales uc Ia p 
rat~ce, dans ]e::; mers de l'Inde, délo~ea bientt'H 

leti l\nglais de Trinquernale, qu'il rendit aux llol­
hlndai:s. '19 
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Ce port de Trinquemale était nécessaire aux 

Anglais. Toute la côte de Coromandel, wr sa 
vaste étendue, · ne présente que des rades décou­

vertes : les vaisse.aux sont oblriges de se tenir ei1 

pleine mer à l'approche eles moussons; on ne peut 

approcher de certaines pârties de la côte quepew 
dant quelqucs mois de l'année. Trinquemale offre 
un abri sur dans toutes les saisous. Il était donc 
évident qu'ú la premie.~·e ruptut·e avec les Hollan~ 
dais, la Grande-Bretagne s'efforcerait de s'eJJ 

~endre maitresse. Aussi, les Hollandais ayan~ 
épousé les intérêts de la république française' 
cette alliance fut le signal de l'attaque de ]eurs 
possessions dans l'Inde. 

Des troupes, embarquées à Madras a·vec.de l'aJI• 
tillerie, mirent le siége devant Trinquemale ]e 

f~ aout. Apres trais semaines d'une défense opi~ 
ni<trre, ]e gouverneur fut obligé de capituler. Les 
Anglais s'emparerent successivement de tous }es 

postes fortifiés de l'ile. Au mais de février 1796' 
r ils débarquerent à ~igombo sur la côte du sud· 

ouest; le 1 5 , Colombo, v'ille principale des :fta~ 
blissemens hollandais, ouvrit ses portes. Des 08 

moment, les Anglais furent maitres de ce que JeS 

llo1landais possédaient à Ceylao; le traité de pai" 

d''Amiens léur en assura la possession. . 
Robert Percival, officier anglais, · faisait partre 

de l'expédition qui enleva Ceylan aux Hollandais· 

• 
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li mit à proiit un séjour de trois ans dans cette 

íle pour recueillir des renseignemens sur tout ce 

CJUi méritait de fixer l'attention, et pénétra dans 
·l'intérieur: à son retour dans sa patrie, il publia 

~e recuei! de ses observations. 

L'ile de Ceylan est située entre 5• 4o' et 
1 o• 3o' de latitude not·d , et entre 77 et 8o" 

de longitude est~ Elle est au sud-est de la pres­

qu'ile de l'Inde, dont la baie de Man;-ta~·, détroit 

resserré, Templi ·de banes et d'écueils, et impra­

ticable pour Ies gros vaisseaux, la ~;épare: elle 

est eloignée d'une soixantaine de lieues du cap 

Comorin, pointe la plus méridionale de la pénin­
sule occidentale de l'lnde. 

On estime la circonférence de Ceylan à 3oo 
lieues; de l'extrémité du nord à celle du sud, ou 

cornpte 1 oo lieues. La largeur est trl~s·inégale ; 

~ans quelques parties, clle n'est qu e de •4 à 17 
heues, et en d'autres, de 20, de 25 et de 35 ; 

dans le sud, elle est plus ~onsidét·able que .dans 

le nord : l'ilc entiere a la forme d'nne paire. 

borsqu'en naviguant on s'approche de Ceylan , 
cett 'l e 1 e offre une verdure plus fraicbe, et annonce 
))~us de fertilité que la plupart des côtes de la pé­
llinsule. Toute la bande de terre unie qui fait le 

~out· de Ceylan , aboutit à des topes ou bocages 

le cocotiers, et elle forme une plaine couverte de 

c 
1
nrnps de ·l'iz. Le foud du tableau est ordinait;%-



mcnt rempli par d~s bois qui tapissent les flancs 

dcs montagnes, et déplf)ient, presque dans toutes 

les saisons, un vert fenillage. Cet aspect encban­

tcur repose l'mil fatigué de cel~:~i des rivages du 

co'lltinent borelé sur tous les points d'un sable 

:õ~ride et plane. 

La côte de l'est est haute et hérissée de rochers; 

la 'côtc elu uorcl et du nord-ouest est uuie et deo­

telée de bras de mers nombreux et profoncls. Lc 
plus considérable s'éteud presque d'un côté de J'i le 
;\ I' a ntre, ct forme l:J. pres~;1u'Jle de J afuapata111 · 

]?Jusieurs de ces br::~s de mer forment de petits 

por·ts, mais il y a tant de sable et de bas-t<mds sur 
]a côte, qu'il est impossible aux grGs vaisseaut 

de s'en approcher. 

L'intérieur ele l'ile cst rem pl.i cle mon ta·gnes 

11 autes et escarpées , revêtues de forêts épaisscs ' 

dont les intervalles sont occupés par eles djengies 
impénétrables. ·ces djengles soríl eles bro·ussaillc~ 
touffues d'arbrisse<1ux épineux. Les états du 1'

01 

de Candy sont entourés de barrieres scmblable&· 
La ch;Jine des t.nontagnes les plus élevées di~·isc 
C I ' ' d · ' \I ép:.~re ey an a peu prcs en eux part1es que e s ', 

si eompletcmt:nt que le climat et les snisons Jl Y 

sunt plus les m ê mes. Elles arrêterít presque cl~.~ 
tierement l'cffet des moussons, qui se font senti ' 

' · d' I h ' · d l"l d · surte peno 1quement G e c aquc cote e 1 c, e . 
, . 'l usst 

que , non-seulement la côte oppot>Cc, 111<t1S ' 
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to11t l'iott~ricur, souil'rc peu des tempêtcs qu'elles 
c a usen t. 

Ces rnoussons qui col'l'cspondcnt, pour ainsi 
dirc, entierement à celles des côtes de Coroman­
del et de Malabar, commeucent plutôt sur la. côte 
occidentale de Ceylao que sur l'orientale . . Sur la 
Premiere , lcs pluies périodiques, de mêrne que 
~u,·]a côte de Malabar, tomhent en mai, juin et 
)uillet. Cette moussou, onlinairement tres-vio­
lente, est acr.ompagnée de ternpêtesépouv::mtables; 
le tonnerre, les éclairs, les torrens de pluie, ne 

d~s:ontiuuent pas; le ven~ souf.fle avec impétuo­
Stte du ~ud-oues1. La partic septentrionale de I'ile 
01~ ressent peu lcs e1Ie.ts; alors le temps y esl gé­
neraletnent sec. Dans les moi.s d'octobre et de 
llovembre, qtland la mousson contraíre se faít 

sentir sur la côle de Coromandel, cctte même 
p:H·tie de l'ile l'éprouve, et l'un s'en doute à peine 
dans le sud de J'ile. 

ti Ces moussous passent h~gcremeot sur l'intérieur 
. u P<~ys; rarement el]es y ont des suites fâcheuscs : 
" \ l' . cn est pas de mêmc des ol'ages affreux qm 
f1>nt d . . . .. 

c Si tembles ravages dans les pays s1tues 
e'1hele t · ·11 l · , . s rop1ques. Eu mars et en avn es p UlCti 
Pel'Iodi'qu b l l'' , . 
1 . es tom ent par toneus r an Hlteneur; 

f
: tracas du tonnerre, la vi v:.tcilé dcs éclairs , 
1·a 

Ppent les Europécns de stupeur. 

Ceyian par <.:a proximité de 1'equt~teur a peu ~r 
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différence daus la durée des jours et d.es nuits; 

elle n'excede jamais quinze rninutes. L~s saisons 
y sont plutôt rég1ées pa•r les moussons que par 
le cours du solei!. Le temps le moins chaud est 
celui du solstice d'été, pendant la durée de Ia 
mousson de l'ouest. Le printernps commence eo 
octobre; la saison la plus chaude dure depuis 
janvier jusqu'au commencement d'avril. La ci1a· 
leur, pendant le jour, est à peu pres la mêine 
pendant toute l'année; cependant la saison cles 
pluies rend les n uits plus fl'oides à cause· de 
l'humidité de la terrc et de ]a continuité des 
:vents pendant la mousson. Le climat de CeylaJJ 
.est au total beaucoup plus tempéré que celui de 
]a presqn 'ile de l'In de , quoiqu 'elle soit sous une 
latitude plus méridionaie. Cette lle àoit cet avaW 

tage aux brises de VJer qui la l'afraichissent coo~ 
iinuellement; d'anieurs, elle n'est pas exposée a 
ces vents de terre suffoquans q.ui sont si insuP .. 

portables sur le continent. 
Toutefois cette température ne s'étend pas 

plus loin que la cô~e oú les brises de mer peu\tent 
parcourir un espace suffisant. Dans l'intérieur de 

/ n' 
l'lle, l'épaisseur dcs bois et la hauteur des IJJ 0 , 

d gres 
tagnes rendent ]a chnleur . de plusieurs e 

, wuf .. 
plus forte; en plusieurs parties elle est e 

, 'e!lt 
fante, et le climat tres-malsain. Cet inconveDJ . 

· }'otl 
pourrailt disparaitt·e en grande partie, st 
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. abattait des forêts , et si l'ou dégageait les djen­
gles, l'expérience l'a prouvé. 

Les ports principaux pour les grands vaisseaux . 
sont ceux de Trinquemale et de Pointe de Galle ; 
dans certaines saisons, les navires peuvent aussi 
r:nouiller souveqt <dans la rade de Colombo. L~ 
reste. de la circOIIlférence de l'lle offre également 

lllusieurs petits ports pou~; les hâtimens qui ne 
sont pas de grande dimension ; des rivieres ont 
leur. embouchure dans chacun de ce~ ports; 

cotnme elles sont la plupart latges et profondes, 
elles sont d'une grande utilité pour la navigation 
de l'iut' · 1 · f 'I' 1 eneur vers es côtes , et ac1 1tent e trans-
~ort des marchandises; quoique leur cours soit 
ort paisible lorsqu'elles aiTivent à la mer, rare;... 

tnent 0n peut les remonter à une grande dis­
tance; à leur passage entre les montagnes , elles 
sont hérissées de rochers, et si impétueuses quel­

ql ~lefois qu'elles renverseraient le c.anot l.e plus 
eger. . 

Le Malivaganga et le Mallivaddy, le premier 
Prend sa d . . ' , l , · SOLuce ans les mont~gnes qlll se event 
au sud d -ouest de Candy qu'il entoure presque e 
tout · 
d es )!larts; apres un cours to1·tueux, il se jette 
a~ls · la haie de Trinquemale; il est si profond 

qu ou ne 1 ' ' " d d" t peut e passei' a gue qu a peu c Is-
ance d l . . e sa source; les I'OC 1crs qUi remphssent 

8011 
lit en1pêchent au'il ne soit navj.gable. J.e 

._. ~a 
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Mallivaddy sort du pied du pie d'Adnm, ,tí·es­

haute montagne à vingt Jieues liU nord-ouest de 

Colombo; il se partage en plusieurs bras doot le 

plus considérable, nommé le Moutoual, termine 

son cours à peu pres à une lieue de Colombo: 

apres avoir cntouré presque entierement une 

grande plaine dont il forme une tres-belle pé~ 
ninsule. 

Outre les nombreuses rivieres de Ceylan, oil 

y trouve beaucoup de bcs qui communiquent 

les uns aux antres, notamment dans les environs 

de Colombo et de Nigumbo ·, par des canatlX 

dont plusieurs sont tres-longs, et par consé~ 
quent tres-utiles pour Je transport des marchaJ1~ 

dises. 
Autrefois Ceylan était divisé en plusieurs petits 

royaumes indépendans et séparés les uns dcS 
autres par des montagnes et des rivieres; dans ]n 

suíte des ternps, le roi de Candy étahlit sa dor1Jl' 
nation sur toute l'ile qu'ildivisa en quatre g-randeS 

provinces : Candy, Coltou, Matom·a , Dambadn~" 
et Sittivacca ; ~e dernier renfermait les ôtvbes 
cantons de la côte de l'ouest ou croit Ia canneJ ie· 

Ces provinces furent subdivisées en cortes. 

A l'époque à laquelle Percival visita Ceylan' )eS 

grandes divisions de l'ile se réduisaient à detJ~ : 
L s~ 
l'ur'le comprenant tout ce qui avait passé nux 

ropéens , l':wtre c e qui restait a ux indigeneS· 
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Le sol est cn g-énéral sablonneux et rnêlé d'nn 
peu d'argile; dans le sud-ouest, particulierement 
aux environs de Colombo, .il y a beaucoup de 
terres d'une nut11re marécageuse, qui sont três­
fécoudes ;. on les consacre spécialement à la 
plantation dcs cannelliers; le reste est cultivé 
en riz. 

, Prescrue tous les fruits qui sont pnrtieuliers à 1
1Iiucloustan et aux régions équi I)Oxiales, erois­

sent à Ceylan, ct y sont excellcns, ils y vienneut 
p~ . 

sque sans cu lture. On y trouve au$sÍ le heteJ 
et 1 '·,r . d' . , , 1 • , ' ec, qm sont un usage s• genera parmt 
es 1

1
abitans de l'Inde; le poiue noir, le carda-

100tl:Je, le café, le cocotier et plusieurs palmiers 
so n t "l , . d . . r , ,.., I L 
' · "1:ss1 cs vegctnux communs ::. \.Jey an. e 
Palrnic,· l I b I 1' · ''I' ' e p us eau est e ta 1pot qut se eve a 
lll)e i)raude hnuteur, et fournit un bois excellent 
Pour la charpente. 'La fleur de ·cet arbrc s'ouvre 

. nvec grand hruit, elJe est jannc, çl'uue ocleur dé-
sngréabJ 

e et mulsnine · c'est pourquoi les babi-ta ns ' 
. h nc placellt pas leurs cabanes aupres de cet olt l' . '1 
c , fil; l est surtout précieux: par son feuillage 
lU! forl11e f . d' í' . 1 
f . · t1n a1scea u une 1gure gl'a c te use ; es eudle 
ro · s sont parfaitement circ11laires, se t ei·-

IJlent p , d h I . 
t.t , a1 e eaux rayous et se p 01ent comme 
n ~h eventail, a11quel elles ressemblent ; aucun ' t re ' 
1 n eu a de si épaisses et de si "Taucles · leur nl'o ' o ' 

oeur e.st de pres de quatre pieds , leu r Jonguem· 
@$ 
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est proporticinnéc à cette dimeusion; il n'cn faut 
qu'une pour mettre dix personnes à couvert; on 
en fait des parasols et des parapluies; leur tissu; 
cst s~ impéhétrable, qu'il procure aux habitans 
un abri plus sur que leut·s oabanes. Pendant Ies 
pluies violentes, on les voit souvent accroupís 
sous une feuille de talipot appuyée sur quelques 
perches. 

Le pipal ou ftguier des Banians , le cotonnier' 

le tek, le nandho, le calamandar, et beaucoup 
· d'autres arhres ornent les campagnes qu peuplent 

les foi·êts de Ceylan. Une plante remarquable est 
le bandoura ou nepenthes ; ses feuilles sont 
étroites et leur nervure moyenne s'allonge· eJJ 
f~rme de vrille qui porte une urne membraneuse 

oblongue, creuse , fermée à son orifice pa•· u~e 
valve en forme d'upercule. Cette urne est certal~ 
nement un phénomcme rare parmi les végéta utí 
les fouctions auxquelles elle est destinée, sont bie~ 
plus remarquables. Elle est ordinairement remphe 

d ' d ·1· 'd I 1' I'cule une eau ouce et lmpi e , et a ors ope 

f · '1 ' d 1 1 I d ;ou r' est erme, 1 s ouvre pen ant a c 1a eur u ,r 
l ' d' . d 1 d . . . . . ce.tte et eau tmmYe e p us e mo1t1e; meus . 

qtJC 
perte se répare pendant la nuit, de sorte 

1 
chaq~e matin l'urne est pleine et l'opet·cule es 

J'S' 
fermé. Certes, il est' agréable pour les voyHge~ ]e 
clans des climats ardens cornme ceux ou crott tt 

e ea 
b :mdonra, de t1·ouver aiusi sous leurs pas, ull 
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raft·alchissante et abondante; chaque urne est de 

la capacité d'un verre de grandeur ordinairc. 

Les indigenes ont eles plantations de cannes à 
sucre, ils cn font du rum et aiment beaucoup à 

la Ulâchet'. Le riz fait la base de leur nourriture , 
011 le cultive principalement dans les plaines du 
sud-ouest de l'ile. L'intérieur est tellement coupé 
de bo · d · · ' ' I , 1s et e terrams escnrpes qu on na pas a 
facilité d'inonder 1es champs , condition sans 

laquelle le •·iz ne pourrait prospérer. On le seme 
en jnillet et en :10ut; on 1e moissonne en février; 

lorsqu 'on a s u profiter ele la moussot1 , on a sou­

"ent deux récoltes par an. On atTache b plante 

Pat· touffes et on la fait sécher. Eosuite elle est 

foulée aux pieels par eles breufs ponr cn elétacher 

~e grain qui p1us tarel est battu pour lc elégager de 
a pellicule qui le recouvre. 

, Lorsque les rizieres se h :o uvent s:ur le penchant 
d une c 11' • . o me, on les partage en tenasses etrmtes 
q~e soutiennent eles murs en terre qui ont trois 

Pieds de haut et sont tres-bien faits.lls servent de 
~~ . . . 
Obl.' .rs aux cultivateurs qm autrement sera1ent 
L Iges d'entrer jusqu'aux genoux dans la vase. 

es parties les plus elevées sout inonelées les 
Pretniet· l' . . 
Sllr 1 

es, eau s'écoule ensmte successlYement 
es autres. 

d l.'inondation eles riúeres attire fréquemment 

es· crocodiles qui se glisseut sans être aperç~s 
XIII. 1 I 



dans ccs champs couverts d'eau, et se cachent 
derricre Jes levées. C'est pour'luoi lcs indigenes 

preunent beaucoup de précautions avant de meure 

le pied dans la vase ou dans l'eau. 

lncll~pendamment de cette ~orte de riz qui est 

]a meillcme, il y en a d'autres d'u~1e qualité' 
inferieure que l'on seme fl'équemrnent parcc 
qu'e1les n'out besoin que de peu d't·au. Celle que 

l'on désigne pm· le nom de padcly est médiocre· 

Le cor.ocan est une petite graine scmblablc à ]::1 

moutarde; on la broye dans un mortier, et oD el'l 

faü des gâteaux. Le tanna est un grain qui fruc~ 

ti(ie beaucoup et qui n exige, pou r ainsi dire' 
aucune culture; quand il est mur, on le fait sécl1er 
au feu, puis on le bat dans un mortier pour )c 

·trr séparer de son enveloppe; qnand on lefait bouJ 1
. 

'1 11 1 l · · · · · (e 11 
1 ren e p US que e l'lZ; CJUOlCJUC SCC et llUHptC ' 

passe pour tres-sain. · 

J~cs graines de tons 1es végétnux européens M ... 
generent promptement dans ce climat; au b@lit 
d'un petit nombre d'années, ils ne douneot pJLlS 

que dcs récoltes chétives; il faut . lcs renouf:e]el' 

fréquemrnent. 
L'agriculture des C cylan nis est encore tres-~ro~­

sihe. Lem charrue consislc cn un morecau debo:.~ 
recourbe ct rcvêtu de fcr; il déchire plutôt qv' 

n'ouvrc la tcrre. Apres le premie r labour, ]e char1lP 
cst jnonclé, puis on lc Jabonrc de nouvNtll et 

011 
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le foule tres-sojgneusement. Quand la saison de 
ce trnvail arrive, il clevicnt une aiTairc genérale , 
chaque habitant .se met à i'ouvrage avcc sa charruc 
ct ses bccufs, etne le quitte que lorsque lcs champs 
appartenant à la. communauté sont f'tnis. La mêmc 
U1arche a lieu à l'époque de ln récoltc. 

L'indolence extrême eles Ceylanais lcs porte à 
eu1ployer toute sorte d'expédiens pour échappcr 
au travail. La petite quantité de nourriturc qui 
leur est nécessairc pour Je soutien de leur exis­
tence les met er1 état de passer la plus grande 
partie de l'annéc à ne rien faire. 

· La plus importante des pl'oductions végétales de 
Ceylau est ]c can nellier. Les principaux bois , 
?u' suivant l'expl'ession du pays, les principa ux 
]ard.ins de cannel1iers sont à un demi-mille de dis­
~ance du furt de Colombo qui les protege. Le granel 
l:trdiu qui aboutit à la ville ocCUJ)C un espace 
d'' 

a peu pres cinq . lieues ele long ct s'etcnd du 
llOl'd-est au sud du territoire. C'esllà que la na­

~u r~ a réuni cc que l'ilc a de plus riche et de plus 
eau. Rien de plus délic'ieux que le paysage qui 

l
e.ntoul·e Colombo. Le peu d'élévation des cannel-
l<'I's • 1 d' . qu1 couvrcut la plaine. ncrmet à a vue at-
telndrc l h . . h d d es osqucts toulours vcrts .que or ent ct 

Otninent de Jon~ues files de cocotiers et d'autres 
grands arbres. De petits lacs entoul'és de riziere~ 
etdcbea • d' ·r. 1 , D' . 'ux p<lturngcs tVCI'slUent a scene. L~.J1 

1 1 • 
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côté lcs rannell iers cntrelaç:mt leurs branches' 

semblent couvrir d'un .richc tapis la surface de Ia 

plaine, et de l'autre lcs faibles ouvertures forrnées 

par les sentiers qui s'entrecroisent, démontrent 

que, rnalgré son épaissenr, on a .pénétré dans le 

sous- bois. Une oute tres-large qui commence c't la 
pointe occidentale du fort et ·finit à relle du sud, 

fait un circuit de pres de trois lie u ~s autour des 
plantatious. 

Le solle plus propre au cannellier est sablow 

neux, b'lanchâtre et h~ger; tel est celui des jardins 

de Colombo e·t de plusieurs parties des enviroJJ5 

de Nigumbo et de Caltoura, ou l'on recueille uusSL 

Je la cannelle d'une qualité supérieure. Celle de 
Matoura et de Pointe de Galle n'en differe pas 
bcaucoup, surtout lorsqu'clle vient des lieux voi~ 

sins de 1::1 mer qui sont les plus favorables aut 
cannel liers. On en trouve fort pcu daus )c reste de 
l'lle, la petite quantité que l'on tire de l'intérie LLI' 

est plus épaisse et plus grossiere, d'un goôt phtS 
âcre et d'une cjualité plus chaude que celle deS 

~. 

côtes. 
I .. a cannelle fonnant toute la richesse de CeylRil' 

on ne multiplie q~e. lcs meilleures sortes de can~ 
nelliers. Lelaurier-cannellier ( laurus cinnam.ornurrt) 
donne la plus parfaite; c'est un arbre d'une gl'all' 

deur médiocre, il a de quatre à dix pieds de hauti 
] d 

.
1
. , , des 

e tronc cst e 1e, çt il cn part de tOliS' cDtes 
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hranches. Le bois est doux, leger, porcux; dé­
pouillé de s_pn écorce, il sert à faire d u f eu. Ouel­
quefois on le scie pour le convertir en planches 
-d.ont on tire des meubles ; son odeut· ne le mct 
pas à l'ahri des piqures des vers. Un grand nombre 
de· drageons sortent du pied de l'nrhre, autour 
-duque} ils forment en grandissant uu buisson 
touffu. 

La feuille ressemble à celle du laurier franc 
( ~aurus nobilis) ; cependant elle n'est pas si fon ­
cee; elle est surtout reconnaissable à trois ner­
IVures longitudinales bien marquées, qui ne sont 
·pas coupées de nervures trausversales. Quand elle 
·se d' eveloppe elle est de couleur rouge, ensuite 
elle devient graduellernent verte; quand on la 
tnâche, elle ale gout du clou de gil'Ofle. 

Les fleurs sont blanches et tres-nornbreuses ; 
cornr:ne on les voit de tres-loin, des voyageurs ont 
<~ssuré qu'à une certaine distance de Ceylan, on 
sent · 1' aa odeur de la cannelle, c'est une fable; en 
:l·a'Versant les bois, jamais elle ne m 'a frnppé que 
O&$que j'arrachais des feuilles, ou quelques bran-

ehes d I' b . ~ . d' d e ar re ; la fleur meme a moms o eur 
:ue la feuille. Le fruit est une baie qui rcssemble 
: celle du laurier franc : il Iilurit à la fin de l'au-
10Inlle. Les Ceylanais lc ramassent, le b.roient et 

~ font bouillir pour en e.xtrail'c l'huile, dont ils 
01

gnentleurs cheveux daosles jours de cérémonic . 
{'6 
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ct qu 'ils brulent dans lenrs l~mpes. l,orsqu'on la 
mêle à J'hui-le de coc,o ,e elle donne une lumiere 
trcs-cla il•e. 

On n 'estime que l'écorce de quatre variétés dt1 

lat.uier-cam1ell:ier; cet arbre porte chez }.es i. ndi~ 
genes le norn de couroundoa; ils j0íguent à cc TJílot 
une épithete pour désigner l'espece particHHere 

de l'arbre. D'autres couroundous clonnent des 

écorces moins recherchées; enfm il y a des·coLI~ 
roundous qui ne sont pas dés cann~lliers; )e da~ 
voul-couroundou est le laurier-casse; son écorce 

eu se séchant ne se roule pas; le ui c a eourou.ndoLI 
a les feuilles longues et étroites; on )c regarde 

·.comrne une variété du camphrc. Parmi Ies quatre 

couroundous que l'on écorce pour le gouveroe~ 

ment, le capoul'é-courol.!lndou CcanneHier .... carw 
phrier) est regardé com me inférieur aux; autres; 
ses racines donnent du camphre par la distillatioll' 
et si l'on fait une incision à l'arbre, il cn sort dt1 
camplue : Je cabatti-couroundou a un gout ât;J'e 

et stiptique. 

Avantla conquête de Ceylan parles Hollan<'k1Í5• 

le cannellie'' croissait sauvage. On s'imagioalt 

qne la cultul'e lui faisait perdre sa qualité. L'e~~ 
périence montr::t enfluite que si on 'le cultivait' il 
ne dégénérait pas : Jcs jardins cle cannellicr étallt 
1 t , . ' . d' f·IÍ rll p an es en qumconce, d est plus fac1le Y ' . 

1 a récoJte qu e dan s les for êt s o\'1 Ie sou s - P01 5 
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obHge de ramper pour reconnaitre les a rbre~. 
Ou écorce les cannelliers deux fois par an : ce 

9:u.'on appelle la grande récolte dure d 'avril en 
aout. C'est alors que l'on prépare la plus forte 

quantité de cannelle. La petite récolte ne dure 

guere plus d'un mois de novembre en janvier. 

Chaque cantou oú il croit des eannelJiers cst 
tenu de fournir annuellement one çertaine quan ~ 
tité de cannelle, proportionnée 4 sa population. 

~0Yennant ceHe re devance, chaque Ceylan::lis ob­
ttent la concession d'un tcrrairi franc d'imp ôt. 

Les lunnmes cmployés à écorccr les cannelli e rs 
8011t a'ppelés chouliahs; ils conn.aissent par l'expé­
rience les arbres do~lt l'écorce est parvenue au 
Point de maturité. Ils coupent avec une gra nde 

serpettc toutes ,les brançhes qui ont trois ans , 

raclent, avec u'n couteau d'une forme particulic re 

.la Pellicule qui recouvre l'écorce, et font à cclle-ci 

une incision longitudinale pour l'enlevcr de cl essu s 
h~ ·hot·s 1 d" · ' ' ; tous es morceaux ecorce sont Inse res 
le · . 8 Uns dans les autres snivant leur grosseur, pur .s 

~n~ les étale, Ia chaleur les a bientôt séchés, et 
l écorc d 'I · e pren la forp:1e que nous m voyons en 
Euror) r. . , , 

e. 'YO en faJt de::: paquets pesant a peu pres 
tren-te 1· d b · I h . •vres chacun, on les lie avec es nos c e 

íltnbous fendus. . 

. torsque Ia cannellc c~t déposée dans les maga-
snls de I· . ll . , " comp::~r;ntc , e c est soum1sc :1 un cxa­

p; 
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men , pour que sa qualité soit ·constatée; les cbi,rur~ 
giens de la compagnie sont chargés de cette tâcbe 

désagréable. lls mâchent un morceau d'écorcc de 
chaque faisccau, ce qui fmit par leur excol'ier 1~ 
langue et le palais , et leur causer des Cil0uleurs sr 
vives, qu 'lls ne peuvent !i:ontinuer cette opératio!l 

plus de trois jours de suite. · 

En emballant les paquets de cannelle pour }es 

embarquer, on remplit les vides qu 'ils laissent a-vec 

du poivre noir qui conserve le goüt de la cannelle, 
etqui, étant d'une quâlité plus cbaude et plus seol1C 
que cette écorce, en pompe toutel'humidité. LeS 
bailes sont faítes d'une toile grossiere en cha~-vre 
ou en fibres de coco et doublée de laine' , parce 

que la toile ordinaire ne préserve pas assez la can~ 

nelle de l'évaporation de ~es parties arotpatique~· 
Les pctits morceaux d'écorce qui ne pouvaieot 

pas entre r dans les bailes étaient soigneusement rU"' 

maRsés; on en distillait une huile pour l'extracti0 11 

de laq uc1l e on pren ait.les plus grandes précautioD5
' 

afin qu'il ne se· commlt aucune fra!Jde, et que rte.Jl 

n 'en fut détourné. Un flacon était évalué à Qlit 
livres s terling ( 25o fr. ). Depois que les Anglaís 

sont maltres de Ceylan, ils ont Úouvé que cett,e 

opération rappo r tait si peu, qu'ils l'ont abafl"' 

donnée. , 

On a planté dcs cannelliers à BHavia, clans l'ile 
de France, ct sur la côte de MalaJmr: partout jls 
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ent degénére : à Ceylau même ils me croissent 

pas bien dans le nord de l'lle , ni da ns les environs 

de TriBquemale; il faut clone ~lle1· chercher la 

cannelle sur la côte .du sud-ouest ,. que le défaut de 
ports r~nd tres-incommode. 

C·eylan est riche erÍ minéraux; cette ilc a été 
c~ l ebre pendant long-temp~ par }es .pierres }Hé­

C!eus~s que l'on y trouve. Ses rubis, ses topases et 
s:s. diHmans ue sont pas si estimés que les mêmes 
ttres eles mines de l'Hindoustan et du Brésil. Au 
contn. . l . . 1 ·. 

<tte, ses sap 11rs, sei' arnet 1ystes, ses aJgue-
tnarines et ses tourmalineti, sont de la plus b elle 

qualité imaginablc. On cherehe ordinairement · 

<'es llietres, ainsi que les cornalines , les opales et 
de he . . . 

aux cntaux, dans les ravmes des montagnes 
etsur le·s bords des rivieres. Les pluies abondantes 
entrai 

nent Jes pierres prédeuses des parties les 
P:Qs hautes de l'ile dans les parties inférieures ou 
eles restent dans 1e sable dcs rivieres. 

fa · L'int~rieur de l'ile contient du plomb , de l 'é­

t 111 
ct du fer. On ne tire aucun parti de ces mines. 

u es ~follandais ont exploité une mine de mercure 

A Cott<t, eloigné de deux lieues de Colombo; les 
ngla is o t . ' 1 (' I . d · u contmue es travaux. ,ey an a auss1 
es I'50urc:.: ,s d' 1 d ' C · ' d 1' · e eau c 1au e a amua pres e rm-

1]1leu1ale. 

Ceyhn ' ' · b. l ' · d 
< na qu un pcttt uom re c anunaux o-

lllestiq . . . 
· nes. Lc eheval et le mouton y ont etc ap-

8{' 
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· portés, et ont de la pcine c\ y exister. Les chcv:tu~ 
que l'on éleve dans les petites Jles av-delà de Jaf­
riapatn~m, proviennent du mélange des chevaut 

. I s 
arabes a,·ec ceux du Carnatie. A Ceylan, n0n P LI 

que dans l'Inde, on n'emploie'jamais les chevaut 

à porter, ~i à trainer eles fardeallx. Les ~hcvau ~ 
y sont rarement plus gros qu'un veau d'un illl cil 

. 1 ·r 
Europe; ils ont une bosse sur le dos. LetH c'líl1 

est quelquefois de bonne qualité. On se sert Je 

ces animaux pour le transport'dcs fardeaux et de 
l'artillerie ; cependa1Jt on leur préfl~re pour ccs 
Úavaux les buffles qui sont plus gros et plus fortS· 
Ils ont en horreur la couleur rouge qui les reJJd 

furieux; íl eu résulte ungrandinconvénientp0Lir 

I ·1 · · I · d l' 'f d ·eLtc es nu 1taues ang a1s, ont un1 ·orme est e c 

cúuleur. 
Les animaux sauvages sont . tres~nombreut· 

L'on rencontre daus les foréts et dans les djeogJeS 
beaucoup de cerfs et de daims, une especc esl 

. . ' h J', fres ' auss1 pet1te qu un c at; il y a aussi des ,e 
· feS' 

et des sangliers; beaucoup de bêtes féroces Ill 

te11t les forêts , entre a utres le léopard , Ia pn!V 

1 
' 1 } • ) t J;l t lel'e, e c 1at-ttgre, e chacal; l'ours e . 

h 
, . O t de~ 

yene y sont rares. n rencontre partoll 

troupes de singes de différentcs especeS· L: 
' · d f ·1 l' ']' e dDV' porc-ep1c se pren ac1 cment, on e C'' d• 

lcs rnaisons. I .. es écureuils commcttent de gL'all · 
·J'e 

dégâts dans le::; jardins; l'ichneumon fait la guer 
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aux serpens. I .. es chauve -sou ris y sont tres­
gTosses; les rats sont en tres-grand nombre c.t 
cxtrculement incommodes; le talgoi attrape les 
fourl11is en faisant pcnétrct· sa longue laEguc 
gluantc. dans les founnilicres, et la retirant dans 
su houc.:he lorsqu 'elle est. chargée de ees ÍDsectes. 

. les C.léphan,s de Ceylan l'cmpo1·tent par leu.t·s 
qu<ilités sur ceux des au.tres pays de l'Inde. On . 
leu1'f-t'tJ I d' ., · I'' A ' •I a c 1asse une mamere pal'tlCu 1erc. 
Peu pres un rnois avant de la com mencer, on 
enclôt un vai'te ierrain situé au milieu d~un bois 
de coe -~-· · 1' ' 1 . o ,~lers, et pres c un etang; cet enc os se 
falt a v l ' f d. . cc c es poteaux tres- orts, or m:urement 
de boi · d · · •· f . · · :-; e cocotler que l un .cn once cn terJ e , et 
Ytle l'on at>tache les uns aux autres avec de grosses 
t:Ol'des que I'on entrelace des branchcs de.:; arbres 
Voisins 0 1 · l' · ' d h · n couvre es pteux c ane quantJte c · · 
: l'il.nehages pour bien les cacher. Des seutiers 
etroits, sinucux ct nrolonn·és o·arnis de chaque 
t'Õt. .... 1';1 ' b 

e de palissades semblabies à cclles qui vien-
ne111t d'e't d, . h . d d'lf r • · · re Cl!.!ntes a ou t1ssent e 1 erens côte· ·' , , • 
el, i.D '

1 
1 enclos; ils sont assez larges pour qu un 

eph<~nt . O . . 
d' ' PUisse y passer. n cn pratique ausst 
au~rcs 1 1 l 

P us ressenés , par Jesquels cs c 1as~ 
Reut·s . , " , ' . 

Peuvent s avancer cn tiurcte vcrs 1 anunal et se r ·t' 
e t tret' sans qu'iJ puisse lcs pourS11ivrc. J:cndos 
st j)at·t · · 

, age cn plusicurs eomp:Htunens. 
t ouvl'age nchcve, les personncs 11ui J'unt o r .... 

1l"' 
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donné, rassemblent un gr:md nombre d'homrnes 
de femmes et d'enfans qui se munissent de tal11' 

bours et de toutes sortes d'instrumens bruyaoS· 

Cette multitude péoetre par dif'férentes routes 

dans la forêt; lorsque la nuit auive, ellc dirig~ 
sa marche avec eles torchcs. Tous lc~ chasseur~ 
ont des armes à feu pour se défendre contre )es 

bêtes féroces. Pendant que cette troupe parcourt 

la forêt, des gardes placés pres des lacs .et de~ 
étangs, eu écartent par leurs cris le::; éléph:nlS (J'

11 

voudraient venir s'y désaltérer. R.epopssés de p)Lt' 

sieurs côtés les éléphans vo~t naturellement "~rs 
}a partie de )a forêt OU regne }e silence, et Otl J)S 

' l l' d · 1 ' r· Ie esperent trouver c e enu pour se esn tere ' 
h1·uit contiHuel de la foule qui les suit ele priJ~ , 
les force d'accélérer leur marGh e. Arrivés à }'entl'ee 

des sentiers qui conduisent à l'ehclos, leLlf saga· 
· ' 1 f · 1 · s 'est c1te eur mt remarquer lc c langetnent qu1 

opéré d ans cet endroit de la forêt; ils seo.1blellt 

soupçonner les embuches qu'on leur n tcnduesi 

ils ont l'air consterné; mnis il n'est plus temp5 de 
f · 't 1 l ''1 de··t de aue retr::n e ; es c ameurs qu 1 s enten " ' 
toutes parts ne leur laissent qu'un parti :l prendi'~; 
ils entrent dans lc8 sentiers. Lorsqu'on les "

01 

'I · ha!l5 
engagé.s dnns l'cncl?s , on leur envoie d os e ep , ., 

· · · , · ·. · ·11 e~ appnvOises, et l on ferme toutcs Jes Jssues' ' 
. d . ' . 1 I I s d1 ~ s-ceptwn es senllers etro1ts par esque s e , 

, yeP' se urs s av <mcent c t emploient tous lcs rno 
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possibles pour les séparer et les attirer isolément 
dans les compartimens de la grnnde euceinte. 
Alors il nes'agit plus quede jeterdescordes au cou 
et autour des jambes de ccs ani maux. Les eléphans 
apprivoisés sont d'un grand secours dans cette 
occa · SJon, car ils font une partie de la l,esogne. 
Ou conduit ensuite successivement chaque élé-
phant · ' · 1 · d · · · pns a un sent1er en 1gne rotte qm mene 
l~ors de l'enclos , et quand il est sorti de ce laby-
"~ . le, on l'attache à un gros arbre. 

Souveut la furem· transporte Jes éléphans lors­

qu'~ l s viennent d'être privés de leu r liberté; dans 
ce cas~ on a encore recours <I l'intelligence des 
i\nirnaux. . . , Q d . ' . appnv01scs. uan cenx- c1 s aperçOI-
Veut qu' d 'f · · bl 'l un es capt1 s est mtrmta e, 1 s se pres-
sent 
. . contre lu i, et le frappent de leu r trompe , 
)US« 'à . 

:1
11 

< ce qu'ils l'aient rendu parf:.1itement calmc 
et 50Urnis. lls surveillent aussi ses mouvemcns 

~vec heaucoup de soin, ct l'ernpêchent d'attaqucr 
es gardiens. 
E . n • '79? on prit de la sorte cent soixante-

sel z , I , 1 • , . 
d e ep .tans qm furent envoyes sur le contment 
/ l'Inde, par le pont d'Adam. Ce n'est point par 

1,enormite de la taille que les éléphans de Ceylan 
. ernportent sm· ceux de tous lcs autres pays; car 
Üs 'OI t ' ' · 
1, ~ 1 . geueralement moms gros .que ceux de 
~Ude; mais i1 n'y en a pas de plus robustes, de 

p Us intel!igens ' de plus docilcs. Le Ceyhmais est 
go 



tellemcnt persuaclé de la prééminence de ses 
éléphans sur tous le5 nutres, qu'it prétend que 
ccux-ci s'inclinen't dcvant ccux de son l le, en 
signe de soumission. 

I 

Les especes d'oiscaux sont tres-variées à Ceyla!l· 
Toutes tcs volailles de l'anc.ien continent s'y tJ:oll" 

vent; les canards ct Ies oies y sont aussi tres­
nombreux, de même que les pcrroqucts. Les bords 
dcs rivieres sont peuplés de cigognes, rle grues, 

de hérons et de poulcs d'eau. Les hécassines et 

les bécassines peintes sont tres-communes. On J 
voit des perdrix rouges ct beaucoup de pigeoJlS· 

L . 11 . . , é 'il se . e p1geon canue e, amRI nomm p::trce qu 
plaít dans les bois de cannelliers' est d'un peatl 

. 1 . d notrc vert; son corps est aussi gros que ce m e 

pigeon commuu; on estime sa chair. 
I '11 , . d il est .-es corne1 es sont trcs -lJ)comm.o es; , . ~ 

tres-dillicile CJ.c les cbasser des m6isons qui' 
• ' ·our· eauBe de la ch~lleur, sont presque tout a J 

Leur <ludace ràppelle les harpies de la f::~ble; elles 
volent eiirontément ies mets sur une table e i~-

h 'fe .. 
tourée ele convives; elles fréquentent de pre . 
rencc Jes lieux voisins dcs habitation s de l'hoJllPJC• 
malgré les dés:-~grémens qu'el1es causent, oo ]eS 

' ' I LI tiJeS supportc parce qu elles sont reellemcnt tres- )e 

et que lcs services qu'elles rcndent cornpenseiJt ., 
t ci! I 

tort qu'elles pcuvent faire. Comme ellcs son JeS 
nassieres et voraces, ellcs enlevent toutes 

• 
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"i andes ~orromp ues . toutcs les sal etés , et t .._ utes 
lcs b· · 1 etes mortes qu'elles peuvent trouvcr; eles 

~u1POrtent aussi tontes lcs substances qui, si elles 

etaient laissées su1· place, daos un pays si chaud , 

causcraient une infection honible, et probable­

Ulent occasioneraient des maladies putrides. On 
leur P" d · · 1 1 · 1 . "r onne donc a1sement eurs arcms et eur 
~lllpudence, et on ne souffre pa~ qu 'on . leu r tire 

cs roups de fusil. 

d Les milans et les vautours qui sont la terrem· 
es nutres oiseaux., sont , de même que les cor­

lleille d' 
t'' s, un grand secours pour enlevet· lesma-
teresinfe t . 'l . c es partout ou es troupcs sont campees. 

!1 Y n deux especes de paons; les uns s'appri-
vo,sent . , 

et ressen1blent de tout potnt a ceux que· 
llotls 
d voyous en Europe; les autrcs plus gros errent 
ans le f • . 

h s Orets de l'ile, Bt sont des mseaux super-
es l' · 

h h' eclat de leur plumagc ajoute infiniment ~ 
'' · ca · 

lb. tlte des forêts. Les gobe-monches sont re-
arCTunbl qu" 1. es par la longueur de leu r queue; lors-

f . ds volent, il semble que ce soit uue fleche qui 
ende l' · :1 11', 

Les r .1 s cptt es sont extl'êmement communs; lcs 
e:rpen 

s•r 5 surtout abond ent à Ceylan , et sont Je 
o ands fl , . ', 
Cod· eaux pour les habttans. D enormes cro-

Ilc · 5 Infcctcnt les rivieres. L 'iguane est un lé­
Zard l' 
.\ c un aspect dégoutant qui n'est nullcment 
'1 Ct• • 

aJndrc et v1·t d d J d ans cs tJ·ous ; oe crapau s , 
gl 
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dcs ézards, eles cmneléon.:', des s:mgsues se 

trouvent cn grande quantité dam toutcs les par­
ties de l'ile. Eníin les fourmis sont un veritable 

fléau; elles dévorent tout ce qui se trom'e :\ Jet!l' 

portée. · 
Les lacs et les ri vieres fournissent, ainsi que ]a 

mer qui entoure .I'Jle, une grande abondance de 
poissons. Celui que l'on prend dans l'eau douc.e 

> I b J' • • f f • dtt n cst pas tres- on. <c m tOUJOurs ete surprts' 
Percival, de voir dans ce pays que tous le& éfaD~5 

'ct toutes les mares que l'eau de pluic entretenatt 

ou qui se formaient accidentellemeni, fusseut, 
quoiqu'ils necommuniquassent à aucun yéservoir, 

continuellement remp1is de poissons. La seulc 

explication qu'il soit possible de donner de oc 
phénomene, est que Je frai est pompé dans I'air~ 

, 1, •. 1 be ave en meme temps que eau, et qu 1 retom ' 
]a pluie, de maniet·e à s'animer aussitôt. 11 

Les habitans de Ceylan, dit M. Davy qui pn~'' . 
courut 1 'lle en 1817, peuvent être divisés erflldetltt 

f • ) c 
classes; les naturels de l'ile ( ou ChingulaiS ' 

1 . d, . . , I C ci so!l ceux qm sont ongme etrangere. eux-. ]e! 
des Malabars, et des Maures ou Mahométans; 1 
prerniers sont fixés dans les provinces du nord e 

de l'est, les Maures sont dispersés partout. 
1 5 

Avant l'arrivée des Portugais dans l'Jle' e 
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Chingulais en etõ}ient probablernent les seuls ha­
bitans. Ceux qui habitent les montagn es paruissent 
avoir conservé ]c type des anciennes mmms. Ces 
Chingulais tienuent des Hindous pour la figure ; 
le langap;e j ]es manü~res, les coutumes. Lenr 
teint varie du brun clair jusqu'au noil'; ils ont gé­
neralement les yeux et les che,•eux noirs. Plus 

grauds que les Hindous, ils sont plus petits que 
le~ Européens~ Ils sont bien faits, ils ont·la poi­
tnne et les épaules larges, et ainsi que tous les 
~ontagnards, les jumbes courtes et fortes. Leurs 
Jlleds et leurs mains sont si pctits qu'ils pal'aissent 
~isproportionnés. lls ont ordinairement ]es traits 
réguliers, une [lh}rsionomie intelligente et ani-
tl:l , • 

ee, Leurs cheveux sont longs et touffus; ils lais-
sent croitre leur barbe. 

Les femmes sont hien faites et souvent jolies. 
«_H faut, dit un autcul' du pays, qu'unc femme 

' <llt b 
eaucoup de chcvenx, comme une queue de 

Paou ''1 d d . ' t ' qu 1 s escen ent Jusqu aux genoux e se 
terrn · _ _ . 

Inent en boucles grac.:i euses. Ses sourcJls dol-
'Yent re h l -S ssem let· à l'nrc-en-ciel, ses ycux au sap ur. 

1,
011 

l1e7J doit être comme Je bec d~un àigle; ses 
evres d · b '11 d OJvcnt être vcrmcillcs et n antes ; se& 
d e~ts Petites, ég~les et serrécs com meles boutons 
u.Jasnlin; son cou doit être gros et arrondi ; sa 

POJfl-ine d . , 1 . d . . l f Olt etre argc, ses sctns 01vent avotr a 
Otllle de la. noi:x. ele coco; sa taille doi t être assc'i'l 

XIII. 1 2 
gJ 
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mince pour tenir dans lcs deux: mains '; ses h~n­
ches doivent être larges; ses extremités effilées; 

il faut enfin que toute.la snrface de son corps soit 

arrondic, lisse, nnie et délicate. , Les femmes se 
frottent continuellemeut le corps d'huile ~e coco, 

elles out surto'ut bien soin .d'en oindre constam­

ment lcurs cheveux. 
Les Chingulais sont d'une propreté extrêrne,, 

notamment en ce qui conccrnc la p.réparation des 
alimens. Ils poussent la tHécaution au point de 
ne pas toucher avec leurs leVI·es le vase qui coiJ• 

tient lcur boisson. lls le t_iennent ;:\ 'quelque clis~ 
tance de la tête, et versent la liquctir d::ms }eur. 

gosier. Jamais ils ne se scrvent de leur ma in gaucbe 

pour pt:éparer leu r nourritnre ou po'ur la prendre• 
A tab.le ils parlent peu. Ils sont tres-sohres, le ri~ 
et les fruits sont leur principaux alimens; partout 
ou le poisso1~ abonâe ils f'll mangent, ils col1 ... 

somment tres-peu de viande. 
Ils sont cxtrêmem.ent polis et remarquableS 

par bcaucoup de bonnes qualités. lls ont bea·ucoUP 
de douceur et de bonne foi; mais ils sont haiuellj 

· d' ·r · l • t. fai re et vm 1catt ·s; nen ne eu r coute pour sa IS 

lcur ressentiment lorsqu'iJ a été mis en jeu. 
L d . · · I · bl' 1 z eu:\ a IVIsiOn c es castes est eta 1e c 1e" . s 

comme chez les Hindous, cependant avec rnoJJJ 

d b l. . . li . t I·oyaJe, e su c lVIswns. s reconnatssent une case 
une caste de brames , UIJC c~ste de marchands' 
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de cuhivateurs et de bergers, enfio une quntôeme 

composée'de s'oixnnte subdivisions, et comprenant 

tous les arts mécauiques et plusieur~ autres pro­

fcssions. Pnrmi celles-ci se trouve celle des bar· 

biers. lls sont chargés de faire régulierement ]a 

barbe à l'idole de Bouddha dans le temple de 

Candy; cependant, comme le barbier ne pourrait 

porter ses yeux sur )a statue dn dieu sans la pro­

faner, lc prêtre la couvre d'un voile é pais, puis 

il présente au barbier un miroir devaut lequel 

celui-ci fait tous les signes ele l'opération, aprês 

. quo~, le dieu étant regarclé comme rl:lsé, le prêtre 
se retire. 

lndépcndamment des subdivisioos de la der­

niere caste, il y .a deux classes d'hommcs hors 

de caste, re sont Ies Rodis et les Gottorou; ceux-ci 

sont mishors de)a.société par )a volonté du roi pour 

leur· conduite infáme; ils peuvcnt êlrc réintegrés 

dans leurs castes; ils sont exempts de tout impôt 

et de tout servicc personnel. Les Rodis sont té­
~U .és infãmcs, parce qu'ils mangent du boouf; 

ll ~eur est cependant pcrmis de cultiver desterres 

qu 011leut·alloue, afin qu'ils fout'nisscnt leslanicre::; 

~e cuil· que l'on emploie à prendre des éléphans. 

es Rodis s'emparent du cauavre des breufs ct des 
v-aches morts de m aladie ou de vicillesse. Ils nc 
Peuve t l h' s· n la tter que dans un hangar tout ouvcrt. 

1 
un Rodi rencontro nn homme de caste, il doit 

C)3 
1 .:t* 



180 ABRÉGÉ 

se détourner en elev:mt les mains en signe deres­
pect; si le chemin est trop étroit pom' que tous 
deux ne puissent passer sans se toucher, le Rodi 
doit reYenir sur ses pas. QucJique la condition de& 
Rodis soit ~ien misérable sousles rapportssociaux:, 
j} parait que le régime qu'ils suivent est favorable 
à leur développement et à leur sante; c'est une 
race robuste et belle; lems fernmes ont ordinaire­
ment une figure remarquable. Elles font le mctier 

de diseuses de bonue aventure : pour attirer l'at­
tention, elles font tou me r tres-ad1~oitement sur 
un de leurs doigts une plaque de cuivre, en l'él_e­
vant au-dessus de leu t' tête. 

Le vêtement des Chingulais consiste en u11 
morceau de toile attaché autour de la ceinture et 
qui destend jusqu'::mx pied:a; ils arrangent autour 
de leur tête un n.1o ueh.oir en forme de turban· 
Dans les jours de cérémonie, ils ont une veste 
c;ourte, et si lc privilége ele leur caste le leu!' 
permet, ils se parent d'un bonnet et de chaines 
d'or . . Les femrr..es vont tête nue, et s'entourr11t 
la taille cl'unc piccc d'étoffe qu'elles rejettent sur 
l'épaulc gauche; elles ont, com me Jes hommes,­
une veste et des boucles d'oreille aux jours de 
fête. Celles-là seules qui ont reçu dcs présens dll 
roi peuvent se parer d'ornemens d'or, la pro ... 
priété de ce metal appartenant excl!lsivemerJt all 

roi. Le luxe consiste à entasser vêtemens sur vê-
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temens. Un homme riche et d'un rang elevé, 

porte sept à huit a unes de rnousseline brodec, ou 

de riche étoffe autour des hanchcs, avec une veste 

hourrée de manit~rc à augmenter considérable­

Dlent les dimensions de ses épaules. 

La dirnension et la forme extéóeure des maisons 

sont réglées d'apres la différcnce des r angs. Cette 

coutume qui démontre l'étnt de barbarie de la 

société civile, est plus eu vigueur chez les Can-

. diens que chez lcs autres Chingulais, habitués à 

vivre ave·c ]es Européens. ll n'est pas permis aux 

Candiens de blanchir leurs maisons, ni de les 

Cduvrir de tuiles, cette derniere prérogative est 

cel!e rlu roi. 

Les cabanes des Chingulais sont c~nstruites en 

pieces de bois minces OLl en claies ele bambou en­

duites d'argile; les elifférentes parties ele celte 

cbarpente grêle ne sont unies entre elles que par 

des liens de fibrcs de coco, ou par des brins ele 

cannes; le toit est couvert de paille de riz, ou 

de f~uilles de cocotier. De petits banes en tene 

s ••lt adossés au mur tout <\utour de la maison; 

'de D'lême qne les planchers, on les frotte de 
houze de vacl1e-, afin d'en écarter Ja vennine, 

d'en tenir la surface polie, ct de faire écouler 
l' ea.n de la pluie . 

. Les meubles ne consistent guere qu'en usten­

Slles de cuisine; c c sont des pots de terrc pour 
., 
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cune le riz, un ou deux bassins de cuivre pour 

le servir, un pilon et un mortier de bois pour 

le moudre, une pierre platc pour piler le poivre 

et autres assaisonneoJens de ce genre; une ràpe 

pour les cocos.Les maisons eles vi li ages sont éparscs 

au xnilieu d'une forêt; ehacun place sa cabane 

au centre d'pn bouqnet de cocotiers sur l'empla­

ceqJent 1~ plus convcnable qu'il peut trouvcr. 

Dans les cantons montagneux, ou les Chingulais 

sont continuellement cxposés aux attaques des 

bêtes féroces ou aux inondations, ils placent 

leurs cabanes sur un rocher ou sur un arbrc 

élevé. D'::wtres plantent enterre dcs poteaux sur 

lesqucls ils posent une sorte de claie, c'est là 

qu 'jls dorrr)ent. 

Lcs Chiógulais conservcnt ·dans toutes leurs ac~ 

tions uuc gravite imperturbahle, ils sont três­

silencieux et tres-cérémonicux; leu r sa.lut con­

siste à se cou'Vl'ir lo front avec la pau me de chaque 

maiu, pnis ils font uue ·profonde inclio::.tion· 

Quancl un Chingulais rencontre un hommc d'une 

cla,&se supérieure, il se prosterne pour ait1si dirc à 
ses pieds, ct il en repete le nom et Jes quolités de 

cinqunnte maniexes différeutes; l'autre passe de 

l'air le plus solennel, et daigne à peine reodre le 

salut par un léger mouvement de tête. 

Les fem:n,1,es sot~ttraitées ave c beaucoup d'égards; 

loun maris les regardent comme des cornpag11eS· 
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~es, Ching~lais ne connaissent pas la jalousie. Tons 
les voyageurs lem· reprochent une extrême faci­

lité de moours; une femme n'est réputée condam­
nable, pour avoü· violé les droits de la cha~teté, 
que lorsqu'elle s'est livrée à quelqu'un p'une 
caste inférieure à la sienne. 

Les parcns, afm d'établir leurs enfam; d'L1ne ma­
niet·e convenahle à leur rang, les uuissent pen­
dant ·qu'ils sont encore en bas âge, et fréquem­
rnent le m;.ll'iage est re>mpu qu'à peine il est 
consommé. Souven.'t ceux qui vculent se m:uier 
habitcnt préalablement ensemble, afin d'é. rouver 
lllutuellement leur caractere. S'ils trouvent qu'ils 
lle se · ·1 · ' ' connennent pas, 1 s se qmttent sans cere-
010nie; il n'en résulte aucune défaveur hi pour 
l'utl . ' 

111 pour l autre. 

torsqu'un mariage est décidé , le fntur envoie 

e~, Présent à la femme qu'il doit épouser un e 
Ptece de toile de coton d'une vingtaiue de pieds 
de 1onguem, et une seconde qui doit se placer 
sur lp. lit. Le soir il anive avec tous ses parens. 
Chacun apporte ce qu'il peut fournir pour le 
:;stin. l.es deux époux mangent en présence de 
assemblée ' d'un certnin mets pour prouver qu'ils 

so 
1
, llt de la même caste; on les attache ensuite 
un à l'autre par les pouces, puis lc plus proche 

i'H'ent ou le prêtre les détache, ce qui termine 
a cet'émonie. Cette maniere de se marier ne lie 

q~ 
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que faiblement 1es ~poux; lorsqu'on vent rendre 

le mariage aussi indissolublc que le permettent 

Jcs mmurs eles Chingu lais, on enveloppe ensemble 

les deux rnariés avec une longuc piece d'étoffe, qui 
leu r fait plusieurs f ois le tou r du corps, et le prêtre 
qui présidc toujours à cette cérémonie , tandis 

qu'il assiste rarement à l'antre, répanddel'eau sur 

eux. Que] que soit )e ccrémonial qu'ils aient adopté, 

les deux époux passent toujot_Jrs la premiere nuit 
de leurs noces dans la maison des parens de la 

femme; le lendemain rnatin ·ils se rendent à celle 

du ma.;: i accompagnés de leur famille qui apporte 

des provisions pour ·un autre festin. Dans cette 

marche, la femrne marche ú peu de d.islancc de~ 
vant son mari, de maniere qu'il ne la perde pas 

de vue. Cettc coutume vient, dit-on, de cc qu'uJJ 

hornme :-~yant, en pareiile ·occasion, marché .Je 

pre.micr, sa femme lui fut enlevée' sans qu'il s'en 
doutât. Un tel événcment a pu se renouveler 

plus d'une fois dans un pays OLl ·les Jjens dtt ,, 
mariage sont si rc1àchés. Le jour de la noce se~ 

coule ordinairement dans la bonne cbcre ct dans 

la joie, ct ceux à qui lcurs facultés le permettent 

n~ manquenf pas d'appeler des dan 5eurs et deS 
musiciens. l,es divertissemens et Jes chants se 

prolongeut quelquefois jusqu'au jour. , 
La dot de la famil1c est tuujoms proportionnec 

pux facultés de ses parens, si Jes jeunes épou% 
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ne sont p:1s en &tnt de tenir Ieur ménage, ils vi­
vent chez les parens de l'uu ou de rautrc. Si apres 
le tnariage, ils trouvent qu'ils ue se couviennent 
Pas, ils se séparent sans façon, et la femme rem­
porte sa dot. Souvent hornmes et femmes se ma­
rient, ou font divorce plusieurs fois, avant de 
h·ouver un époux ou 'une épouse avec qui ils sé 
décident à passer le reste de leurs jours. 

Les Chingulaises ont des manieres plus enga­

geantes que celles des femmes de l'lnde ;· elles 
~ont plus gracieuses; leur grande propreté flatte 
lnfinirrwnt les Européens, quoique ecux-ci aient 
de la peine à s'habituet• a l'odeur de l'huile de 
coco. 

De même que les autres habitaus des pays 
chauds, les Chingulais aiment passionnément le 
haiu; ils se plougent dans l'eau plusieurs fois 
Par jour. Souvent i, sont interrompus dans leur 

P<\l'tie par l'approche des crocodiles. Pou·r sega­
rantir ae l'attaque de ces redou tables animaux, 
ils ' 'ltGurent d'une forte palissade, sur le bord 
d'une rivie.re ou d'on et;J.ng' l111 espace suffisant 
Pour se baigDer .et s'cxercer à uagcr. 

, Les Chingulais connaissent pcu de jeux; en 
genér,tl., il cst difficile de tronver un peuple moios 

gai. On pense que lcurs perpetuelles contestations 
ave c les Portngais e t les Hollanda is on t, a vec le 
gouvernement tyranuique du roi de Candy, con-

'lb 
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couru à les éloigner des plaisirs. Aucun d'cux ne 

cherche à apprendre les tours d'adresse pour Jes~ 

quels les Hindous sont si fameux ; les jongleurs que 

l'on rencontre à Ceylan y sont tous. vcnus. du 
contin ent. 

La langue des Chingulais tire son origine du 
sanscrit. Elle est fort admirée de ceux qui la con· 

naissent, ~it M. Davy; elle est expressive, h ar· 
monieuse, variée; e]] e est tres-réguliere, quoique 

· tres-compliquée. M. Percival pense que la Jangue 

des habitans des Maldives est celle qui en approcbe 

le plus. On distingue dans l'idiome dcs Chingu~ 

I ais comme trois langues distinctes, l'une pour 
parler au roi, l'autre pour parler aux ministres de 

la religion, la troisieme pour les usagcs ordinaires 

d e la vie. Ce n'est pas tout encore, les Chingulais 

ayant des caste!; supérieures et inférieures, orit 

aussi une langue noble et u1 . .- langue ig-nobJc. La 
p rem iere s'emploi e dans les écrits sur les objets sé­
rieux , la seconde cst réservée pour la conv e rbatioil· 

I,eshabitans des territeires maritimes nc connais,.. 

sent g-uer e qu e ce dernier dial ecte. C'est pourquoi, 

l ' , ' . , t ·e o ti orsqu un etr :mger s entretwnt avec un pre 1 · 

avec un ch ef p ar le canal d'un inte1·prete, il ar~ 
rive souvcnt que celui-ci s'excuse de nc rien dire, 

. h 1 '1 , poLir en o servant que le angage est trop e evc 

q u 'il l'enten d e. 
Enün la .rcligion a une ·]angue à elle ; c'es1: Je 
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pali' languc morte, dérivce du sanscrit auquel 

dle ressemble beaucoup. Lcs prêtres de J'ewpire 

hurrnan et ceux de Siam J'emploient aussi . 

. L'étude de la langue est regardée com me la plus 

Importante de tontes; on s'en occupe universelle­

lllent d. us l'intérieur de .J'ilc. Bcaucoup de Chin­

gulais sont bom: grammairiens. Tous 1es prêtres 

~oiveut sav0ir le pali; plusieurs s:nent le :1anscrit. 

e peuple sait assez générnlen1ent lire et écrire; 

~ais cette instt:uction ne s'étend pas aux femmes; 

1
; Petit nombre de celles qui la posnedent ne 
ont acquise ql.le depuis lem mariage. 

1 
Les Chingulais ne connaissent pas l'imprimerie. 

ls. écrive• t tres-vite et tres-proprement avec un 
Poluçon de fer sur eles morceaux de feuilles de 
tali[)ot · b. · · · 1·' qu1 ont su L une preparatLOn part1cu 1ere. 
Ou f· d . att ensuite paraitre les caracteres par un en-

d Ult d'une ~ncre comrosée de gomme et de noir 

ne fumé e; leurs livres resscroblent à ceux des 

arman La feuillc de talipot qui scrt de papier 

est for t rl urable sous le climot de Ceylan; tandis 

que k P~pier d'Europe y est promp tement rongé 

~ar les vers, et que notre eocre s'effacc éHI bout 
e quelque temp!i. 

lls ontbeat..~coup de livres, leurs volumes son t tres-
gt·os. c . h. . l 
1,, ' es manuscnts sont wn mows c 1ers que ne. 
detaient ceux d'Europe avantl'impdmeric. llsout 

es ouvrages de théologie, de poésie, d'histoire, 
gi 
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de médecine et d'astrologie. Leur style est e:x.tt'ê~ 
mernent figmé à la maniere des orientau:x., et 81 

l'on en juge par les traductlons, également pom~ 
peux et obscur. Ils font grand cas des totÚ'S de 
force dans l'art d.'écrire, et leur admiration pour 
un ouvrage en ce genre croit avec Ies difficuJteS· 

« J'ai ou! vanter un. de leurs poemes, dit M. Da"~'Y' 
po:ur un singulier mérite; c'était de pouvoir wc 
lu du commencement à la fm, ou de la fitl au 
co~rnencement, de haut en has ou de bas eJJ 

haut, en donnant tonjours un sens. Les saV305 

font parade de leur éruclitiou en multipliant da os 
leurs livres les citatiuns de pali et de sanscrit· » 

Presque tons Ies Cbingulais sont poeAes, ou dtt 
. 'est 

moins des versiflcateurs bons ou mauvats; ce n 
. , . . .. ' ' bi ..... pomt I amour qUI mspHe leur muse, c est 1 a!1l 

. · est 
tion de rang ou de fortune. Toute leur poeste 
chantée, et ordinail'ernent sur sept airs différeJ1S 

I l . . L . f . t trot tltt se on es Sll)Cts. eu r an· avon se nomrnc e 
cheval et imite en effet cetle allure. Leur 'Tlusiqlle 

' · l 'l 1 ·f ' • ,. a' Ia est extrememcnt s1mp e; 1 s a pre ·eren · t 

Il . . doll 
nôtre. s ont sept mstrumens gros~ners' d 

, e e 
cinq tambourins de forme bizarre; une espec 
flageolet, ct Ull vio}on informe à deux cordeS· Ce 
dernier instrument ne se voit gucre que dans ]es 

·uage· 
mains des aveugles qui vont de village en VI • 

PJoie 
I.es tambqurins sont tres-bruyans, on les eJJJ 

0 
dans les cé1·ernonies religieuses; le flageolet a LI 
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sou aig·u qui rappelle celui de la cornemuse. L'un 
des tambourins est spécialement employ~ cornme 
accompagnement. de la poésie; on ne chante jn-. lll . 

<l.Is de vers, sans faire entendre en même temps 
Cet ·instr1:.1ment ;· son bruit est en quelque sorte 
co t' 

u lnuel dans les maios des grands, surtout le 
SoiJ,. Les Chingulais sont dans l'usage Je s'en-
dortnir , 1 1' , . en ecoutant c cs vers que on rec1te ou 
que l'on chante avec cet accornpagn.ement mo­
notone. 

r La religion des Chingulais cst le bouddhisme. 
ls cro · " " . Ient à un etrc supreme createmr ct souve-

J'ain maltre du ciel et de la terre, et à llouddha 

;a~veur des âmes. 13ouddha est déjà venu quatre ts sur la t~rre; à sa derniere apparition il portait 
de llorn de Goutama. Sa derniere disparition date 
de 

5 L~3 ans ovant notre ere; cette époque est une 

1 e celles d'apres lesqueJles les Chingulais calculent 
e ten1ps. Eouddha n'a rien écrit; les uns disent 

;ue c'es1· , 8 aos, les autr0s prétendent que c'e.st 
"~-oo aJ ). d . , , r' · npr~;;s sa r.nort que ses octnnes ont etc 
euni!!'s · · 1 · 1 · d' eu cinq ouvrages st vo ummeux .. que aVIe 

un hon1me ne suffit pas à les étudier. 

t. Çandy renferme deux gTands colléges ecclésias· Jq \ -
l' Ues, tous les prêtrcs de l'ile appartiennent à 

un ou à l'autre de ces établissemens. Un enfant 
que 8 , 
~ es parcns destinent au saccrdoce, s atta.che 

un Prêtre et le sert comme domestique pen-. 
16' 
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dant tt:ois ans; le prêtrc l'ins~ruit. Au bout de ce 
temps le jeuue homme revêt la JObe jaune·, oll 
lui rase la tête ét les soiJl·cils; on oint son corps 
de certaines huiles, il peut alors solliciter, à ge­
noux, de son institutcur son admission dansln 
classe jnférieure des prêtres. Si sa demande ]tlÍ 

est acco'1dée, il reste a vec le rriême ecelésiastique 
jusqu'à l'âge de vingt-cinq ans. Alors i1 subit nu 
examen solennel devant vingt prêtt·es, il l'cvêt ]a 

robe blanche , et re<;oit la quali té d' oupstt?npodai 
on le promene sur un éléphant, ou sur llll chernl 
en grande pompe dans les rues de Candy. Chaque 
temple a au moins un et quelquefois jusqu'à treute 

Prêtres qui y sont attachés toute leu r vie. Ils gar: 
. :~ 

dent le célibat, et vivent dcs dons de la cbatJ 

ou de la piété des üdeles. Chaquc ·village a a't 
' ll'e 

moins un temple avec une maisou pour le pre 
qui le dessert.On voit dans ~es édifices l'iroage de 
Eouddba et des génies protecteurs.lls sont presql'e 
toujours placés pn'::s ues rivieres' dans Jes ]iell· 
pittoresques, à l'ombre de grands arbres; ; 1

_·g soJlt 
, . , aYec 

tenus tres -proprernent, et sonvent ornes < 

magniftcence. , 
l~ cs prêtres doivent s'abstenir de neuf ch05e

5
.'. 

. ~yott 
tuer des animaux , posseder des t'ichesses' < 

.1 I1leJlt' 
commerce avec ]es femmes, par]er inutJ c: , 
, . ' l't elc"e' s enivrer, manger le soir, coucher sur un 1 · 

1 ' J .1' ·geil ' cbanter et dan ser, uccepter de l or et e at 
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porter des fle1urs et user de parfurns. Les choses 

que le prêtre doü plus particulierement observer 

~out les suivantes : mo1~trer ]e même respect aux 
101 <~ges et aux rdiques de Bouddha qu'à lui-même 
s'il était vivant, vénérer les livres de la religion , 

honoret·les · prêtres plus âgés que lui comme des 
Peres. 

t\u solei] levant , à midi et au $Ole"il couchant, 
le.s Prêtres rendent leur adoration aux ünages de 

B~uddha · ; ils dépose~t des fleurs sur l'autel, ré­

Peteut des prieres, et .se prostement en observant 

des cérén.1onies minutieuses. lls brúlent de l'eu­
cells, et font des aspersions d'eau parfumée. On 

Offre. des fleurs aux livres sàcr.és tout com me a ux 

illlages; le respect pour ces livres est si ·gnmd , 

qu'un prêtre n~oserait y. toucher avant deles avoir sa] · · · 
: Ues. Tout prêtre se prosterne devant sou supé-

tJeur d'A ] d . d h, 'd' . . uge, et ui eman e sa ene Ichon, qne 
Celui~ci 1 . d . . 1 . 

lll onne en )OJgnant cs mams. 

Tous ·~ ti quinze jours, les prêtres s'assemblent 

Pour l:'t .tendre lire par leur chef la reg·le de 1eurs 

de'Voits. Avaut de commencer la lecture, le prêtre 
exhort à ' ' · · hl 

e s elo1gner cenx qm se sentent coupa es 
~e quelqne gros p~ché : quant aux fa utes légeres, 

~s Peuvent en obtenir Ie pardon en les avou<Jnt. 

ne fo~s chaque année les prêtres suhissent •m 
exame . 
h n l'lgoureux ct écoutent un sermon sur leur& 0 
ligations. ~<J 
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Pendant les trois mois de 1:1 s~ison des plnies' 

les prêtres ne .peuvent pas ê trc plus .de six jours 

ahsens de chez eux, parce qu'il est regardé coro me 
inconvenant pour un ·prêtre de se rnontrer avec 

des vêtemens mouillés. Quelques-uns d'entre eu~ 
ne pFOferent pas une par.oJe pendant ces trois 

moís : durant tout c e temps, le peuple les nourrit 

et leur donne ensuite eles habits neufs, cc période 

d'épreuve !~e termine par 'une prédication soleW' 

nelle. Tous les habitans d'un canton se réunissenti 

deux prêtres, vêtus de leurs robes de cérémonie,· 

montent chacun dans une chairé élevée. L'un fa·it 
la lecture eles livres saints, l'autre le!5 explique' 

en recommandant à ses aucliteurs d'êtrc pieux: et 

justes, à conserver la pureté, à châtier lems pell' 

s·ées cornme leurs actions, enfm à dompter ]etlrs 

passions en prêchant pour exemple Boucldha, afill 

d'obtenir la même n'~compensc. 

I. .. es jours plus parliculierement consacl'és ü ]a 

priere dans les temples sont le merrredi ~t Ie sa'. 
medi; les malades ou ceux qui souffrenty vit:•1llent 

] · A · d · · d · 'li t de tous es JOUrs. u mo1s e JUlll ou e Jlll e ' 
grandes fêtes se célehrent au rcnouv e1len1ent de 
la I une, nppelée perahor. Le concours du peuP1.

13 

I raJt 
dans les temples est fort grand. La fêtc c e'l' 
être chômée pendant quatrc jours; cepcndant.l~ 
peuplc tra,•aille commc ,·, l'ordin-aire. A la ple

111 

d . a 1 'l'h e autre ltme u mo1s c. e novem Jrc .. on ce e re un 



PES VOYAGES ;\[QDERN"ES. lg3 

fête pendant la" nuit; le peuple donne alors de 

l'huile pour éclairer les temples tant que dure la 
solennité. 

Les prêtres sont tres-respectés; personne, pas 
lllême les plus grands personnages, n'osent s'as- . 
seoir en leu r présence; chacun, que] que soit son 
rang, s'incline à leur passage. Lorsqu'ils sortent, 
on pot·te devant eux la portionla plus large d'une 
feuille de talipot. 

Leur conduite est exemplail'e. o,_ en attribue 
la rause à la liberté qu'ils ont de renoncer au sa­
cerdoce lorsqu'lls ne se sentent pas la force de se 

conformer aux obligations séveres qn~il leur im­
Pose. 

Du reste, les prêtres chin,gulais sont dispens:l­
teurs d'une science qui consiste plus en paroles 

qu'en ch oses substantlclles. LeLtrmémoirc est plus 

cxercé1 que leur jugement, et iis n'emploient 
lenr~ f: r ultés de raisonnerquepour dessubtilité~. 
C'est .... rtout sous le rapport de l'instruction mo­
rale t de ~a maniere dont ns dirigent la conduite 
du 1leuple que ces prêtres méritent des éloges : 

lVI. Davy avoue, qu'à cet égard. il n'a jamais en­
tendu dire qu'on put leur adresser aucun repro­
che. lls sont une exception frappante aux prêtres 
}:la'icns de tous les sieclc. Le pcuple, en général , 
ne reçoit pas la connuissance des mysteres de la 
religion. On se borne ú 1ui enscignet' ce qu'il doit 

~ .\00 
XIII. 1 J 



croire et ce ql1'ildoitfaire. Il doit adorer Bouddha 

et lc rcconnaitPe comme parfaitement sage; il 

doit avoir fd à sa doctrine, et la regarder comme 

le moyen de faire son salut, c'est-ú-dire <de par­

venir au nimbané ou paradis; enfm il doit croire 

que 1es prêtres de Boudclha sont ses vrais guides 

vers le bonheur. 

Le peuple combine so.n adoralion avec ses of­
frandes. Celles-ci consistent en fleurs que le prêti'C 

officiant arrrmge devant l'irnag:e de Bouddha ' 
tandis que le fidele prosterne garde le si1ence, ott 

récite ]a profession de· foi. Les femmes sont, (}0 

général, plus exactes que }es hommes à s'acquit-

. ter des pratiques de la religion. 
l .. es prêtres recommandent au pcuple de faire 

l'aumône. de méditú sur l'incertitude des cboses 
de cette vie terrestre, de vivre d'une ~napiere pro~ 

i!table aux autres et à soi-même, d'aimer son 
prochain comme soi-même. La pureté de la mo~ 
1·ale du bouddbisrne est tres-remarquabl~. tes 
prêtres se plaignen t fréquemineut de l'ineffi , acité 

· de leurs scrmons sur la conduite du pet:Jple; atl 
lieu d'employertons lems efforts pour qu'ils pro~ 

duisent l'effe't qu'ils en espéraicnt cn les pronon~ 

çant, i1s expliquent la corruption du siecle pal' 

une sorte de fatalité: ils disent que le rno1lde degé~ 
nere et que les progres du vice so'nt effr-ayans. D'aiJ .. 

Jeurs, cette mor::de excellente est associée à kl 11 

.. 
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systeme religieux monstrueux et nbsm·de qui 

n'offre rico de consolant ~ rien de propre à élever 

l'âme, et dans lequel regue une grossiere supers­
tition. 

Les génics protecteurs de l'íle et les dienx pro-' 

tecteurs de la religion nalion::de sont adorés 

comme Eouddha. On demande ~~ celui -ci des 

grâces dans le monde futur, on conjure ceux-là 

d\karter les miseres de l'existence nctuelle : or, 

com me ] es besoins, les lntérêts, les passions du 

tnomen t ont beaucoup plus d 'empire snr les 

homr.ncs que ]es considérations d'un avenir incer­

tt~in et éloigné, ces divinités subalternes reçoivent 

})lus d'hommages que Bouddha lui-même. Ces 
dieux ont leurs prêtres, nommés kapoll rales ; 

ceux .... ci ne sont pas formés comme les oupasant­

Poda pnr une instruction particuliere; ils appnr­

tiennent à une caste déterminée, et doivcnt êtrc 

de n1cenr:; plll'es. Kattragam cst le plus redoule de 

ces d .tx inférieurs. Son ternple, sit~é dans la 
par+:._ orientale de l'ile , est fréqucnté p;:~r les 

Pelenns 'qui viennent du continent de l'Inde. 

?vi. D:wy nc put jamais déterminer un pcintre du 

Pays à dessiner la figure de l'i<lole de Kattragam; 

il Parait qne petsonne n'ose la rcgarder en fnce . 

Ce rnêmc dicu a une quantité de non.;s differens , 
et' cn général, CC$ .divinités suballe rnes Ront d é ­

signées par des dénominations cliverses, d'autant
1 JO 

15 * 
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plus vanees qu'ils inspirent plus de craintes. 
La combinaison clu culte de Bouddha avec l'a­

doration des dieux inférieur·s est un trait carac­
té ristique de la religion de Ce_ylan. Ce mélange 
de cultes cst non -seulemeut toléré, il est orclonue, 
et Jes idoles de ces divinités se trouvent souvent 
dans les temples mêmes ele Boucldha. 

Les démons sont un ;troisieme ordre d'êtres 

wrnaturcls adorés par les Chingulais. La peur cst 

le seul príncipe des honlleurs qu'on leur rend. 
Lcs Chingulais s'adressent aux démoos dans les 
cas des malheu rs extrêmes, ou des grandes .111a­

ladies; ils croient qne }es fous" et les gens attaques 
de convulsions sont possédés par un démon. S'il 
survient nne mortalité extraordiuail~e parml Je 
bétail, c'est un démon qui en est la cause. DalJ5 

ces circonstilnces, ou a recours aux hommes qui 
ont le pouvoir de chasser les démons; on exécute 
cc que l'on appcJ!e la dansc du diahle. C'est une 

I ' 

cérémonie bizarre: on passe la nuit à du : -,er, a 

prier, à couper des citrons; elle se termin' · pllf 

l'offrande d'un coq. Le~ gens éclairés n'approu-vel.lt 
point cette superstition ; le bouddhisme la con~ 

damne. Cela n'ernpêche pas beaucoup. de Cbin­
gu1ais d'y ajouter foi, ~I y a même, dans plusieu:s 
parties de Ceylan, de petits temples, noxnme5 

Covillas, qtü sont consacres aux démons. 
Lc mont Hati1al1yl , ou pie d'Adam, la ptus 
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haute montagne de l'ile, qui s'éleve à 1 o 1 o toises 

au-dessus de la mer, et situé à peu pres à 1 7lieues 

au nora-est de Colombo, est particuliercment 

consacré à Bouddha. M. Davy a gTavi snr son som· 

met : c'est, suivant la tr:-~dition des Ch.ingulais , 

du haut de cette montagne qnc Bouddha jeta un 

dernier regard sur la terre avant de monter au 

ciel •. On montre stu la cime du mont l'empreinte 

du pied d~ Bouddha; les Chingulrtis viennent en 

fou]e l'adorer. J. .. e Hamallyl est si cscarpé, qu'en 

plusieurs endroits il a faliu tailler des degrés 

dans le roc pour aider lcs voy;-~geurs à ]'escala­

der. En approchant du sommet, la montée est si 

roide, que l'on y cdurt vraiment des dangers. On 

a donc fixé sur les flancs du mont des chaines 

auxquelles on s'attachc; cepcndant, walgré ce 
secours, il arrive des accidens, et des màlheu­

reux, auxquels la tête tourne, tombcnt dans le 

Précipice qui cst à leurs picds, et ou ils sont ~ri­
sés 1 pieces. On choisit ordi.naircment la nuit 

Po•· eutreprendre la premierc partie de ccttc 

course pénible, et le lendemain mn1in ou tra­
ve•·se d'abard une forêt touffue josqu 'à l'endroit 
01'tl'escarpement nc pcrmet d'aller qn'à picd. 

· Le somrnct n'a pas soixnnte-quatorze pieds de 
longueut· sur vingt-qua-tre ele largeur; cet espat:e 
e~t entouré d'un u1ur u1 pierre; an milieu de cct 
enclos un roehcr haut d~ lwit picds offre l'em-

W. 
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preinte sacrée; elle est peu profonde et a plus de 

cinq pieds de long, sur deux pieds sept pouces à 
deux píeds cinq pouces de large; elle est garnie 

d 'un rebord en cuivre orné de pierres précieuses' 

un toit, soutcou par des colonnes, li1 recouvre ; 

le plafond de ce s<tnctuaire est doublé d'étoffes' 

les bords sont couvert.s de fleurs, ln~e balustrade 

l'enceint; sur le plateau inférieur est un petit 

temple et une maisonnette ol\ demeure le prêtre 

charge de réciter les prieres pour lcs peleri~1s. 11 

leur fait répéter la profession de foi et lcur donne 

sa beuédiction. Ensuite les Chingulais se saluent 

affectueusement entre eux, et resberrent, par des 

témuignages d'·amitié, les liens qui les uuisscnt 

les uus aux ::mtres. 

I .. e bouddhisme recommande l'us<~gc des cha~ 
pelets, dont on compte les grains un à un en re~ 
.citant des pricres. 

Les Cllingulais croient à l'immortalité de n .rne; 
ils sont persuadés qn'aussitôt aprcs la mlll' l d 'uo 

lH>mme juste, soll ::hne est ::~dmise dans le scJ )LlL' 

cé1es1e o.u elle dÓit rester étcmellcmcnt, tandís 

que J'[ln1e d'un _méchant, ct surlout celle d'u!l 

tyrao, ou d'un prêtrc impie, passent dans Iecorps 
de quelqnc reptile ou d'un auimal féroce. 

I"es cérémonies fnnebres sont de ]a plus grande 

sjmplicité : le corps cst e1neloppé d'une natte ou 

d 'unc piece d 'étoffe, et on vale déposer dans ~e 
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lieu solitaire destine aux. inhumatioos. Le cor­
tége est accompagné d'un prêtrc qui récite des 
prieres. 

Un Eui'Opéen trouve que les Chingulais sont 
tres-pen avancés daos la c:uriere des connais­
sances bumaines. Ils n'ont aucune idée de géo­
tnétrie, et à peine que1ques notions. d'arithrné­
tique. Ils io·noraient l'ernploi des chiffres et , o ) 
n employaient que des lettres "pour exprimer les 
llOtnbres. Ils ont adopté Jcs chiffres eles Malabares, 
et en font usage d'apres lc systerne décimal: 
lls ont également emprunté de cctte nation les 
tables de multiplication, clont ccpendant ils se 
scrvcnt moins que de leurs doiKts. 

La rnaniere de mcsurcr les distances ne peut 
être fo1·t exacte. On les détermine par l'espace au. 

quel parvicnt la portée de la voix. d'un bomme 
qui crie. Quaraute de ces portées font une journée 
de tnnrd e qtti répond à peu prb à huit lieues, 
ce fi' 1' · · l · d l · ' supposc u111te, ou a portee e a vo1x, a 

Pet ·pres d'un quart de Jieue. lls ont pour unité 
~m 1 csu1·e plus petite, la longueur du bras et a 
hauteur à 1aquelle un bom me peut atteindre avec 
la U.lain. Les charp 'ntiel's emploienlt pour mesurer 
la seconde phalange de l'index. 

0 
La seule rnonnaie d'or est la pagode de l'Inde. 
na trouvé cl'anciennes pieces d'or, qui n'ont plus 

de COLlrs, dans un .endroit qui fut a.utrefois une 
Jc!> 
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résidencc roya1e. Elles sont exacternent semblables 
au chaly, monnaie de cuivre qui est encor.? en 
circulation, quoiquc fort rare, et qui porte des 
caracteres inconnus aux Chingulais eux-mêroes. 

Dans le commerce on fait peu usage des mow 
naies d'or ou d'argcn t; e1les sont en si petite 
quantité, qu 'elles ne suffiraient p::t's aux besoins. 

Les Chingulais divisent 1~ temps à peu p1es 
comme nous, avec cette différence que le premier 
jour de leu r année conespond au 28 de notrc mois 
de mars. Ponr mettre les aunées bissextiles en 
rapport a\'ec lcs autres, ils ajoutcnt un jour à celle 
qui finit. Le premier mois est appelé onasachrna· 
hayé, le second· pomall::)yé, et ainsi de suite' 
chacun fmissant par la syllabe ayé. Le pren1ier 
jour de ]a semaine qui répond à notre dim~nche 
e~t fridahé, puis suivcnt sandondahé, ongoron­
dahé, badadahé, braspotindahé, secomadahé' 
henornadahé. On a déja vu que ]e mercredi et le 

samecli sont lcs joms consacrés aux cérén onies 
religieuscs. Lcs Chingulais partagent en qu. n7ie 
heures l'espace de tempR durant lcqucl lc !'oleil 
cst sur 1't1orizon; ils en donnent un pareil notnbl'e 
au reste de h journée. Cette division est asse11ré· 
gulithe; car la longueur du . jour diffel'e peu doe 
celle de la nuit sous la latitude de Ccylan. 

L'état de la societé, p:umi les Chingulais ' 
n'cxigc pus qu'ils mesurent Je temps avec beau .. 

I 
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coup de précision. H ne pnrait pas qu'i]s eusse],lt 
inventj le plus grossier cadran avant l'arrivée des 
E,Lll'opéens dans leur ile. Cependant ils · avaient 
llne espece d'horloge. C'était un-v a se percé par le 
fond; on le rcmplissai.t d'eau, et il se viclait en une 
1leUi'e, suivant leu r maniere de diviser le temps. 
Ce tnoyen leu r suffisait, et rarement on l'employait 
ailleurs qu'à la cour. 

' lls SOtH fort auon nés ~\ 1 'astrologie. Chacun des 
)ours de la semaine est placé sous la protection 
d'une planete. et chacu n e des h cures de la journée 
est rnise sous l'infiuence d'une étoile fixe. Outre le 
tnois lunaire, ils ont un mois astrologique; celui-
ei n 'a q · · · ' d t · ue vmgt-sept JOUrs qm repon en aux corl'S-
tellatio'ns. La subdivision de ces jours astrologiques 
est tres-compliquée. Fermeh1ent persuadés que les 
astres influent st1r les affnires humaines, ils cher­
chent ú mettrc toutcs leurs .actions cl'accord avec 
le rnouvc•neilt des planetes. lls s'informent aussi 
souvc, . du nékata ou de l'heure astrologique qne 
de l': d · L · · l ' ""ure · u JOUr. e premwr sotn ( es parem;, a 
la naissance d 'ün enfant, est de faire tirer sonho­
roscope. Jamais l'hcL1re de Ia célébration d'un 
l!l.l::triage, et même parmi les bnutes classes, ja­
tnais un tnariag.e n'est arrêté sans le concours des 
astt·ologues. Les combinaisons de l'astrologie exer­
cent leur puissance sur toutes les aJfaires de la vie. 
l1 est remarquable que ceux-ci, avec le secours de 

(o11 

• 

• 
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tables apportées de l'Inde, calculenl: avec précisioll 

le retou r des éclipses. 

La médecine se li e ·à l'astrologie, ct par co11sé' 

quent est conjectu rale et erronée dans ses systemes. 

Cotnmcles Chingulais ont horreur des corps mort~, 

et pcnsent que leur simple contact cause ullc 
souillure, ils n'ont aucune notion d'anatomie· 

lls ne connaissent de la chimie que les infqsions, 

les décoctions, les e:x:traits et la distil1ation. IIs 
savcnt cxtraire du coco une liquel!lr qne leur re' 

ligiou leur déi'end de boire, ce qui ne les eOJ~ 

pêche pas d'en faire usugc. · La chirurgie se bornc 

à cautériser les plnies, à ().ppEquer des vcntouses, 

·~ ,saigncr dans certuius cas rares. 

Lcur physiologie est un ramas d'absurditcs; j]$ 

pensent néanmoins qu'elle explique tn3s-bien tcJtl~ 
les phénomenes soit de l'état de santé, soit de 
l'état de maladie. Po~r être un médecin accoropli, 
il faut être bon astrologue, .. afin de jugcr de l'iW 
fluence desastres sur le malncle et sur ]a n . 1Jadie, 

et coun::lltrc les lBüilleurs momens p~ur cl_eillir 

les plantes méclicina1es. ·On exige aussi d'un rné· 

derin qu'il soit physionomi:ste, et qu'il sache se 

former une opinion de l'etat du m;1lade, oon· 
seLllement sur son aspect, mais a~ssi sur l'e.xpl'e6

"' 

r.ion de la physionomic du messager qui vieot 

appeler du .secouJ'S. Le médecin doit enco1:e safoir 
interpréter les songes et les averti~semens que Ies 
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dcieux envoicnt aux bomrnes pendant lc sommeil. 

Enfin 1e mededn doit être en e ta t de juger à la 
Pren1ierc vue du patient quelles sont les causes 
éloignées et proch~ines de la rnaladie, et de 
deviner si elle n'cst pas la punition d'un crime 

c.ornnJis d~ns une existencc precedente. Il n'y a 
l'teu à apprendre dans J.e systeme médica! des 
%ingulais, si te n'est jusqu'à quel point l'esprit 
l~urnain peut se repaitrc de folies , lorsqu'n' se 
hvre a · d · · · d < ux eearts e son 1magmatwn et accor e 
llnc confia nce aveugle à des croyaüces extrava­
gantes, au lieu de consulter sa ruison. 

Les Chingulais out fait .plus de progres dans les 
nrts que dans les sciences. La peinture est cepeu­
dant peu avancee chez eux; íls ignorent com­
Pletement la pcrspective; ils ne viscnt qu'à attirer 
l, .I 
~1 par eles couleurs éclatantes; cellcs-ci sont 

~ssez durables. Ils ernploient l'orpiment pour Je 
]aunc, l'jncligo pom' le hleu, le cinabre pour le 
rouge, ~ noir de fumée pout' ]~ noir, et le car­
bClna - de chaux rnêlé avcc lc carbonate de ma-
gn ~ . . 

es1e pour le blanc. Ils les fixent avec la gomme, 
et ignorent l'usage de l'huile. Ils se Rervent habi-
len1e t d ' . · · 11 n e la laque qu i1s nommeut kapllw. s en 
f0nt d · . . e quatre couleurs, vert, rouge, p.tune et no1r; 
113 

l'etendent sur Jc bois ou sur le métal en cou-
ches . I . h . rnmces, et I ui c onnent un lres- eau p0l1; 

)O_ç 
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i]s vernissent ainsi un granel nombre de meubJe. 
et d'ustensiles. 

Les progres dans la sculpture ont été pius heLt .. 

reux que dans la peinture. Les ünages deBouddha 
donnent de l'occupation à beauconp d'artistes . On 
voit dans les temples des statues de Bouddha., soit 
en pierre, soit en bois, de toutes Jes dimens ioD 5• 

depuis les plus pctitcs; jusqu'anx proportions. co· 
lussales. Le sculpteurnc peut donner ;I Bouddhaque 
trais attitudes. li doit lc rep réscnter debout, assis ou 

couché, et avcc le vêtement sacerdotal; la moiodre 
innovation serait considérée comme une impiéte· 

I~es statucs sont toujours coloriées; lcs yeux oD~ 
une pupille; l'acle d'achevcr l'reil est regarde 
com me tres-im portan t et même mystérieux, parce 
que du rnomcnt ou il est terminé, la statue reçoit 
le caractere de la divinité; jusqu'à ce moment eJJe 
n'était qu /un bloc de picrre ou de bois; qnand leS 
yeux sont faits, l'artiste se prosterne cleva.nt soiJ 

ouvrage ct l'adore. 
Les Chingulais connnissent assez bicn 1' footc 

des rnétaux et l'art de modeler; ils jettent aoX 
r~ 

moules dcs fig1Hes de bronze qui so1rt reJ1l<~ 
· de 

quable. l\'I. Davy a vu à C:-~ndy une statuc 
. , , . . t et 

Bouddha en bronze qut n est pas sans mel'l e' 
qui serait admirée même en Europe. 

. éte 
L'arcllitecture ne paralt pas avoir ja1"J1la1S 

• 
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poussee à tm kwt point de perfection à Ceybn. 
Les temp·les excavés dans le roc que l'on y trouve 
en grand nombre sont, en quelque sorte, l'muvre 
de la nature. IJa m:;~in de l'homrne a peu embelli 
ces grottes. On rencontre çà et là eles ruines dans 
le genr.e de l'architecture des Hindous. Les tem­

ples d.es dieux subalternes rappellent quelq11efois, 
dans leurs ornemens, l'architecture grecque; eeux 
de Bouddha ont le caractere chii;ois. Dans les plus 
anciennes ruines on voit des voútes en pierre, qui 
se projettent successivement les unes au-dessus des 
autres, jusqu'à ce qu'elles se joignent; dans 1e .~ 
ruines plus recentes, la' voClte se soutient par la 
taille des pierres. L'aspect des édifices ct des ruines 
fait · l' 1 · d' l' ' · con]eclurer que are 11tccture a cc we a 
Ceylan clepuis la fm du seizierne sier,le. 

t'orfevrerie fait honneur au talcnt eles Chingu-
lais A. 1 · · · 1 'l f ] · · vee c es mstrurnens tres-sunp es, 1 s a )l'l-
qucnt des ouvr::tges qui ne seraicnt pas indignes 
des mr illeurs ouvriers curopécns. lls r1'entendent 
Pas a~ ·· i bien l'art de tailler Ies pienes que cclui de 

les tnonter, ce qui vicnt de ce qu'ú la cou~· de Candy 
- on Portait les pierres precicuses simplement polies 

et non taillées. On fond le fer dans dcs fournaises 
sans y d . , . I appot·ter be:wcoup e som; neanmotns a 
quaJ.ité du métal est excellentc. ll cst probablc 
que 'lcs Chingulais ont le secret de faire l'acier 
P\\t' cémentation; clu moins ils oút un procédé qui 

~<J6 
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consiste ú. faire ch;:~uffer · fortement le fer dans la 
poussiere de chat;bon, en y joigoant des herbe.s 

dont le choix est mystérieux. Leurs forgerons sont 

aussi habilcs que ceux cl'Europc. Leurs serrures' 

leurs platines de fusil, sana être tres-bien fabri~ 
quées, remplissent leut· objct. Les ouvriers en f~r 
'mettent les instrumens à }'abri .de la rouille en ]es 

couvrant d'une couche mince de cire fondue. IIs 
fabriqucnt eles picrres t\ aiguisc,r en réduisant le 
corinclon cn pouclre impalpable qu'ils mêlent a"\'ec 

]a la que fondue; pnis ils versent oe mélnnge dans 

un moule. Cette substnnce acquiert par le 1·efroi~ 
dissement un 'degré de durcté extrême. 

Les Chingulais tmuve nt I e nitrc dans eles grotW· 

Ils ne réduisent pas en grain la poudre à tirer; j]s 

l'emploient clans son état de pous.si(ne. Elle s'ew 

flammc avcc promptitude, et son explosion cst 

.:t~sez forte. Elle lai:';se pcu de t'ésidu. Suivant ]a 

tradition du pays, on doit aux Port ugai s l'usage de 
]a poudre et desarmes à feu. 

J..,a poterie n'est point vernie, et cepcncla, t d'un 
bon usage; la forme dcs vases rnppelle son"ent 

celle des vases antiques. L'art de tisser n'a fait atJ· 

cun progres chez. les Chingulais. Lc métier de tis· 

scrand est de la simplicité la plus grossiere. Ils ne 

fêlhriquent que eles toiles extrêmemcn t comm unes· 

Tous les voyageuJ's q ui ont parcouru Ceyl::tl1 

parlent d'une câste d'habitans qui ne reconnaís"" 
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saient point I'autorité du roi de l'llc ; ce sont les 
Bedahs ou Vedah!l. Ils vivent principalemeut daus l . 
es forêts touffues du nord-est, entre les montngnes 

et la mer; les uns sont s~uvages, d'autrcs ont un 
cornmencement de civilisntüon. M. Percival eu vit 

quclqnes- Hns, il let.ll' trouva le teint plus clair 
qu'aux Cbingubis; il se rnpprochait davantage 

de la couleur du cuivre. Ils étaient ~ort bien faits, 

Portuient une longue barbe, et avaient Jes che~ 
"eux relevés ·sur le sornmet de la tê te ; ils étaient 
Presque nus. 

Ils ont pour armes l'arc et lcs fleches, sorlt fort 
agiles à la cotuse; les pJus g,auvages n-'oiH "ucune 
cornmun]cation avec Jes autres habitans de l'ile, 
et ne vivent que de leur chasse. Ceux qui ont un 

cotnrnencement de civilisation demeurent dans 
de.s cahanes d'écorce d 'arbres, culti v~nt I e millet, 
se nourrissent de racines et du . produit de 1eur 

ch<~sse. Qnelquefois réduits par la faim nux plus 
dures extrémités, ils m5chent du bois décomposé 

, qu'iJ.s P' rissent avee du miei. 

e Cen qui vivent rapprochés des Chü)gulais , 
changent de l'ivoire, du miel, de la cire et dcs 

Peatlx de hêtes fauves contre .du f'er ou des toiles 
[ross1'e' ·1 · l''t · f.' res; comme 1 s crargnent c- e re smpt·ts on 

8a
1
.ts Prisonniel's, ils ont recours à un moyen qui, 

IJ,tvant le récit de plusieurs historiens, a été crn­
Pioyé l, 1 l . . , 1 , 

c es a plus uute antJqtute par es pcrJr-llcs 
I ~ 
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sauvages. Lorsque les Vedahs ont besoin de fer' 

de toile, ou d'objets dont ils font usage, ils s'ap~ 
prochent pendant la nuit d'un viÜage et déposent 

dans un li eu · fréquenté une certaine quantité de 
leurs marchandises qu'ils recouvreni d'une feuille 

de talipot. La n uit suivante ils reviennent au 

même endroit, et ordinairement y trouvent ce 
qu'ils désirent. Il est facile de l~s satisfaire, et ]e 

marché est toujours avantageux pour ~eus qui 
I ' ' 

traitent avec e11X : si on les refuse, ils font du de· 

gàt. Lcs Chingulais, à qui ce tralic est profitable, 

s'enfoncent quelquefois dans les forêts pour pro· 
poser d • , échanges aux V cdahs, et se servent du 

même expédient que ceux-ci que la vue d'uil 
étranger effraye beaucoup. 

On pcl.ls~ f]Ue les Vedahs adorent eles divinités 
que l'on peut comparer aux démons eles Chingu~ 
lais; ils observeut certa ines fetes pcndant lesqueJleS 

ih posent des vivres au pied d'un arbre, puisdall' 

sent à l'entour. 

Les BedahJ soot doux et pacifiques; jl,· n'~ttta~ . 

'quent pas Jeurs VOisins; iJs SC rcunissenL poLir 
defendre ]eur liberté. , 

On ne saH rien sur leur origine; on a supP05e 
qu'ils ét<lient ]e:;; véritables aborigenes Je. Ceyla~' 
ct que lelll's ancêtrcs, accablés par Ies Chingulals 

· " · · d 1 '·1 · 't'eré ]a quJ s eta~ent ernpares c 1 e, avaJent pre 
tre 

vie sauvagc à la soumis:'i iun. Suivaut une a!J 



DES VOY AGES 1\IO D El\NE S. .209 

tradition, ils furent jetés ou abandonnés sur les 

cõtes de Ceylan , et s'y établirent. Ay~nt dans la 

suite refusé de seconder le 1·oi dans une de ses 

guerres, illes avait fait chasser d~s lieux habités 

par ses sujets, et les avait contraints de se refu­

gier •dans le fond des forêts. Quelques personnes 

·supposent enfin que les Bedahs ne sont que des 

Chingulais qui ont persiste dans l'état sauvag;e. 

Mais cette opinion manque de probabilité, puis­

·que ces Bedahs parlent un langage particulier. 

M. Percival a dit que les Bedahs avaient le teint 

Inoins foncé que Ies Chingulais ,: d'autres auteurs 

~n dit au eontraire que ces peuples éülient une 
lace d , d, , , , e negres egeneres. 

tes Portugais de Ceylan sont presque aussi 

lloits que les Chingulais. Cette classe non1breuse 

est un mélange de M~wres ou lUalais et de 

1\'lalabars , et d'hommes issus de l'union des 

Chiugulaises avec les différe.ns Européens qui 

ont Possédé l'lle. U n vêtement, moi ti é hindou , 
lll .. o 

Oltt ~uropéen, et un teint qui approche plus 

du noir que du hlanc, sont tout ·ce qu'il faut pour 

Pt·endre le nom de Portugais. C'est dans cette 
classe que Ies Hollandais choisissaient leurs 
~m . , 

0:1es. Ces Portugms affecteJ;).t d adopter les 

tnodes des EUl'opéens; ils porteut rles chapeaux 

et des culottes, des souliers et une veste. I..a plu:­
~Urt s . 1o!l ont catb.ohques. 

XIU. I/r 
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Enfin. dit M. -Davy, on a découvert dans l'in' 
térieur de l'í1e des Clringulais chrétiens. lls ado .. 

rent la vierge Marie, et font leu r prH~re devallt 

une image de notre Seigneur. lls haptisent Ieu rs 

enfans et f0nt hénir Jeurs mariages par un prêtre· 

Celui-ci ne sait pas lire; il recite ses prieres par 
creu r. On dit qu 'ils fréquentcnt les tem pies de 
Eouddha, et offrent des fleurs sm ses autels. Uo 
ecclésiastique anglais leur a donné un Nou,•eall' 

Testament en langue chingulaise. 11 parait que 
ces chrétiens descendent· des naturels de l'il~ que 
les Portugais avaient convertis. 

Lorsq~e les Anglais eurent pris Ceylan .eo 1782
' 

ils penserent qu'u ne chose tres-avant::tgeuse à }curs 
intérêts serait de conclure un traité d'alliance of, 
fensive et dé'fcnsive avec Ie roi de Candy; en coll' 

séquence, · ils résolurerit de I ui envoyer une nm' 
bassade; elle fut confiée à M. Hugues Boyd, secood 

secrétaire de lord M::tcartney , gouverr,-,ur .~e 
_Madras, qu'i avait accompagné l'expédition· 'C e, 

· l · ' · 'f ' e beJlç tatt un 1omme qm, a un espnt v1 et a un 
figure, joignait les manieres les plus agré3bleS· 
Malgré ta ot de moyens de ré11ssir ·, il échoua da~S 

· · 11 ' · · d T · l le 5 fe' sa mtsston. eta1t part1 ~! nnquema e 

vrier, il y fut cle ·xetour ]e 26 mars. 
En t8oo, les Anglais, déjà maüres de wut cc 
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que les Hollandais avaierit possédé à Ceyla.n ·, en­
voyerent de nouveau une ambassade au roi de 

Candy, tant pour établir des relations amicales 

~Vec Ce prince, que pour négocier que]ques affaires 
Importantes. Le général Macdowal fut charg~ de 
cette miss.ion. Une suite nombreuse l'accompagna. 

M. Pet·cival et plnsieurs of.fieiers suivirent l'ambas­

sadeur: on partit de Colombo le 10 mars, le 14 
Inai on revint à Colombo. · ·, 

· Tout le pays sournis au roi de Candy· , observe 
1\i. Pe1·cival, est moota~neux et haut , d.éfendu et 
pr(!)tégé par des escarpemens et des défilés qui ne 
sont guere praticables que pour l'infanterie. Des 
fo • , rets et de grands espaces couverts de broussailles 
epaisses, interceptent la vue de toutes parts, l'on 

ne fleut s'y enfoncer que par des sentiers étroits 
et entrecoupés qui .ne sont connus que des Indi­
genes. 

Lorsque les Anglais furent avancés à une cer­
t~ine dista n c e dans 1'i ntérieur, illeur fnt im pos­
S\ble ·~ e conduüe plus loin leurs chariots et leuts 

~~~evaux. Des Candiens rcmplacerent les Chingu-
ats Pour le transport du baga O'e des Anglais et de's 

Présens d . , . L . ol' d I estmes au roz . . e c unat u pays 1aut 
avait fal·t d . "I . 1 . pren rc la fmte aux G ungu a1s, accou-
tulllés au climat du bord de la mer. 

Le , , d , d d, . general anglais ayant onne or re au corps 
e Ptonniers et ·de Jascars d'ouvrir une mute pour 

I * l<fl 
I L~ 
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ra.rtillerie qui l'accompagnait' l'officicr du roi' 
qui était venu au-devant de l'ambassade, se piai~ 
gnit de ce qNe l'on violait le territoire de son 
maitre. Il sern.blait avoir choisi les se.ntiers }es 

plus tortueux et les plus difficiles. La vigilance 

av.ec laquelle il épiait tous les mouvemens des 
Anglais faisait voir qu'il comptait peu sur la bonne 

foi de ces Européens. Plus tard les événemen~ 

prouverent que cette déflance était bien fondee· 
Toute la population était livrée aux plus vives 

ala-rmes : elle répugnait à vend1·e des vi\lres aut 
Anglais, qnoiqu'on lui en donnât un prix raisoll' 

nahle. 
Quand on fut arri,•é à Candy, les débats sur 

l'ét:iquette commencerent. Lorsque M. Boyd était 
venu en ambas~ade, le princc avait exigé qu'il se 
prosternât et qu'il restât à genoux 'pendan1! toutle 
ternps qu'il serait eu sa présence. M. Boyd ayavt 
refusé de se so1.1mettre à ce cérémonial, ne f~t 
pas admis deyant le rnonarque. I .. e rei de Gaud.Y 
ne vou I u L rien rabattre de ses prétentions Jep 015 

la conquête de l'ile par les Anglais en 1796, et un 
des principaux agens de la compagnie des I odeS 1 

qui .fut chargé d'une mission pres delui, fut forcé 

de s'agenouiller. 
L e général l\1 acdowal, informé qu 'on attend~~t 

de lui cette marque de soumission, déclara qu 
11 

nela donnerait jamais' et qu'i!" retournerait vltr 
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tôt à Colombo sans voir le roi. Le roi de Candy 

ne se souciant pas de rom[n·e avec les Anglais, con­

sentit à déroger à ses droits. C e fut la nuit, à .Ja 
lueur d'une pródigieuse quantité de ~ambeaux , 

(}Ue le cort6ge ~uriva jusqu•au palais. 

La salle d'audience était un long portique vouté; 

on l'avait ornée de feuilles de banauiers et de fes­

tons de mousselines. Au fond, sous une des ar­

cacles les plus larges, s'elevait sur plusieurs degrés 

"lne estrade que couvrait un tapis. Un rebord 

cachait la partie inféri ~ure du corps du roi' placé 

sur sou trône. Les courtisans, les uns la faco contre 

tePre, les autres assis les jambes croisées à la ma­

llieJ·e cles orientaux, se tenaient des deux c6tés 

sous lcs nvcades. L'ambas~adeur futintrodnit avec 

beauco.up de gravité et de cérémonie par deux des 
Prineipaux o[tlciers. 

~fi.n d'inspirer ~lus d'e r espcct pour le roi, la 
P<~nie de la salle oú il était assis d e memait eu 

quelqu e sorte daus l'obscurité, quoique le reste 
fut é Ia· · I' ·' f h '11 c · \.., ne c u.He mamere ort n ante. e pnnce 

qui paraissait être un jeun e homme, avait la peau 
fort n · h d , 01re et peu de barbe. Une Jongue ro e e 
t~·es-helle mousseTine hrod ée eu or , faisait p1u -

81eurs plis autour de son corp s. Il a vait les bras 

llL~s du coude au I)Oi"·net , e t les doi ~tsb o-. amis d e t ' o <. 

res-gt'osses bagues en pierres précieuses . Plusieurs 

cb.aiues d'or qu'il portait au cou r e tombaie nt snr 
)\() 
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une espece de collerette fort ernpesée. li était 
coiffé d'un turban de mousselineparsemédelaroes 
d'or que sunnontait une couronne d'or, sorte 
d'ornement qui distingu~it le roi de Candy de tous 
]es autres monarques de l'Asie, à qui leu r religion 
in.terdit ce signe de la royauté, ~u ql!.i se conten· 
tent d'une simple aigrette en pierres précieuses. 
Un magnifique tissu , qui formait sa ceinture' 
souten.ait un sabre recourbé dont h poignée était 

cnrichie de pierrel'ies, et le fourreau revêtu de 
filigrane. 

La gravité et ]a réserve présiderent d'une roa~ 
niere ~em arqu able à toute cette audience. Les 
choses les plus indifférentes furent dites à l'oreille; 
il ne fut pas que·stion de choses sérieuses, tout se 
passa en complimens. On faisait fréqu~mment deS 
aspersions d'eau de rose ave c des ~ases d'or d'un ua• 
vail curieux; l'on se passa de main en main de 
petits pJateaux omés de flligranes d'or et d'argent 
qui contenaicnt des parfums. La chnleur excessi~e 
qui se faisait sentir dans la salle, jointe aux ~xha· 
laisons de l'huile parfumée qui brulait dans }es 
lampes, et à l'odeur de l'huile de coco que toUS 

les Can diens avnient répaudue· à grands flots sul' 
. l Li~ 

leurs cheveux et sur toutes les parties de e 
corps, faillit sufi'oquer les Anglais, auxquels il fut 
permis de se teni r à l'une des extrémités de Ia 
salle, ou la suite de l'ambassadeur était placée· 
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Ues torrens de pluie tomherent tout le temps que 
~nra '1'3.udience. Le général, épuisé de fatigue, ne 

fut de retour à son cGmp qu'à cinq heures du 
tnatin. 

D'autres nudiences suivirent celle-là.; il y' fut 
'illestiond';ffaires. Entre autr<: s choses, l'nmbnsséV· 
deur demanda au roi la permission de pcrcer un 
Peu au uord de Candy une route pour allet· de 

Colombo à J afnr~patn:l~. Í..,e roi refusa nettcmerrt 
de cons t' ' · · ·1 ,en u a cette propos1t10n; 1 montra une 
aversion décidee pour le rétablissement des rela-
ti o n s . I . I E , que conques entre ses SU]ets et es uropeens. 

Il d.it pourtant qu'il desirait de vivre en bonne in-
teUJa-er . A I . . d 'l . o lce avec les ng a1s, nnt1on ont 1 savalt 
IJ:He la 1 · ' · b' · ' · ' ll d l! 1Utssance et~1t ten supeneure a ce e es 
~·lOllatHlais. · 

1 
~~~rsque le générnlreçut oon audiencc de congé, 

e 1 Ot I u. l • d, l . . tpassa unec1ame oraucou, et u1 pre-
s·enta . . . , 
h ' .une epee avec un fourreau et un ce1úturon 
rodes a· . , , . 1 . i . . ci ' mst qu llll anneau e.nnc u c e p1el'l'~S pre· 
.euses; enfin illui ütdon d'un éléphant. Les offi­

CJer!\ eut·ent aussi part a ux largesses du monarque 
calldien l ld ·r:. d' . . I . 'esso atsfurentgrat1t1es unep1ecece 
toi!e d 
1 e coton commune. M. Percival obsct·ve que 
des ~andiens ne fourni1·ent qu'une petitc quantité 
e \llvres ' l' d d .. d 

1 a ambassa e urant son seJOur ans 
eni· \lill C 
1 e. eux-ci s'apcrcevaient sans doute ·que 
eu,·s 1 " · 

lutes de"Viendrai.ent leurs maítres , e't- péut­
ttl 
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être l'idee de ce changement ne les flattait point. 
Autrefois, dit M. Davy, la réception des arn­

bassadeurs montrait avec quel soin on entrete·nait 
Ie prestige de la grandeur du monarque. Sept 
rideaux placés les uns devant les autres cachnient 

le roi a::;sis sur son tróne, et tout éclatant d'or et de 
diamans. Dans les occasions ordinaires, les sept 

rideaux étaielílt relevés à là fors, et toms les courtÍ" 

sans, prosternés la face contre terre, atlendaiellt 
le moment ou ou leur permettait de rester à ge" 

noux. A la présentation d'un ambassadeur, }es 
choses se passaient autrement, on assemblait ull 

grand nombre de spectateurs : on faisait ranger 
en bataille la garde royale et les éléphans ;· JeS 

avenues du p:a.lais étaient i1luminées. L'ambassa" 
deur se prostern!Üt devant lCs rideaux; on les éle· 
vait tous à la fois , puis on les laissait retornber 
à l'instant, afinque la curiosité fut plus viver:nent 

excitée. On les tirait ensuite un à un, en exigeant 

des prosternations nouvelles à chaque fois , jtW 

qu 'à ce que , le monarque fut complétement e!'l 

~ue. Ensuite l'ambassadeur s'avançait en rampaot, 

conduit par les ministres jusqu'au pied du trôlle' 
Quaod i] avait remis · ses lettres, il recuiait e,JJ 

é1~e .. 
rampant, et toujours faisant face au roi, c . 
mouie tres-fatiguante et tres-difficile qui exige:.~ l t 
une répétition préliminail'e. . 1 

Le roi était regardé comme propriétaire du 50 
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de l)1'l.e b 1 Il enti(a-e. Sou pouvoir était. a so u. est 
Vrai qu'à son avénement au trône, il promettait 
de gouveruer selou certaiues regles . cqusacrées 
Par ~a tradition, et qui. toutes étaient fort sages; 
Inais ces engagemens sont d u nombre de ceux qu.e 
l'on oubli.e lc }!)lus facilement, et auxquelp on 
lllanque sans scrupule. Quand l'abus de J'arbi­
traire· était porté à l'exces, la punitiOil arrivait: 
le Peuple se soulevait en masse, et détrônait le 
lllauvais I'Oi; des exemples d'uue révolution sem­
hlabl·e l'le sont pas rares d.ans l'histoire de Ceylan. 
C,ét . ' . ,. . , I , , 

, aJt un remede vwlent qu Il aur::nt e te sage de-
VIter, et qui ue détnlisait le mal que momenta­
n~r:nei!lt. I...'insm·:1·ection du peuple et le choix 
d un no . . , d, uveau ro1 ne pouva~ent etre regar es que 
00

1llrne le triomphe de 1a faction dominante. 
A l'époque du voyage de M. Percival, le roi 

avait d~ son élection au crédit du princ~p· al mi­. 11' 
Istre; il était natif de Ramisseram, petite ile 

su:r la côte de Malabar , vis-à-vis de Ceylan. Son 
seu} clroit ,, indépendarnment de la recommanda­
tion du ministre, était de descendre de la farnille 
~oyale par les femmes. La branche mascul.ine 
et~it éteinte. Sous le regoe du del:nier roi, le pre­
trller ministre s'était fait un parti nombreux; ju-
geant ''1 . l , , , . qu 1 gouverneralt p us a son gre sous un 
Pl'lnce qui lui aurait obligation du trône , que 
sous le monarque auquel Ü devait sa fortune et 

1 \!J. 
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son élévation, .il déposa et mit à mort celui-ci, et 
fit nommer un étrllnger à sa pl::lce. 

Aucun monarque del 'Orient, et c'estbeaucoup 
dire, ne portait des titres plus nombreux et plus 

cxtravag::ms que ceux du roi de Cey1an. Ce wo­
narque en devait une p:11ttic aux Portugais et nu~ 
Hollandais qui lui payaient généreusemcnt avec 
cette monnaie toute partie de son territoire qu'ils 

s 'a pp ropri a ient. 
Les premiers officiers de l'étnt étaien.t les adi­

gars ou premiers m in·i~tres, an nombre de deu~; 
indépendammeut des attributions de ministreS 
d'elat, iJs étaicnt aussi chargés del'admiuistratioil 

de la justice . . Leur scntence était défmitive; 0 11 

pouvait cn appeler au prince .; mais, comrne ils 
't 

approchaient sculs de sa pcrsonne, on conçoJ 
qu'iJ était aussi dangereux que difficile d'user de 
ce privilége. La pompe dcs nuigar.s égalait ceile 
du roi. Un certain nombre d'offi ciers de letll' 

m::dson marchait devant eux, port:mt la ba'" 
guette d·'::~rgent, symbolc du pouvoir; d'autres '. 

armés de fouets, écartaicnt la foule. 
Les dissaouvas, ou chefs eles corJas ou pro .. 

vinces, remplissaient sous les adignrs les mêrnes · 

fonctions que ceux-ci. Les pluccs s'achetaicnt' 
et ceux qui Ies remplissaient se remboursaient eJJ 

opprimant le peuple. 
L e pouvoit· du dissaouv a boudha , ou chcf deS 
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tJ·oupes, était tres-grand; souvent il donnait de 
la · 1 · ]a ousie au monarque. 

· Les classes inférieures du peuple n'étaient pas 
les seules f,)ulées pour remplir le trésot· du roi. A 
certaines solennités, les mahondreous, ou les 

grands, ne pnraissaient devant lui que les mains 
pleines; l'accueil que chacu n· recevait était réglé 
SUt· la valeur de -ce qu'il avait dçmné. 

Tous les Candiens étaient obligés de prendre 
:es armes lorsque le roi le leur commanêtait. Les 
troupes · ]'' · ' ' d h regu Ieres se montatent a pres e 20,000 

ornmes. Selon la coutume de tous Ies despotes 
~ui n'osent con.fier à leurs sujets la défense de 
leur p . C d . . ersonue, le rot de an y avalt tOUJOurs 

p~·es de lui un corps de Malabars, de Malais et 
d ~Utres étrangers, dont un grand nombre avaient 

:~serté le service hollandais, et en éprouvaient 
leu des regrets . 

. 1e royaume de Candy existait depuis plus de 
l'rllile a11 d · 1 ·1· d · ·' · .l. I ·1 . s ; epms e m1 teu u setzteme Sh::C e, 1 
avau e'p. , d' d' . . r. 
1 louve 1verses tmmuhons ; en11n son 
lleure fatale sorn1a. On a vu que, des le priocipe, 

la. cout· de Candy a.vait manifesté les intetitions 
es Plus hostiles co.ntre les Anglais; les troupes 
ea11dien1~ · · d d ' ' d . ,es commuent frequemr.nent es epre-

atlons sur le tenitoire hritannique. Une nou­
VeJle ambassa€le fut envoyée à Candy , et flt des 
l'e • 

Presentations sm· cette conduite hostile. Les 
\ I~ 
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négociations, traversées par les intrigues du pti n­
cipal adigar, furent rompucs; on en vint à uoe 
guerre ouverte. Les Anglais épouserent la ca use 

d'un jeune prince qui avait des ' droit:~, plus ree~S 
au trône que le roi qui l'occupait. Les hostilites 

com mencerent en I803 ; I e succes des arn1es ftJ t 

sujet à beaucoup de vicissitudes; le climat et ~a 
natme du pays ftrent éprouver des pertes consJ"' 
dérables aux Anglais. En I8o5, une suspensioil 
d'lH)stilités .eut licu sans traité de paix. On jl!lgea 
avec raison que cette formalité ne serait qu·'ull 

gage illusoire de la durée de la tranquillité. 
Sans cesse assailli par ses inquiétudes et s~~ 

alarmes, le roi de Candy, craignant d'êtJie trabJ, 
ne voyait dans la plupart des grands de ses états 

quedes hommes qui conspiraient contre Iui. 1Je 
soupçon devenait l'arrêt de mort du malheureu~ 
sur lequel il tomhait; il était, ainsi que sa f~"' 
mille. , livré aux plus affrcux supplices. Ces eJW 

cutions se multiplierent tcllement, elles furellt 
' d' d ' · ' l que accompagnees actes e cruaute s1 revo tans, . 

l'indignation publique éclata. Les Candiens op' 
. , , t , d 1 rna-pnmes , vexes, ourmentes e toutes es · 

nieres, implorerent l'assistance des Anglais, potJl' 

chasser du trône un monstre devenu l'objet de ~:l 
haine générale. En conséquence de leurs stJpph~ 
cations l'éitérées, une armée anglaise 11ntra sul 
le territoire de Ceylan a u mois de férvrier 18 15; 
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cette fois . elle n'eut à combattre que les difficul­

tés du terrain. Le roi s'enfuit de sa capitale, pour­

suivi par ses troupes et par ses sujets. Apres s'être 

caché en plusieurs endroits, il fut découvert le 

-28 févi·ler par des paysans .armés. Le petit nom- · 

hre de soldats malabars restés a vec lu i firent ré­

sistance, et blesserent un des assaillans ; cenx-ci 

se retirerent à quelques pas, et firent feu sur 

la tnaison. Alors le roi en sortit, et se livra entre 

l:s tnains de ceux qui le cherchaient. lls le garot­
terent; l'accablerent d'outrages et le dépouill~­
l'ent. Bientôt les Anglais arriverent , firent cesser 

ces indignités, et l'envoyerent à Colombo, d'ou il 
futtransporté dans l'Hindcmstan. Les Anglais con~ 
"ienuent que cett.e expédition qui se termina si 

heureusement n'~urait pu être entreprise sans le 

concours des chefs et du peuple candien. 

Dne proclamation du gouvcrneur auglais an­

nouça que le roi s'étant par sa mauvai!lé conduite 
l'endu indigne du treme, en était déclaré déchu; 
tatue 1''1 d , , . d' , 
1 . I e evait à 1 aveni11 être reg1e apres ses 
018

' sous l'autorité du roi qe la Grande-llretagne. 

La paix de Ceylan paraissait imperturbable, et 
Par une .. ·d · 1· · 1 1· t bl · , COlnci cnce s1ngu re1·e e c 1ma sem a1t 
etre devenu moins funeste aux Européens, la mor-
talité d · · d' ·À nnmuait parmi eux une mam~::re remar-
quahle. Malhenreusement cc calrne fut de coUl·te 
d~lrée A b d 1' J · · h 1 · u out de eux ans am )it; on tur u ente 

n4 

• 



222 ABRÉGÉ 

de quelques chefs mécontens, entretenue par Ieur 

influence pernicieuse sur un peuple habitué à 
l'obéiss:mce la plus implicite, fomenta une in• 
surrection. Elle éclata le 1 o septembre 1 817; Ies 
mesures conciliantes qu'on employa ·d'abord ayaot 
été sans effet, on eut recours aux actes de vigueul~· 

Dans cette campagne les Anglais ement, comwe 

autrefois, beaucoup à souffrir des maladies et du 
climat. En cffet les· provinces les plus agitées par 

' I 

la révolte étaient ce1les qui n'avaient jamais e!e 

accoutumées à l'autorité d'un gouvernement tran­

quille et régulier; plusieúrs de leurs habítfll15 ' 

parmi lesquels se trouvaient des Bedahs, n'avaiellt 
été soumis que de nom au roi de Candy. Les caw 

tons de l'intérieur, accouturnés à l'action d'uoe 

autol'ite permanente, demeurerent fi deles à }eurs 
engagemens ; · Jes territoires maritimes ne furent 
nullemeut troublés. Protégés par leurs forêts et 
leurs rochers, les rebelles se défendirent jusqu'all 

's 
22 novembre 1819. A cette époque les hostílite 
cesserent entit~rement. Afin de prevenir le retour 

de calamités semblables, on prit des arrangemePS 

tendant à établir une surveillunce plus active daPS 

l'intérieur. -
Cnl'ldy, anciennc capitale des états du roi de' 

t Ô ' ' • ·• 1. d e"t de r ne, est a vmgt-cmq teues au no•· -ou · 
Colombo et à trente-deux au sud-ouest de TriJl .. 
quemale , dans une situation pittoresque at:~ miliell 
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.de collines escarpées et de hautes rnontagnes cou­
vertes d'une verdure perpétuelle de forêts, et de 

- hroussailles. Le .Mahavalli Ganga entot:ue presque 
enf' terem~>.nt le rocher sm·lequella ville est hâtie; 
ce fieuve est large, rocaillet;x et rapide. Quand 
les Anglais en prirent posscssion, ils reconnurent 

q~e ce n'était qu'une chétive bourgade ·entourée 
d un mur en terre; elle ne consistait qu'en une 
l'ue terminée par le palais qui n'avait rien de re­
lrlarquahle. Le clirnat y est frais; la hauteut· 
lrloyenne du thermometre est de 1 8 degrés. 

Les Européens s'en étaient emparés plusieurs 
f ois · al 1 · · · d l · I , ors e ro1 se retlr:ut ans es parttes es 

Plus inaccessihles de ses états. De fortes haies 
d'arbre · · 1 · · · 
1 

s epmeux entre aces, qm entrecoupa1ent 
es defllés par lesquels on pou vait arriver, for­
tnaient les principales fortineatiuns de cette ville. 

On voyait heaucoup de vílles rninées dans le 
~o~aurne de Cancly. Sur la route de Candy à 

1
• ~~lllquemale on reucontrait Aletty N eou r, ou le 
01 

avait autrefois des mngasins de gl'ains d d'au .. 
tres pro . . . , . , d . VJsions. Les Portuga1s l av;uent re ulte en 
cendres. Des restes de pagodes et d'autres temples 
attest · · d· . a1ent son existe11Ce passee ~t celle e plu-
Steu rs " t . - ~ -.u res VIlles, et montr:Hent etl merne temps 
~ue les Chingulais tenclaient à se policer et à 
s enri l . , 

c llr, lorsque l'invasion des Europeens priva 
ccs insulaires de tout moyen de communiéation 

li 
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avec les .nations étrangeres et les empêcha d'en 

adopter les arts et les coutumes. 
Les ruines d'Anourodg borro, jadjs résidence 

des I'ois de Ceylan , qui mêm e y avaient Ienr 
sépulture, sont situées su1· les confins du territoil'e 
de.Jafnapatnam dans le nord de l'ile; elles annon~ 
cent que cette ville était grande et magnifique· 
La distance de Candy et les ternmrs de la coul' 
étaient cause que des p.rêtres et quelques Chiil"' 
guiais fréquentaient seuls ce lieu pour prier sur ]e 
tombeau de leur~ saints. Les Portugais s'étaJJt 

emparés de cette cité, y commirent de plus grands 
:ravages que dans les autres parties de l'ile; j ~s 
l'en\'erschent impitoyablement les édifices rel J~ 
gieux, et enleverent les meilleurs malériaux pour 

fortifier Colombo et les autres places qu'ils avai'e111 

construites sur le bord de la mer. Ce sacrilége fu: 
ce qui leur al.iéna le plus les esprits, aujourd'htJl 
encore les Chingulais n'en parlent qu'avec h.orreu l'· 

T . I . , t est nnquema e, SI renommee par son por ' 
environnée 'd'un pays montagneux et boise. La 
nature et les travaux de l'art en ont fait une ptacc 
tres-f~rte. On y a établi une colonie de Cbinois 
pour la culture des jardins. La ville est peu iOY 

portante; les e'hvirons sont d 'une stérilité e.xtrêrtlet 
les rivages de la baie sont tellement à pie et }'eatl 

qui les baigne est si profonde, que l'on peut passef 
des rochers sur les uavires mouillés le long dr. 
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leut·s flancs. Des marais et des broussailles qui 

s'étendaient jusqu'à .peu de distance des forts 

rendaient l'air tres-insalubre; ·tes Anglais ont 

abattu les bois et ouvert des econlemens aux 
eaux stagnantes, et la chaleur du climat a p1·oduit 

des effets moins désastreux qu'aupara'vant. 
A mesure que l'on prolon-ge la çôte située au 

110!'d-onest de Trinquemale, l'a:il ne découvre 
~~ un •·ivage esc~u·pé et eles forêts ímrnenses qui 
8 

avancent · dans, l'intéricm du pnys. Au premier 

aspect on le croÍI'ait, de mêmc que les autres 

parties de l'ile, nbsolunient dépourvu d'habitans. 

Cependant il est tres-peuplé, les insulaires cons-

11'uisent let:~rs cabanes da ns Jes bois; com me ils 
fuient ' 1' d · t I . a approche es etrangers, on ne peu es 
~'on· qu, , , d I . en penetrant ans .curs retr::utes. 

lVIaletivou, située à mi-chemin entre Trinque­

~a.Je et Jafnapatnam. est dans une position déli­

~leuse et tres-pittoresque; un petit fleuve qui se 
)P.tte d . 

ans la mer forme un port suffisant pour de 
gt·ands hateaux. Ce lieu fournlt Trinquemale de 
Provisi d · d · 
()<' ons e boucbe ; les env1rons abon ent en 
clhier. 

En a I' ' · ' vançant au nord, on trouve extrem1te 
septentrionale de Ceylan qui forrne une longue 
Peninsul ' ' d t l 1''1 e, presque separee u res e c e 1 e par 
un bras de mer tres-profond. Elle comprend le 
te rrit · 

Otre de Jafnapatnam , situé directement à 
~~ ~ xxu. 



l'opposite de Negap~tnam, ville de la côte de Co­
romnndel; c'est la pal'tíc la moins malsaine de }'ilei 

elle doit cet avantage ú la mer q••i l'environne' 

pour ainsi diTe! de toutes parts, et rafraichit ;\ 

lcur p[lssage les vents chauds qtú viennent du 
continent. Les prairies verdoy::mtes de ce cantoJl 

annoncent sa douce' température; on pent y elevei' 
eles moutons; l'agriculture y est ilorissante, )c 

tabac d'une qualité excellente. 

Jafnapatnarn communique avec la rner par't111c 
petite riviere. On y a établi eles maL)ufaeturcs de 
~·rossc·s· toiles, de monchoirs, de cll.<lles, de b8

.
5 

de colon. Lcs joailiicrs' ]e!:; orfevres' les rnenLII' 
si(;rs, les ébénistcs. sont les plus habiles de l'ilC· 

A peu de· dist::~nce, à l'ouest, ~isent plusieur~ 
pctites iles auxquelles lcs Hollandais ont donne 
1eti norn~ de DeHt, Harlem, Middelbourg, J.Jeyde 

o li 
ct Amsterclam ; les paturages y sont excellens, 

y éleve des bmufs ct eles cbevaux. 

C'cst dans les forêts qui séparent au sud, }este!'' 
' . I' . d d ' . d . etotS l'ltotres que on nent e ecnt•e, es anctens 

Ju Toi de Candy, qu:habiten't principalernellt )e5 

Redahs ~ ces forêts couvrent une étendue de P
1115 

Je vingt-cinq lieues du nord au sud, et s'appro" 

chent des côtes de l'ile à l'cst et à l'ouest. e· 
Au suei de Jafnnpatnam, la route est extrêrfl 

, , 10 r ' ·' tr~"" 
n1ent desagreable et fat1gante; clle penetre a , 

c ds' 
vcrs les forêts, et passe sur des sables proJon 
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sonvent elle est infcstéc de sangliers, d'eléphans 

e~ de buffles. Entre cette partie de l'ile et le co n­

t!nent se 1rouve le golfe de Mananr, aiosi nommé 

d'une petite ile, située à 20 lieucc; <ni surl-onest de 
·1afnapatnam. 

· La 1rnversée de l'ile de M.anaar à Rarnisseram, 

sur la .côte de Coromandel, n 'est que de quatorze 
)' . 
teues. Quclques-uns des nombrenx banes de sable 

qtti remplissent le détroit de Man:~ar ~ont cntie­

J'ement à scc pendant les monssons; il s'cn trouve 

P.articnliercment une fde q.ui s'étend presquc en 

ltgne directe de Manaar à Ramisseram; on l' ap­
Pellc lc pont d'Adam .. Le 110m et la position de 
ces banes se r::tttachent à une foulc de traditions 

singnlieres eles Chingulais qui l'appellent pont. de 

Bouddha: pour lesHiodous, c'est lc pont de Rama. 
C' es t p · 1 · · ' ' l armt ces peup es une opnuon genera cment 

ad.optée qu'à une époquc tres-reculéc, Ceylan fai­

s~lt partie de la prcsqu'lle de l'Inde, dont elle fut 

separee par une grande convulsion de h nature. 

Quoique cc détroit ait trop pcu de profondeur 
Pou,, recevoir des navires cl'un port considérable, 
les p · · d" ettts hâtimens le traverscnt pour portcr 1-

rectement d'une de ses rives à l'autre eles mar­

chandises ct des dépêcbes, ce CfUÍ dispense d11 

lono- c·· · · f · l bl I · .t>. llctnt qu'1l faut :Hre pour (ou et· a partll' 
tnertdionale de l'ile. 

Lcs Hollandai~ avaicnt Gonstruit un forl sur 
'J)-



l'ilc de Manaar, pour co.mmanQ.er la cormnt~ui~ 
cation de Ceylan avec le continent, et protéger la 
pêche despedes qui a lieu dans la baie ' de Con· 
datchy , ' située à quatre lieues plus au sud. 

J,a cóte qui entoure cette baic n'offre qu'un 
·tcrrain sahlonneux et aride; un petit nombre de 
huttes misérables sont éparses sul' cette i)Ingc à 
quelqu.c distance des forêts. A la saison de ]a 

pêche, tout clúmgc çl'aspcct' tout s'nnime. une 
multitud'e cle petits na vires se réunisseut dnns J:t 

baie. Le rivage se couvre d'u ne foule d'bon1rnes 

accourus de toutes les p::1rties de l'Inde; ils ofJreot 
une diversité singuW~rc de·teint, de langages, de 

· tJCI costumes, de mcenrs. J,c mouvement contiil 
de ces hommes, le granel nombre de 1cntes et de 
cabancs levées à la h·~lte, ct dont chacune a Sil 

boul iquc, la qu~ntité de h arques qui, l'apl'es· 
midi, l'evicnnent de la pêche, et dont pJusietJI'~ 
rnpportent des richesscs, l'inquiétude peinte stJI' 
!a physjonomie de leurs propriétaires, lorsqu'e]JeS 

approchcnt de la côte, l'emp ress ement avec ]equol 
ils courenL t't leur r.Qncontre dans l'espoir d'y troLI' 

ver une rnrgaison prédeuse; le nombre prodigiet~~ 
Je joaiÍliers, de courtiers, de marchands de ,Jd· 
férens pays, tous occupés du commerce. eles perlc~ · 

. I , 1 . Jà )eS ceux-c1 es separant et es assortlssant, ceu:x~ 
d , 1 1 ' t ·es je5 l sant, antres en ca cu ant la v~deur, d au 1 , 

perçant; cet enscmb1c de détails annonce l'imP0r· 
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tauee des opéra lions dout tout ce 1110nde est occu,pé . 

La baie de Condatchy est le rend ez-vous le plus 

uentral .Pour les bateaux q11i sont cmployés ú la 

Pêehe despedes. IJes banes sur Jesquels elle a lieu 

occupent tlll espace de 1 o lieues du nord au sud , 

et de 8 lieues de l'est à l'ouest dans la baie d e 

M-anaar. Le principal est vis-à-vis de Condatchy. 

Avant de eommeneer la pêche , on fait examiner 
l'état des divers banes pour re ,~onnaitre eelui des 
huitres. D'apres le rapport que reçoit le gouvcr­

nernent, il met à l'enche:re les banes sm lesquels 

i! Pennet la pêche; c'cst ordiilairement un Hindou. 

qui s'en rend adjudieat ::lire. Quelquefois le gou-
Vet·ne - d f' · • l U1Cnt trouvc plus avant ::1geux e ·a1rep.ee 1er 
Potlr son compte , et el e vendre ensuite les. perles 
au:x m 1 are 1ands. , 

On pense que les huitres p e rli<~res atteignent en . 

~e?t ans leur état de rnaturité complet. On lcur 
aisse l e t , . , . . 
. · emps neeessam~ pour a.cquenr un e gros-
seui· r a· bl \ f'( d. . 1 ISonna , e, e t, <t cet e . et , on Jvtse a 
Pêeh , · 

e en qua ~re portions que 1 on m et altern a lk 
Yetne11t · · ' 1 · l ' to . e 1~ v.onte; ams1 la pec 1c peut . avo1 ~· teu 

us le·s ans. 

, La pêeh.e commence e.n février, et s.c termin e 
<\ Peu. ' d · d' '1 D . pres ans les premiers JOur:> . avn . es 111-
~enu -

Pttons de div ers. genres empêchent qu e le 
110 tnhl'e d · · ' t ' · · Q · es JOurs con sacres a.ce te opeTatlO.JJ solt 

e Plus de trentc. Si le t emp s est manvais et s i 
(\lT 



avant le terme Ilxé, il smvient des jours orêlgetlX, 

l'adj udicataire ohtient , par grâce ., quelques jours 

de plus. Le nombre et la différence des jours de 
fete qu'ohservent les plongeurs de nations et (!)e 

religions différentes, enlevent heaucoup de teu1p5• 

I.a plupart sont eles Maravas qui habitent pres de 

Tutocorin, quisont chrétiens, ct ne travaillentpa: 

les dimanches; les autrés sont eles Hiadous (!} 01 

chôment le jeudi, ou des mahométans qui sere~ 

posent le vendredi. , 
Les baleaux et lcs petits navires employes à lo 

pêche vienncnt particulierement de Tutocorin' 
de Caracal et de Négapatn:am sm la eôtc de Co•·o· 
mandei, et de Coulang .sur ]a côte de MaJabaf· 

. {Jnc fois réunis dans la baie de Condatchy, jls 

y sont comptés , et Jes propriétaires les IoueDt 

1noyem1an.t un prix qui, suivant les circonstances. 
varie de cinq cents à huit cents pagodes pal' ba~ 
tean. A dix heures du soir un coup de eaoon tire 
d'ArippD, village nu nord de la baie, donne }e 

signal du départ; la flotiHe apparcille avcc 11.1 

brjse de mer : elle arrive aux banes avant la poiote 

du jour : au levei' du solei], on comrnencc :J p)oa~ 
gel'. I.'opération dure sans inle.rruptiou jusquc 

'd· 1 b · · ''1' ] ·tJ.L Ies vers m1 1 : a nse qut se eve a ors avc1 , 
· l · d · D, · 1• rr.1lale pcc 1curs e rctouruer a terre. cs qu on as o 

les bateaux, un aulre coup de canon :wnoll~e 
leur <~pprochc aux propriétaires , Loujours plonges 
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dans une vive inquiétude à cetteheure.Des queles 

ba.teaux abordent le l'ivage, la cargaison est en­

levée, parce qu'il faut que le déchargement soit 

a.chevé complettement av.ant la nuit. 

Chaque bateau porte vingt hommes et un pa-

11'011 ou tindal: dix hornmes sont chargés de ramer 

et d'aider les plongeurs à ren1onter. Ceu:x-ci des­
c:cndent cinq à la fois au fond de Ia mer. Lorsque 

les cinq premiers sont revenus à la si.uface de l'eau,. 

les autres Ies remplacent, et, en plongeant ainsi 

alternativement , ils se donuent Ie temps de re­

Jltendre des forces pour recommencer. 

Acco~ttumés des leu r enfance à plonger, ces 

lton1nles n'app~·éheudcu t 11u llement de s'enfoncer 

da.ns la n1er à la profoudeur de quatre ;,\ 'dix 

hJ·asses ( 20 à 5o pieds). J~orsqu 'un _plongeu r ve11t 

descencl r e, il saisit, a vec les doigts du pied droit , 

une corde ;,\ laque1le cst attachée une grosse pierre; 

~es cloigts du pied gauche, il prend un ftlct qui :1 · 
a forrn d' d I · d · ·1 - · , e un sac; e a ma1n r01te, 1 se muml: 

d une c ·d · b l ' · ,] l 01· e, et, tenant ses uannes ouc.1ec::. or-

. agauche, il se laisse entrainer par la grosse pierrc 

~u fond ele l'eau. ll passe ensuitc avec une promp-
tJtude • · d íil '"li' · extreme à son cou la corde u 1 et qu 1 ~ut 
l'et . 

Otnher par devaut, puis rnmasse un auss1 grand 
non1bre d'l , I ''ll d t ] t · luitres qu 1 e peut, pen an e emp& 
qu''l 1 est capable de rester sous l'cau, ct qui cst 
fill'dill')" l . }) . "l d c~t·~rment de c eux ll1Jillltes. tlJS 1 ounc un 

I t') 



signal en tirant la cordc qu'il ticnt de la rnain 
droite, et JaíS'se tomher la píe1:1·e; on le remonte 
aussitôt, et on le reçoit dans la barque. Quant 
à la piel'l'e, on la retire par le moyen de la corde 
qui y est a ttàchée. . 

Les efforts que fon t les plongeurs _pendant leut' 
travail sont si violens, que, rcntrés dans la barque, 

iJs rendent l'eau, et quelquefois l'c sang par .la 

houche, par les• oreilles et par les narines; cela 

ne les empêche pas de redescendre lorsque l'eur 
tour revient. Souvent ils descendent dans l'eau 
quarante à cinquante fois en un jour; chaqne fois 
ns rapportent une ceutaine d'huitres. Quelques~ 
uns se frottcnt le c0rps avec de l'huile, et se bou~ 
chent lc ne1. et les oreilles pour cmphhcr l'eall 
d'y pénétrer, d'autres n'useut d'aucune préeau~ ,. 
tion. Quclql!tefois des plongeurs restent jusqu a 
quatre et cinq minutes dans l'eau. 

C e que Jes plongem·s · redoutent le plus, est de' 
i·ent:ontrer un requin, tandis qu'ils sont: au folld 
de l'eau. Ce redoutable poisson cst tres·comn1° 11 

daus les mers de l'Inde; quelquc:; plongeurs sont . 
. assez adroits pour l'éviter. Lu tcrreur qu'il Jeu.1•• 
inspire à lous est si grande, et la cerlitude de luJ 

échapper si faible , que, guides par b supe1·stitioLJ ' 

ils consultent un devin. Celui-ci p1•cserit au plol~ ­
geur, suivant sa caste et sa sccte, di verses cét'C' 

monie:; préparatoires, dans l'ex ac ~e observanct: 
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desquelies ce dernier m_et une conflance impertur­
bablc. Cette crédulité est la même, bien que __ l'évé­

nement soit parfoi~ absolument contra ire à la pré­

diction. Du reste, lesa vis du jongleur ont pour 
Principal objet la conscrvation de la santé du . 
plongenr auquel i'l reco~mande de ne pas man­
ger avant la pêche et de prendre un bain froid des 
qu'ilest de retour. 

Depuis le matin jusqu'au retour des hateaux , 
lcs c · · 1 · onJurateurs se t1ennent sur e nvage, mar-
rnottant continuellement des prieres; ils se tor­

dent le corps de plusieurs manieres fort étranges, 
et fon t des cérémonies auxquelles eu x-mêmes 
ne compreunent rien. Pendant tout ce temps, il 
faut qu'iJs s'abstiennent de boire et de manger , 
sans quoi lcurs oraisons n'auraient aucun effet. 
Cependant ils font quelqu efois treve à cette abs­
linence, et preunent tant de toddy, qu'il n e lcut· 

est plus possible de s'acquitter de leur rninistere. 
Souvent des exorcistcs accornpagnent les plou­

ge urs à la pêchc : ceux-ci sont cl1~ú·més d'avoix 
leurs protectéurs pres d 'eux; e'est au contraire 

une circonstance fàcheusc, parce que l'en tiere 
coufiance eles plongeurs dans l'infaiUibilité de ces 
homr:nes est cause qu'ils s'exposent h ea ucuup 
tl·op , et ne prennent pas toutes les précaulions 
Uécessaircs. D'ailleUl's, les devi nR Be sont pa :; 

dupes de Je ur art , et en se déplaçant ainsi, c 
1..'-b 
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n'est pas seulement lu sureté des plongenrs qu'ils 

ont en vue : leu r principal objet est d'esca moter 

quelque pcrle de prix. En conséquence, le sur­

veillan t de la pêche qui ne ngnore pas' ' ne voit 

un tel voyage qu'avec mécemtentement. Néan­

moins, il se garde , bien .de lc laisser éclater, et 

cache même ses soupçons. Ces devins font une 

excellente récolte , ils sont payés par le gouvcr­

nement, ~t de plus, ils reçoivent dcs p.résens des 

marchands et de ceux que la fortune a favorisés. 

L e sala ire des plongeurs varie; tantôt on Ies 

pa;ye cn argent, tantôt on leu r abnndonne une 

quantité d'huitres proportionnée ú celles <Jll'j)s 

prcnnent; ce . derni~r mode est le plus générale­

ment adopté; on fait à peu pres les mêmes arr::~n­

gemellS avec lcs pwpriétaires des bateaux. Quel-
. ai 

quefois ceux-ci remettent une som me au. princ1p 
fermier, a1in de puuvoir pêcher pour leur propl'e 

compte. J,cs uns s'enricbi~sent par ce clerníer 

moycn, les autrcs perdent considérablement. On 
fait aussi des loteries qui consistent à ache1er 011 

certain nombrc d'huitr<.s encore ferrnees , et ú 
courir la cham;e d'y h'ouver des pedes. Les of1i­

cjers européens et d'autres per~onnes qui assjsJ·eJJt 

à l a pêche, soit ú cause de leu r servicc, soit pat: 
· • • • , ~) J. ett · c rHIOSJte, soJtt p:tsstonnes pour cel te sorte •. e . 

Les prop1 .étaires de bateílux et Jes marchands 
' ' d b d erJe~ l'lont exposes a perdrc un gran nom rc c P 
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e~ les plus h>elles, pendant que la floti.lle retourne 

~ 1lerre. I..aissécs qu elque temps e n repos, les 
huitrl.'s s'ouvrent frequemment d'elles-mêmes. 

A.l0rs une bell e perle s'aperçoit facilement, et avec . 
un brin d'herbe ou de bois on empêchc les co­

quilles de se rapprocher; il ne faut plus cnsuite 
que tt·ou,·er l'occasion de comm ettre le vol, et elle 

Peut aisément se~ présenter. Les hommes qu~ l'ou 
ernploi~ à fuu.iller dans le corps de l'a~limal se 

Pern1 ettent ~mssi beaucoup d'infidélités : ils vont 
lll.ên1e ·j1:1squ'à a valer des perles. I-orsque les mar­
chands les en soupconnent , ils les renferment , 
leur admiuistrent à. forte dose l'émétiqu·e et des 

Plilrgations, au moy~n desquels ils recouvrent 
~ouveut l'ubjet volé. 

A la sortie du hateau, les huitres sont empor­
tées par lcs m archands at1Xquels clles appartien­

ncnt, et déposées dans des trous ou des puits 

Profonds de deux pieds; on les place aussi quel­
quefois sur de petits espaces carrés entourés d'une 
Pulissade. On étend une natte sur la terre, pou~· 
~~eles bnitres ne la touchent pas, puis 0n les 
<ltsse pourrir et d cs'sécher; alors on les ouvre , 

saus ri d' . . squer enclommager la pede , ce qm arn-
verait · 1' · I 1 l , ~~ on voulait preJJure celle- cl orsqu e es 
ltlltres t· • l ] 1 ' ·11 sont encore r:uc 1es. _.orsque es cca1 e::; 
son ·~ se· , . ~'l • 
t' parees , on ex;amJn c • wltrc avec a lten-
ton · il • · l' d 1 i' · b '11 . ' es.t n w m e c usage e a a1re ou1 n· , 

121 
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pare c qul:! la per1e, quoiqu'on la trouve dans ' J, 
coquille, est aussi souvent enfen::née dans le corp 
de !'animal. 

Les huitJ'CS' dans leur état de putréfaction ,. re 
p:lndent une odem' insupportable qui dure Jong 

temps apres Ia fin de la pêehe. Elle s'ét€n.d à la 
distance de plusieurs milles autou r de C0ndatchY• 
et rend toute cette contrée extrêmemeut desa~ 

gréable ct malsaine, jusqu'à ce que la mousson 

et lcs grands vents du sud-ouest aient purifié 

l'air. Cetrte puanteur ne peut cepeudant repoU 5' 

ser ceux que l'espoil; du gain aDime. Plusieurs 

mois apr·es la saison de la pêchc, on voit uue fou~e 
de gens parcourir, lcs yeux fixés à terre, ]e W 

vage et les emplacemens ou l'on a fait pourrir ]es 
huitres; quelquefois ils.en trou.vcnt une q.t~i les 

dédommage amp.Jement de leurs peines. 
Les perlcs de- la côte de Ceylaü sont d'unc e!:tLI 

plus hlanchc que eelles du golfe Persiquc, sur 1~1 

côte d'Arabie; cependant elles n 'ont pas la répLl'" 
tation d'être aussi pures, ni cl'une aussi bonlle 
qual.ite. On peehc ' al1ssi des pedes pres de Tuto· 
eoryn; clles sont inférieures ir celles des dcux es' 

peces précédentes, clles ont une teinte bleue 011 

gris:Hre. 
Les banes ayant été incousidérément dépuuil­

lés p<•r l'avidité eles Holbuclais, cetle pêch.e , dil 115 

les premicrs temps .ele la possession des Anglais '' 



OES VOYA GES J\10 IHRNES. 237 

ne fut plus si productive qu'elle l'avait été .jadis. 

Apres la cannelk, les perles forment la branche 

de C0n1mercc la plus importante de Ceylan. Le 

gl·and conc0urs d'étrangers que leur pêche attire 

dans cette ile procure un débouché aux produc-
tions du pays. · 

Lc spectadc que présentent à cette époque les 
111ceurs et les costumes des Hindous, est peut-êt:re 
ce qu'il y a de plus rcmarquable; l'on peut dire 

CJU-e chaque caste y ases représentans. Les prêtres 
hindous et les mendians de plusieurs autres sectes 
l'eligietlses causent un tort considérable; car, sans 

Pader de leur extrême fainéaotisc. ils sont tur­

ht:llens et insolens. Mais ce ne sont pas les seuls 

~leaux de cette multitude qui assisle à la pêche ; 
11 Y vient aussi une foule de jongleurs, de batc­
leu,·s, de danseurs et de danseuscs, et un grand 
l10tnb d . ' bl . ' d' ' . re c mtsera es qm n ont autre met1er 
Cjue cclui de voleurs et de 1ilous qu'ils font avec 

la Plns grande auresse. Il n'est aucun lieu oú ils 
aient autant de facilité de mettrc leur dextérité à 

Prolit. C'est pol!lrquoi il y accourt des fripons de 
tolltes les pal'ties de l'Inde ; toutes lcs précautions 

Possibles ne suffisent pas pour pt:évenir lenrs vols. 
Ils ónt surtout une telle adresse à tirer la perle de 
l'huh,·e, et ú la mettre en lieu s(n , qu'on n'a 

Pas ~ncore pu décottvrir le moyen de les empê­

cher. l-es propriétai•·es eles bateaux et les mar-
1,2,1. 



clt:mcls qui. speculcnt s11r les l1uitres, en fon 

extnirc lcs pedes par dcs gcns qu'ils louent; pou 
empecher ceux -ci cl'e11 dérober, ils ont de 
hommes de cooüance qui . les surveillent cons· 

tamrnent. 

La côte entre Manaar et Colombo ne présente 

qu 'u n désert a r ide , excepté dans Ies endroits .oú 
e11e est eot~'ecoupée de djeogles ; la distance est 
de ci'nquante licues." Da ns cet intervalle, Pout:Jl~ 
Jan?t es•t rernal'quable pnr ses salines. A Nigombo ' 

le pnys est plus clécouvert, et presente un aspec 

enchanteur; le sol y est partout de la plus grnndc 
fertilité. Des rivieres 1wmbreuses eotrecoupellt 

ces belles plaines; les bosquets délidcux dofl~ 
elles sont ornées, lcs haics vives et toufftiCS qui 
entourent les champs, completent Ie charme cl tt 

tabldau. 
N igombo se trouve dans la pn rtie la plus pitto~ 

resque, et passe pour le lien le plus sain de )'])c; 

c'est ]e plus gros villag-e de Ctylan. Les Hollandais 

y avaient bâti un fort p.our protéger les ouvrieJ'S 

occupés <i la récolte de la canneJle. L'embouchtY1'e 
d'un des bras du Mnllivaddy forme à Nigornbo 
un petit port tres-avantageux pour )c coo1Illercc 

avec l'.intérieur. La pêche C!;lt tres-:1bondantc aos 

le fleuve, lcs rivieres ct lcs lacs voisins. 
Au sud de Nigombo , la l'Oute devicnt extrê· 

memcut .1grénble; de hellcs fo1;êts l'ombrngeut' 

.. 
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elle est coupée par deux fleuves l:uges, profonds 
I ' 

et t·apides et par des ri vieres moius considérables. 

Le fort de Colombo est bàti sur ·une péninsule 

qui s'avancc dans la mer , position tres-avanta­
geuse et tres-salubre, puisqu'il est rafr:.J.1chi de 
tous côtés par des brises de mer. La ville est ré­

guliere, toutes les maisons sont bien construites , 
chacune a sur la rue un ve1·andah, ou ,·aste porti­

quc, sous leque) on s'asseoit pour respirer le frais. 
Outrc cet abri, un double rang d'arb1·es touffus 
etnpêclte la réverbératiou du soleil sur les ·murs 
qui sont d'une blancheur éblouissante. De même 
que les villes de 1 'In de habitées par les Européens, 

Colombo a un pettah ~ ou ville noire, ou les mar­
chnnds hindous demeurent. Plusieurs Hollandais 
Y <tvaient des maisons. Le gouvel'nemeut y entre­
tenait un bel hospice pou r l~B orphelins et les 

enfans des pauvres. Ce bel établisse,nent a été 
(:onservé par les Anglais. 

, Quoique Colombo n'ait qu'une rade ouverte et 
d ll J'l diffi.cile acces' cepcndant la richesse des 
Pt'oductions de snn territoire en a fait un cntrepôt 
de Cotnmerce c~nsidérable. On y vient charger la 
cnnnelle et le poivre; on distille dans Jes environs 
hea.ucoup d'arrac qui s'expédie dans l'lnde; ou 
fa.b . 

~'1 que à Colombo des cordages de coya ou 
de ftb,·es de cocotier. Tous les at1s, un vaisseau 

chinois arrive de Canton , avcc une cargaison 
l.)~ 



de thé, de sucre, de confiturçs .seches, a e jam· 

bons, de soierie~s , de velours, de nankin, de pa­
rasols, de chapeanx de paille et ,de tontes sortes 
de coliflchets. 
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HINDOUSTAN. 

DEl'UIS ]es vingt dernieres années du dix-hui­
tiemc sicclc, un si grand nombrc de voyn~eurs 
ont pan·om·u la gt·nnde presqu'ile de l'Hindoustan. 
cornpt·isc entre l'Himalaya au nord, les monta­
~nes de J'i\rncan et le golfe du Bengale à l'est, 
1<1 Tncr des Indes et le cours du Sind :\ l'ouest, qu'il 
scl'ait impossible de suivre la marche de chacun 
d'eux. D'aillcurs, plusieurs d'enti'e eux ont suivi 
les mêmes routes et décrit les mêmes choses; 
on doit donc se borner à préscnter le résultat de 
lcurs obscrvations sur ce pays si curieux. 

C'est surtout dans les ·relations de F r. Bucha­
nam , de lord Valentia , du capitaine Fitz-Gla­
l'encc , de Mm• Graham , de l'abbé Dubois, mis­
sionnaire catholique, de T. D. Broughton, dans 
les Lettres de Pappi. dans les Recherches asiati­
tiques de la société établie au Bengale, que l'on 
houve les renscignemens les plus récens sur lc 
vaste pays que nous allons essaycr de fai.re con­
naltre. 

L'Hindoustan, cctte grande et belle contrée , 
rorgucil de l'Asie ~ ct, pour ainsi dire, le jardin 

xur. t6 r:zLr 
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(lu monde, forme un t ríangle irrégulier; elle est 
située entre le 8" et le 32• degrés de latitude nord, 
et entre les 68• et go• degrés de longitude est; sa 
longueur est à peu pres de 6oo lieues , et sa plus 
grande largeur de l'est à l'ouest de 5oo. )_.'ürégw 

larité de sa figure est cause qu'on ne peut pas 
estimer sa surface à plus de 1 5o,ooo lieurs car­
rées. 

Les principanx traits pbysiques qui caractéri­
sent cett~ immense région, sont la vaste plaíoe 
qui remp\it la partie du Iil€>rd, et qui se prolonge 

\ 

dans l'est j~squ'aux bouches du Bengalc; le désert 
qui est cont)gu à cette plaine à l'ouest, et qui s'é­
tend de ce côté jnsqu'alilx rives du Sind; le pJa­
teau qui commence vers le 20" parallele, et oc­

cupe la p:utie méridionale <;:le la pénins,ule; eHfin' 

Jes monts Himalaya dans lc norcl, les Vir:1d,hya 
dans la portion la plus large du triangle , et ]es 

Ghâtes, qui s'avancent au sud, et soutíennent Je 
plateau. 

La surface de ce pays, qui présente tant de 
plaines exposées à l'action directe eles rayons al' ... 

dens du soleil du tropique, serait par conséquent 
sujette à une séch.eresse extrême , et aux suítes 

funestes qui en résultent , si , de toutes les par' 
ties de 1a cltaine des montagnes qui borne au nol'd 
] 'flindoustan sur une longueur de prb~ de sept 
çents lieucs, il ne descendait une quantité pt'odi~ 
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gieuse de rivieres gui vont porter la fcrtilité de 

tous les côtés. La plupart versent lclirs eaux à l'esl 

dans le Gange, à l'ouest dans le Sind. D'::mtres 

l'iv ieres; qu.i eoulen.t au nord de FHimalaya, se 

fvayent ml ·passage à 1ravers cette gigantcsque 
harrierc de rocbe1·s, pour arriver da ns les plaines 

de l'Hindoustan. I .. c Brahmapoutt·e, <wres un 

cours sinueux, finit par unir ses eaux à ceUes du 

Gungc. Le Setledje t.t·averse l'Himalnya, et se 

réunit au Sind ; lc Sind lui-tnêmc, apres avoir 

l'eçu toutcs les caux du petit Tibet et des 1lanr.s 

Orientaux du Tsoung .. }in, les rassemble cn un 

enorme comnut, et se précipite avcc impétuosité 
,\ 

il travers Ja partie la plus hautc ele la cha1ne de 

l'~indou-kouh pour arroser la frontierc occiden-
lale de nnde. . 

, Aucune de ces eaux ne parvient dans le Décan, 

c est-à-dirt=.: dans la partie de la péninsule qui 

fol'me plus particulierement Je triangle; mais à 

ltlesure que l'on s'cn approche, l'on voit s'élever de 

nouvelles chaines de rnontagnes qui versent une 
hum 'd· · h • · ' 'd · 1 1 tte a ondante sur cette reg10n rnen 10na e. 
Les n1onts Vi"ddhia, en s'étendant de l'ouest ú 
l'est , · 

'vers Ie 22e parallele, se prolongent sur pres-
que t · l'l . oute sa largeur, _ct do.nnent naxssance au 
,, elboddah et au Taptt, qm tous de11x vont se 

l~tet· dans la mer d'Oman. Du nord au snd, cctte 
t·e . 

g10ll cst tr~versée p:n la double chnxne de 
1~5 
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Gbâtes ; des summets de la plus haute, qui court 

p.aral1e.lement à la côte occidentale, dont elle se 
rapproche, sortent le G0davery, la C.richna, et 

le Cavery, qtJi, se dirigeant à l'est, .vont v-erser 
leurs eaux dans le golfe du Benga]e, et qui éga­

lent les flenves les plus considérables de l'Em·ope' 
quoiqu'ils ne puissent pas soutenir la comparai­
sou avec ceux qui sont alimentés par les neiges 

éLernelJes de l'Himalaya. La quantité d'eau que 
tous ces íleuves, d;autres moins considérables' 

· et leurs affiuens, fournissent aux campagnes de 

l'Hindoustan, est suffisante pour préserver de 
·g-randes étendues de ce pays des inconvéniens de 

la sechcressc. 
1A'l ch:·dne ele l'Himalaya, dont le nom signi:fie 

dcmcure de la neige, commence à l'ouest au-delà 
des limites de l'Hitldousbn, sous le 35c paral­

lele, et se dil'i~e vers le sud-est, ou, arrivée allt 

limites orientales de cette contrée, elle euvoie des 
rarneaux :l l'est et au nord-est dans des pays pell 
connus. Elle conserve une hauteur prodigieuse 

s ur toutc la ligue qui borde l'Hindoustan, et peut 
~~ tre considérée comme le contrefort qui soutiellt 

. t 
lc platean du· T1het , vers lequel la descente es 
facile en compnraison des fatigues ave'c lesqueJleS 

iJ faut esc.alader ses ílancs méridionnux. 
Lahauteurextrême de ces monts n'a pas encO':e 

é té c.on&tatéc m•cc une précision tell~meut fi" 
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goureuse que l'on puisse la reg~u·der comme cer­
taine; toutefois, plusieurs écrivains pensent qu e 
les renseignemens recueillis jusqu'à présent sur 
l'Himalaya suffisent pour prononcer que c'est la 
plus haute des chaines connucs; ses cin1cs l'em­
portent sur les plus élcvées desAndes. La princi­
pale est le Dhavala Ghiri (Mont-Blaoc), situéc 
par 29° de latitude et 8·1 o de longitude', pres 
des sources du Gondock; on estime sa hau.teur à 
3,gto toises au-dessus du niveau de la mer. Le 
Djamautri, à peu de d'istance des SOlll'C•es du 
Gatigc, a 3,5MJ. tojses; le Dha1boun, au sud-est 
du Dhavala Ghiri, 3,{r.j8; le Cala Bhairava, voi­
sin clu précédent, 3,q6~ ·; dcux autres qui n 'en 
sont pa-s tres-éloignés sont inféJ:ieurs aux précé­
dens, et ont cepcndant plus de 3,ooo toises. 

On peut d'ailleurs juger de la hauteur exces­
~ive de cettc chainc, puisqu'elle est couverte de 
lleigcs perpétuel1es sous 3oo 3o' de latitude, oú 
'leut' limite inféricme est à 2~5oo toises au-dessus 
du niveau de la mer. 

On trouve à la hauteur de plus de 1 ,5oo toises, 
Sut les flancs de ces monts et dans les vallées 
qu'ils eutourent, des villages bien peuplés. Un 
voyngeur anglais, le major Webb, vit entre 1!:! 
vil! age de Miloum et le temple voisin, des champ::: 
eouverts de seigle ct de blé sanasin. l.a route qui 
' '<l de Milouw au Tibet ct passe le lon~ d'un 

\ 1)-Ú 
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torrent, offre une montéc perpétuelle; ]es moLt­

tons et les chevres qui servent de hêtcs de somroc 

mettent quatre jours à arriver au som met. Cette 
route ne s'ouvre qu'au mois de juillet; à cettc 

époque , .lcs r~ontagnards trouvent eles pâturages 

pour leurs troupcaux, même à Ia quatrieme halte, 

ce qui, eu évaluant ~seulement à ~o toises la hau· 

teur à laquelle 011 s'est élevé chaque jour, donne 

une idée du point auquel on trouve encorc de la 

végétation. A plus de 1 ,5oo toises, M. Webh vit' 
le 21 juin 1817, un grand espace e.ntouré d'u ne 
belle forêt de chênes, de pins ct de rhodonden­

dron, Jes herhes montaient j<.Jsqu 'aux genoux; 
des champs considérables de fraises étaient en 

fieurs; les groseillers étaient nombreux ct ilcuris­

saient. Le 22 jutin, étant sur le sornmet du Pi l­
gointa-Tcherchal, à 2,ooo toises d'élévation, il 
n 'apcl'çut pas de neige dans les environs; le sol 

sur lcs rochers était un terreatt noir ~t gras, cou· 

vert de frai.siers qui n'étaient pas enco re en fleurS· 

de pisscnlits, de renoncu]es hulbeuses, et d'u]le 

quantité de petitcs fleurs; quatre-vingts toi.ses 
plus bas croissait une forêt de bouleaux, de rho· 

dondendron r~lpins et de pios. 

En 1818, M. Webb trouva que le sornmet du 

Ni Li-Ghât, ou défile de Niti, à J'est de la source 

du Gange, était à 2 ,45o toises. On était alors ;.~LJ 
rnois de juillet , M. Webb ne découvrit poinl: de 
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neige datns le défilé ni dans le voisinage; dcs hes­

tiaux paissaieni dans les pâturages vcrdoyans qui 

borda.ient le Setledje, quicoulait dnllR une plaine 

à .2, t5e toises d'élévation. 

Les Européens ont aussi visité 1a partie de 

l'Rimalaya située entre Gangantl'i, ou le Gnnge 

a sa.source, et l'ouvertul'o par laquelle l~ Sctledjc 

traverse ]a chaine pour couler au sud-ouest. Dans 

que!ques parties de cette haute région, la neige 

fond en été, tandis que dans d'autres le froid est 

si intense qu'il fend et fait éclater de gra·nclesr 

rnass~s tle rochers qui tombent; ce phenomcúc 

cst dans une activité si constante, qu'il cloit ílnir 

Par diruinuer la killteur eles pícs. La roche est un 

gl'anite de différentes teintes, avec un méla llt)' C 

considérable de quarlz blanc eu ve!nes et eu . ro.­

!)nous. Traversée pres clu Setledje au mois d e 

iuin 1816, la ncige s'élevaiL ~\ 85o toises au-dcs­

sus de la limite inférieurc de la glace; le voya­
!)eur et ses compagnons passerent sur de vastes 

champs de neige dont la sm·face était dure ct 

la montéc tres-roidc. On descend par la pente 

rnéridionale dans le territoire de Bossa !ler~ iJ rcn­

ferme, au milieu des rnontagnes, eles villagcs 

qui' pendant six mois, sont ensevelis sous h 
lleige; au mois de j_uin, la ternpérature y res­

semble à celle du printernps eu Angleterre. Ces 

vilJages sont à 1 ,ooo toises au .. dessus du Sctl,~ djG ;, 
IH 



sur les bords de cette riviere, le thermometrc 

dans une tente se tenait à 33° au-dessus de zéro; 
trois jours de marche en gravissant sm les hau­
teurs port~nt le voyagem au-delà des limites des 
glaces perpét-uelles. 

Sur ]e flanc septentrionaJ de l'Himalaya, vu d~• 

pays qui est au-detJsous, une masse de rochers 
escarpés s'éleve des deux côtés du Setledje ~\ 1<1 

hautcur de plus de 85o toises ; · cepcndant, plu:; 
haut cncore, il y a une ~ône de terre susceptible 

de culture, c'est là que se trouvent Jcs villag·es d~ 
Kenaour; quoique le sol y soit tres-rocailleu.x et 

maigre' il vroduit des grains grossiers' eles porO' 
mes, des poires, des framboises, et d'autrcs fruit5 

sauvages. Au-dessus, croit une forêt de pins gi' 
gan tesques; on assure que plusieurs ont huit pieds 
de diametre ct plus de cent quatre-vingLs pieds 
de haut. On rencontre aussi ces heaux arbres sut' 
Je flanc septentrional du Tchaour ~t d'autres 
montagnes tres-hautcs, convertes de neige pen· 
dant la plus grande partie de l'::mnee. Eu mon' 
tant au-delà ele cette ceinture de fo.rêts qui con­
licnt <:J.ussi eles chênes c~ d'autres grands a·rbres' 
on voit eles som mels esca,_l'pés et couverts de pc"" 
Jouses verdoyantes, sur lesquelles i1 n'y a pJus 
que des lauders et d'autrcs pctits arbrisseauX·. 
Entre les ~·ochcrs, le tcrrain est n9il· ct spongieux.; 
cn n <•i, en juin , e ! pcndant les pl11ies , il se 
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couv re d'une grande diversité de fleurs printan­

nieres de l'Europe, telles que d'es safrans, des 

prirneveres ét eles renonculesbulbeuses. Les grands 

vents et les brouillards sont tres ~ incommodes 

dans cette haute région; · on y respire avec diffi­

culté, on y ·éprouve un sentimcnt de pesanteur 

à la tête. C'est au-delà de ces hauteurs, revêtues 

de Vet·dure et de fleurs, que s'élancent les préci­

pices escarpés eles sommets sur lesquels la neige 

·Se fixe des qu'c1le trouve un point sur leque! elle 

Peut s'arrêter; cependant, au mois de juin, une 

lP'élnde partie du ro<Jler est découverte. On n'y 

<I tencontré ni coquilles fossilcs, ni débris volca-
lliques. -

La troisi<!!me partie de l'Himalay~ traversée par 

les Européens est à .235 lieues à l'est de celle que 

l'Gn vient de décrire. Turner quil 'escalad:l en 1783, 
en allant daus le Eoutan, trouva que la descente 

Pour anive}-' dans ce pays était insignifiante, re­
lativement à la montée que présentent lcs rnonts 

sur lcur flauc méridional. 

l'ous les passagcs par lc:;qucls on pénetre par 
1 ~ ?ucl dans les portions de la chaine de l'I-Iimalaya 
v~ sitées jusqu'à présent, sont formés par lc cours de 
l'JVih·es qui ne paraissent pas sortir de la partie la 

Plus considérablc des mOIJtagnes ; ellcs prcnncnt 

;:lrsource dan:; eles monts isolés sur le plalcau du 

Jhet, et coulcn t par eles fentc:; ou eles crevass ·s 
. 1~<2 
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de l'Himalaya , ainsi qu'o~1 l'a dit plus l1aut. 
I. .. es monts Vindiah ne peuvent sous aucun rap­

port se comparer à l'Him~laya; ils sont remar~ 

quables pa1·ce qu 'ils bornent a ti sud la grande 

plaine· du Gange; uulle part ils n'atteigneJlt à 

une grande élévation. Une partie est stérile et r:l­

hoteuse; dans d'autres, les arbres croissent jus~ 

qu'aux sommehs des hautell!rs; dans qille]ques 
portions seulement, ]e plate<m qu 'ils- soutien nent 
est bordé par un précipice de rochers escarpes' 

tels que l'on eq observe dans toute J'étendue de 
l'extrémité orientalc. Le Fo mmet de ces roonts 
présente un platea~• d'une grande éteuduc, et 

dont l'élévation au-dessus de la grande r)Iaine du 
Gange est de .85 à 200 toiscs. I .. e flanc qui est le 
pl1:1s pres du Gange envoie de ce côté , et v(;!rs la 
Djemna, divers€s petites· cha!nes hasses; plLI' 
oieurs traversent même la iDjemnn, et l'une d'eJieS 
forme à sa rive dto i te une bu t~e rocailleuse, j;J 

seule qui s'éleve dans l'ancien royaumc d'Antal'' 

beda, aujourd'hui le Douab. . 
On distingue les Ghâtes en orictll:tux et occJ~ 

dentaux. Ghât sig-nifie un col dans u n pays mon­

tagucux ; ce norn a été appliqué à la ch:Jl 11.e 
, '1' 

qui soutient le plateau central de l'lnde met 

dionale. 

L Gl ' . ··d dtl es ta.tes onentaux commencent au no ,, 
C ' ' ' o ' l I · l et s e~ ·avel'y, a peu pres a 1 1 20 c e at1tuc e, 
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tendent presque sans interruptioiJ, et presque en 

ligne d roi te jusqu 'aux rives de La Crichna. 

lls sont heaucoup meiBs l1atlts que les Gllâties 

occidcntaux. Leur point ]e plus élevé qui est par 

J3• 4.' de latitude, est à 5oo toises au-dessus du ní­

v,eau de Ia mer; le plateau de Bangalore qui est si· 

tu é P~n 2° 57' de latitude, est plus haut. Les rivieres 
qlli prennent lem sonrce dans cette région cou­

lant toutes vers. l'est, il en résulte que les Ghâte.s 

occidentaux s0nt les plus hauts, leur montéc est 

b~aucoup ,plus escarpée. Ces mol:íltagnes sont gé­
neralemcnt de granite; le mica d'un vert fo>Ilcé 

Y cst en petite proportiou , relativement' an feld­

spath hlanc et au quartz. Les roches sernblent 

&ttatifiées; l~s couches sont interrornpues et tres­
confuses . 

. l.e })ays au-dessus des Ghâtes est ondulé et do­
rniué par !es pies nus des monts qui boment la 

' 'Ue à l'est. Dans quelques endroits. le sol cst in-

. ~rat et couvert de taillis du milieu desquels s'éle­
ve11t quelques gr::mds arhres. Tout ce terrain en 
tai!Hs a des pâtu~·ages médiocres, leur bois fournit 
les l b" 1 1 , ' ta 1tans de com mstiblc pour eur menage et 

la fonte du fer. Dans ia saison des pluies, uu tor­

t·ent entralne du haut des monts uuc quantité de 

tninel'ai de re·l' sous fo1·mc de sable uoir que l'on 

POI'te au fourneau dans la saison seche. 

Dans d'autrc~ endroi ls, les sommets des u.HJDts 
i :l'l 
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sont couverts de grands rochers entre Jesquels 

croissent beaucoup de petits arbres et d 'a•:bris' 

seaux ; on y ~perçoit de temps en temp;; desta~ 

marins tres-gros et tres.l.vieux. 

La cbaine des Ghâtcs occide11tau'X s'ctend 
depuis le cap Comorin qui la termine au su·d 

jusqu'au Tapti , cn1 déviant de b directiou qu'elle 
a suivie, elle fléchit à l'est en traçant une ligue 
s.inueusc, parallelement aux rives de ce flcuve, 

ct finit par s'abaisser au niveau des collines dLI 
\ . . 

voisinage de Bourhanpour. Dans la partie qut 
longe ]e Tapti, cette chaine forme plusieurs cols 
par Jesque]s on descend d::ms le payf' haS· dt~ 
Khandeiclt. 

Les Ghàtes occident:wx comprennent une 
Cteud~IC de 13° de .]atitude, à J'exceptÍOll d'utJB 

• • · • • , o~ G' 
uuverture, large de cwq lJcues, sltuee par 10 LI·' 

de Jatilude nord, ct qui donne passage au Ptl' 

niany. Ces monts sont t'arcmeut éloi!-)né~ de pJuS 

de vingt-cinq Jieues de la côte; la distauoc 

moyenne est de q••atorze lieues; ils sont fre' 
quemment visibles de la mcr, et du côté de Bal'ce" 

ler s'cn approchcot jlilsqu'à deux lieues. 

I,es Ghâtes de l'ouest sont ordinairernent de 

33o à 5oo to1ses plus élcvés qtte Jes Ghâtes d& 

1, ''I ' 83 t nêlJ.le cst; quelques-uns se anceut u o c · [ 
1 ooo toiscs au-dessus du niveau de Ia mer. L~ 
hauteur ·du Soubromoni a élé cstimée ~ g3o toiscS· 
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On appellc le payil au- dessus de c"es Ghâtes un 

platea11, ce ri'est pourtant pa·s une contrée unie; 

au conttaire elle est tres-montagneuse sur divers 
points. 

Vers Je quinzieme parallele, les Ghâtes de 

l'ouest, quoique escarpés et pierreux, ne sont 

n.j •raboteux·, ni hérissés de rochers. Hans quel­

ques e.ndroits , les pierres sont couvertes d'un 
terrean ferLile, et on ne Ies apcrçeit qu'cn creu­

snnt la te1:re. Ainsi., ati li eu des pies nus, brC.lés 

du soleil et rocailleux·, si communs dans les 

Ghâtes de l'est, ceux de l'oue·st offrent de vertes 

rnontagnes·, · convertes de forêts majestueuses. 

Nulle part on ne Yoit de plus· beaux arbres, ni 

des hatUbous plu~ forts que dans certaius cant0ns 

des Ghâ.tes de 1 'ouest. J,es bamhous composent 

~llle bonne partie des forêts, croissent en f?;roupes 

~s·(')lés, et égalent en hauteur les palmiers lcs plus 

grands. On y trouve aussi des teks de qualité in-
'Férieure. · 

La disposition des montagües ele l'Hindoustan 

a une grande infl.uence sur la température de ce 

Pnys. L'.Hit'tlalaya arrête les nuages qui viennent 

de la mel·; ils se résolvent en pluie ou en neige , 

r.t entretienncnt l'humidité qui doit ensuite por­

te,• la fertilité dans Jes plaines . . Les vents qui pns­

sent Stilr leu r somf!1et rafraichissent lesn"'êmes pays 

que les eaux, sor.ties de leurs flancs , ont anosés . 
lk-
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I .. es rnonts Vindiah s'opposent à la marche des 
vents br~tlans <l[lli ardvent des déserts situés Ie 

long cl u Sind , ct, par leurs ramifications, répan­

dent de la v:uiété au milicu d'un pays uni. 

La chaine des Ghâtes , dans la péuinsule, est 
cn quelquc sorte la: limite de l'empire des saisons; 

ces monts déterminent, par lctJrs positions reln­

tives, les températures diverses et e>pposées qui 
rcgnent pendant les mêmes mois, d'une contree 

à l'autre, quoique situées sous le mêrne parallele 

et à des distances tres-rapprod1ées. Ce sont les 

Ghâtes qui reglent, pour ainsi dire, le phéno­

mene des moussons et qui ami:ment, à des époques 

fixes et régulieres, les pluies périodiques qui fer­
tilisent Jes plainas cle l'Hindoust~n. Ces moua­

sons, ou vents réguliers, soufflent, tantôt de la 

partie du nord-est, depuis octobre jusqu'eil 
mars, tantôt de celle du st,~d-ouest, depuis avt•il 
jusqu'en novembre. A.insi ces vents rassernbleot 

ct poussent alternativement les nuages du n01'd 

au sud, et du sud au nord, et ces nuages, arrê ... 
tes tour à tour par la chaine des Ghâtes', se ré .. 
solvent en piuies qui successivement inonJent 

pendant plusieu rs tnois les cont•·ées orientales ou 

occidentales. 

Ainsi, par Je cours et l'effet des pluies, l'eté 
c.ommence en juin sur la côtc àe Coromandel' 

et en octobre sur celle de Malabar; ·en sorte q·ue 
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dans la même péninsule, les dcux côtés opposés 

~ffl'ent le phénornene de deux saisons diverses. 

fandis que lcs pll!lÍes tombent périodiqu.ement sur 

la Côte de Malnb:n' le temps scc regue sur la 

cõte de C0romandel ; ainsi le paisible Hindou 

placé sur le cap Comorin voit en même temps le 
solei! d,arder ses rayons sur les provin1ces qui sont 

à sa dvoite, et les pluies tomber à torrens sm 
celles qui sont à sa gauche. o 

, Ainsi, tandis que dans le Tibet l'hiver répond 

a celui d'Europe, i1 ne se manifeste guere dans 

les plaines au sud de l'Hünalaya que par les 
hr ·1 o 0Ut lards épais de novembre. . 

Dne fralcheur opiquante se fait sentir, il est 
Vt,a. d , 1 l 1 ' ans I e Lahor et les atttres cont1·ees cs p us 

septentrionales; mais des que les rayons du so­

len ont colo ré les montagnes et frappé les pia ines, 

la Vi:Vacité de l'air se d1ange eq une température 

ilgtéable. Ainsi, du r'ivage de la mer au pied des 

11l.onts , pen,dant Ies six mois qui formeut en Eu­
l'o 
o Pe la vieillesse et l'enfance de la nature, cette 

t:nere inéf>1J!Ísable et toujours féconde ne cesse de 
Prodiguet' à l'heureux climat de l'Hindoustan ses 
dQl " l ' 18 es plus precieu:x:. 

Ou ne connait donc dans J'Hindoustan que 
deux saisons _, la seche et la pluvieuse' produites 

Pat· les moussons de nord-ouest et de sud-ouest. 

l)t\l1s la ~aison secbe, une l<lngueur lllOI'teJie 
P; l 
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n'empare de toute la végétation, surtout Jorsqu~ 
J a p lu i c est tres-long..:.temps retardée ; mais ausSJ 
une seule plnie qui dure un~ 'nuit entie~·e suffit 
pour couvrir de vel'dure et changu en une bellc 
prairie ·une plaine aride, ou la veille l'ooil n'aper· 
é.evai.t pas un brin d'herbe. 

Pendant la saison des pluies, il est rare que )e 
soleil perce à travers les vapeurs épaisses dont ]'air 
est chargé. Dans le Bengale, les pluies contiuuent 

souvent plusieurs jours sans se ralentir. La quan­

tité d 'eau qui tombe pendant un mois est éva}uee 
à vingt ou vingt-deux pouces. Les fleuves débol'· 
dent ou convrent toute la campagne, à l'excep· 
tion des terrains élevés ou contenus par eles digueS· 
Sur ]a· côte de Malabar, les averses, les tempêtes 

et les orages sont plus violens que sur la côte d.e 
Coromandel. Cependant on ressent quelqucf015 

des ol!lragans dans cette partie de l'Hindoustatl· 
Haafner, voyageur allelil1and, fut témoin d'uile 

de ces terriblés · convulsions de la nature. "Cet 

omagan ne vint point à l'improviste, dit-il : ]eW 
. élémens troublés, toute la nature en combustÍ011

' 

avaient depuis plus de huit jours anrioncé par deS 
signes certains sa terrib}e approche. J_;a rnoussOil 

avait ccssé de régner : de grands orages partailt 
de chaquc point de l'horizon, se disputerent peJY 
clant quelque temps l'empire eles airs; on "it ]eS 

gws poissons quitter leurs pl'ofondes demeul'es' 
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Pour venir respirer à la surface de la roer : la greve 
était couverte : de goemons , ,de coquillages , et 

d'autres productions ma~·ines que lá mer bouil­

lonnante rej etait de son sein : souvent un luewr 

roussâtre· ; semblàble à celle qui résulte de l'in­

cendie d'm1 village éloigné, se répandait sm· la 
surface du ciel; les feuilles des végétaux étaient 

dans un mouvement continuei; la lune, en sele­
vant, paraissait d'une grand'eur démesurée; le 

solei}, à son coucher, ressemblait à un disque de 

sang. On vit arriver tout-à-coup des volées pródi­
gieuses d'hirondelles messageres des tempêtes , 

des mouettes et d'autres oiseaux qui, en jetant 
des · d d' · ' · d' ·1 l cns e etresse, vena1ent a tu·e- a1 e c ler-
cher leur salut sur la plage. 

Les quadrupedes :fi•·ent aussi connaítre le dan­
gel' J?rochain. Les bmufs et les moutons se serraient 
~s . . d . · . 

' uns contre les autres , regar a1ent le c1el en 
Poussant des hurlemens plaintifs, et ensuite lais­
saient tristement pendre leur tête saris song·er à 

Prendre aucune nourriture. Les chiens faisaient 
entendre par int~rvaiJ.e leurs aboiemeos; les ani­

lllaux sauvages se réfugiaient dans les profondeurs · 
des bois. 

Le jour arriva cn:fin qui devait voir ce tel'l'ible 
specta.cle. De' sombres nuages sans forme, et qui 
•·csselllbla.icnt à dcs montagues rcnversées , s'é- . 
taie11t d"' l' ' l'l · I e1a r\monce ·es a lOt'lZOn. ...a fouGlrc 

XIII, I i; 
I~;J 

I 



siHOJíl·llait. €lil to.u-t s.e.w.s Leq~s bords r~U$Sâtr.8S · 

Pe.Jld(\nt toute la matinée l'oo avai.t ressenti 

un() e·ha\eur 6-tC!>;~l,ffai;l>~e €Ji~l i gê1Jaitt- J.a Fespira~ 

ti@,~. Pas le HHi>'i'liHlre sa:u.f.fJ,e d€ ve~1t n'agitaitt tes 
feuilles de~ ar.bres ; bes év<M'l.tiüls superbes de~ 
_p.çU) mi~rs, et des C@.cot ie rs peudaie~1t )e long, des 

tiges. A cleux ll.eures apres. mi,di , le vent cop;l~ 

men~a à- s,e leveli un ))i~U : ve.rs quat1:·e hel!.lres, un 
ca1me p,ro.f!iHl:d y succéda hrli!squetll1en.t. 

Gepe.ndaJ;it 0.11 voy~üt de 110irs et épais nuagcs 

s'ékver rapide.ment cl.e tou~ côtés nu-dessus de 
l'horizon; le tonnerre gro11odait déjé\ de )viA dans 
letn sein ; i ls se joi1~n i rent : h ien,tôt }e jo~ll' f1t 

place à une <:>h>sc~~rité r.H"ofonde, un silence ef .. 

frayant régna partout . 

Semblable à p1ille coup·s de 'lionnerJ'€ qui se 
seraient fait entendre à la fCJi•s, l'ouragan éelata 
tout-à-coup; la terre ti:embla, la m,er mul?it. ~~ 
wurhiJlo.n enle.víl, et {i,t to u.moyer avec rapidJte 
dans l'n,i{ les c abanes, les toits, les joncs et }es 

arbust.es, mêlés à <Jes coUil'les cntieres <;le sable· 

Les eoeotiers et. les a.utres palmiers, agités en to.ut 

sens, entrechoquaient. leurs cimes avec un broit 

effroyable; Jes vagues de la mer soulevées res.serw 

blaient à de hautes. moitltagtles escarpées doHt }e 

fai~e couv,CJ;t ele neige e_st entouré de nuages, de 
grands coups de tonnerre pébrtaient de tQUS Jes 

points dn cicl, qui paraissai:t el'l feu. Au milieH dt1 



IHS VOY Ar. E~ MODERNES. .:J5g . 

sifflement des vents, o"n distinguait le bruissement 

des ílets, et la chute des torrens de pluie qui se 
succédaient sans iuterruption : toute Jn naturc 

thait daos un horrible désordre; le ciel et la 
tcrre retentissaient d'un bruit confus et étour­
dissant . . 

Des cris affreux partirent aussitôt du ri v age, et, 
~algré le hruit des élémens déchainés, parYiment' 
]usqu'à naus. Arrachés de leurs ancre'S, un grand 
llÓmbre de navires étaient ballottés pal' les lames; 
Poussés les uns contre les autres, ils se brjsaient; 
la mer les englontissait. D'autres fixés par leurs 
Câhles s'élevaient sur des· vagues d'une hauteur 

Prodigieuse, puis en descendaient avec rapidité, 
et disparaissaient pom to"ujours dans les ablmes de 
l'ecéan. Vainementles matelots grimpaient au haut 

des mâts, et par leurs gestes et leurs c ris faisaient 

connaitre leu l' détresse. L e n avire coulait à fond, 
un immense toumant se formait à l'en'dl'Oit ou il 
uvait p.éri, et la mer en fureur roulait avec impé­
tuo . é 8lt ses eaux bouillonnantes par-dessus. 
· La nuit vint dérober cette scene d'horreur unos 
~eux; tout fut couve1·t des ténebres les plus 
epaisses. On n'apercevait plus que la pointe des 
Vagues écumeuses. 

Ve,·s trais heures du. matin, tout devint tran­
quille: ce cah:pe ne dura qu~ peu de minutes. Le 
~ent de sud et de nord-ouest qui, précédemment, . m 

1 ?* 
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avaient régrié alternatÍ\'ement; furent remplaces 
par le nord-est; arrivant de la mer avec un bruít 
effroyable, il chassa impétueusernent vers la greve 
les na vires qui avaient échappé à l'ouragan. Onles 
vit voler' avec la rapidité de la .fleche par-dessns 
]es brisans et le ressac de la côte, pour venir se 
briser sur ]e sable, aux c ris confus eles naufragés 

et de ceux que l'humanité amenait à lenr secours. » 

Ces boulcversemens de la nature sont heur.eu~ 

sement assez rares ;' ils ne s'étendent pas sur une 
grande étendue de pays. · 

On aurait tort de conclure, de tous les avanta.ge~ 
clont l'lÚndoustan jouit sous lc rapport du cliroat, 
que cette contrée presente partout une féJióH~ 
constante. Les rivieres qui viennent du nord, soit 
qu'elles ·coulent à l'est vers le Gange, ou à }'ouest 
:vers le Sind , laissent entre elles , entre le vingt· 
quatiieme et le trentieme paralleles, une vast~ 
région tí:es-aride, dont l'aspect ressemble à celul 

· eles plus tristes déserts de l'Arabie et de l'Afrique• 
Dans d'al!ltres parties de l'Hindoustan, sur le pefl' 
chant eles montagnes, ou dans les terrains n1aré" 
cageux , le long du bord de la mer, la trop gratlde 
abondance eles eaux n'est pns moins funcstc· V 
combinaison de la chaleur et de l'humiclité cause!l~ 
un luxe · de végétation qui gêne la mar~he régtt~ 
liere de la culture. Enfin les djengles sont couve-riS 
de roseaux et de broussailles épineuses à uo te! 
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·}loint, qu'ils en sont presque impraticable~. No­
n.o~stant ce.s po1·tions de terrain condamnées à la 
stérilité, l'Hindoust::m, renferme peu.t-être dans 
ses limites une plus grande proportion de terre 
Propre au labou~·age que tout autre pays du globe, 
à l'exception de la Chine. 

Les habitaus n'ont pas I?égli~;~ le·s bienfaits que 
leur prodiguait la nature. Dês les temps les plus 
reculés, l'agriculture fut honorée et pratiquée 
dans i'IIindoustan ; toutefois on remarque dans 
·les détails de ce premier des arts , plutôt les 
efforts persévérans du trav~il ii'ldividuel , que 
les résult~i-s de l'habileté , de l'intelligcnce et 
des ·combinaisons fondées sur l'observation. Les 
instrumens e~ployés sont extrêmement impar­
faits. La charrue n'a ni coutre , ni versoir, le 
soe n'est pas non plus assez fort pour pénétrer 
en terre à plus d-e trois pouces de profondeur, 
~u Pour en retourner une partie quelconque : 
le timon aussi est ·construit de maniêre que le 
bahoureur ne peut presque pas le diriger. Les 
, Ceufs sont exclusiyement employés au labou­
la~;e; dans le sud, on se sert de buffies, et même 

]c,es deux anhnaux, quoique incapables .de tirer à 
u . 111Sson, sont souveut attachés ensemble. On ne 

sait c · · ' d ' , e que c'cst qu'tme rotatwu ra1sonnee e re-
<:oltes D · · 1 1 · · ans certaines provmces, e cu hvateur ne 
cherche qu'à tir~r Ie. plus grand produit possible­

'3lf 
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de s::1 terre _, sans la laisser reposer. Souvent deu" 
récoltes sont ensemble stn le même ehamp; Ia 

tn.rdive est prête à pousser a ussitôt que la hâtive est 

enlevée. On continue de cette maniere jnsqu'à ce 
que le champ soít totalement épuisé; alors il faut 
par force le ]aisser reposer penda.nt queJque 

temps. Certes, u, ne peut rie:n. concevoir de p]us 

barbare qu 'u n ptoeédé semblable. IJa négligence 
des engrais est enc(\re un des défauts · essentíels 

de l'économie rurnle (les Hiudous. L'interdictioll 

pr01ioncec p·ar la religion eontre l'nsage de )ll 

nonrrit'tll'e ~1nimale, e~npêche d'élever une qu<1w 

tité suffisante de bestiaux. Par málheur aussi' )a 
bousc de vacile étant régardéc comme sacrée, est 

<1pplíquée :1 des emplois hien plus relevés que 
celui d'être él;,arpil1ée sur la. tene pour 1'<~mender· 
Indépendamment de son application ponr des 
motifs religieux, o.n en enduit'\ouvcnt Jes rntJJ'S 
parornement, et quandelte seche., elle passepourlll 

. plus excellente wbstance con1bustiblc. C'es.t pour­

quoi l'ou voit des femmes hieu rnises qui en por~ 
tent constamment dans des pat'liers sur leur tête 

pour la vendre au marché. iDans Je nord, oo n,e 
r e~ 

funte pas do tout les terrcs; dans ]e sud , . on 
pand en petite qu~ntité sur leu r surface des cendres 
et des 'Végétaux desséchés: enlin les Hindous ne 

r 
savent ce qne c'cst que d'rtffei'mer des terres pa 

h ·1 I ' · d' e~c eJJ un :n . ...c pays.an n a un ten::11n qu<: _ nnn -
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a·nn-ée; tànt q u 'i! pay~ ·bien le loyeJ· stiptüé, l'trsa.ge 

J.e m~t à l'abri cl'être chasse; mais ~a1~1s un f>ay·s 
ou h~s grands dom il1'ent -de la manib·e la plus at­

hitra.hc , tt n fm·mie-r riéhe ne ·serait pas en sureté. 
l.a seul'e pattie de l'-écanomi·e t'm'alre d(::$ Flintlo'us, 
qui puisse mériter l'art-entiút'l d'LHi obset'Vhteur 
eut·o~éen, estfil'rig·aLion~ dahs laquelleondréploye 
h~aucoup d 1hàbilcté et cl'àctivite. Au moyen cl~ 
diffétens appareils., l'eau est élevée d'un tettairi bas 
~ UJi pltJs élevé, et l'on faít eles lev·ées pour·lare­
tetür d la dirig·~r. Des ptinct~s et de gratl.d.s per­
solllla~~s otlt, par P.ólitiqNe ct par humà.nité, fa,it . 

eonst~'uire su1· une gt·ande échelle des étangs, tles 
~- . ' \ 

l)leces d''eau ct des l'éservoirs, ::din ele réunit· les 
eaux de pluie : plusieurs de ces bcaux étpblisse-
n'lens 1 ' • • • . , 1 ont pas tOllJOt:trs etc ént.retenus avec asse'lr 
desoin. , 

, l.e principal objet de culturc ~st le riz; on y 
JOin't aossi lc sorfl"ho et lcs plantes légm11ineuses; 
f' o 

cst ce qui est la base de la. nourríturc, .on ue 
s' 
etne le froment et l'orge que dans les canton ·. 
~eptetttriotlaux ou monta~nettx. Jl y a gcnérale­

~ctn dellx l'-écoltes pai' n11, l'une de riz, l'autre ' 
desorgho et de IeglJtues farincux; quelquefois il n 'y 
eu a qu'une, quelqnHois aussi l'otl en fait .tmis. 

ta classe ou vriere dans l'Hindous.tan ne gagnc 
que sa subsistancc : si clone le prix du riz aug-
111et1te, elle est dénuée de toute ressource. li cst 

I ;:~ 
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vrai qu'elle n'a pa,s .de grandes dépenses à faire; 
.la douceu:r: du climat la dispense d'acheter ses 
vêtemens qui emportent une partie du salaire de 
l'ouvrier européen; une chétive cabane lui suffit. 
La çhan.ue dont le paysan fait usage lui revient 
à moins d'une roupie ( 2 fr. 5o ~ent. ) ; un }>ceuf 
de labourage ne lui coute que quatre roupies 

( 1 o fr. ) . Mais il est indispensable de se nourrir, 
et d'apres l'humidité qu'il exige, le riz est la p]LIS 

précaire de toutes les récoltes. On ne regarde pas 
comme une disette quand il s'éleve à un prít 
quadruple de celui auquel il se vend-dans les ail~ 

nées ou ' il est à bon marc11é. Quand ]a . pluie 
manque totalement , comme on ne sait ce que 
c'est q.ue de faire des prov'isions pour les cas de 

nécessité, alors il survtent une famine qui ell' 
traine une suíte de calarnités dont, fort heureu~ 
sement, l'Europe ne peut pas se faire. une idee· 
On a vu dans ces périodes de désolation les paré05 

vendre leurs enfans pour avoir quelques livres de 
_riz. IJa mortalité fait des progres effrayans; des 
familles entieres disparaissent; la populatioll de . 
tout un village périt. ~a farnine de 1769 d all5 }e 

Bengale, celles de 1779 et de 1793 dans le Deca!l' 
ont offert des scenes qui font frémir d'horretil'· 
On a évalué à plusieurs miUions le nornbre des 
malheureux qui succomberent à leurs roaux. 

Les autres produits de l'agriculture de l'Jiill" 
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doustan , sont le sucre qui abonde partout , no­
tamrnent dans les provinces de Bahár et de Be­

nares' et dans d'autres territoires de l'intérieur. 
D:apres le bon marché de la main- d'oouvre, 
il revient à un prix qui n'est que la sixieme 
Partie de celui clu sucre des Autilles. L'opium 
que l' ou tire principalement des territoires de 
Babar et de Benares , est le meilleur. Le gou­
vernement britann.ique a fait un monopole de 
cette drogue, · ce qui a beauco_up découragé la 
qllture du pavot qui la donne ; la récolte en est 
tres-incertaine, r2uelquefois l'opium rapporte 

de gt'os profits, d'autres fois, il paye à peine 
les fr · 1 ' l · d'A <Us. e cotou cro1t partout, ce u1 gra et 
du Decan a le plus de réputation. Le plus b~au · 
ne coute qu'e 6o fr. le quintal. Le grand marché 

:st à Mirzapour dans la province de Benares, ou 
11 

est :-~pporté par terre quelquefois d'une distance 
d_e Plw.; de cent cinquante lieues. Le tabac est une 
·P.htnte introduite dans l'Hindoustan ; il y est cul­
trve uuiversellement pour Ia consommation du 
Pays. L'indigo est une plante indigene, de même 
que le poivre dont Ie meilleur est celllli de la côte 
.de M:alabar. . 

. ll faut ajouter à ces productions qt1i forment le 
~Ond ~n commerce, la noix d'arec et la feuille de 

etel, le cardamome, épice tres-estimée dans ces 
contt·ées, le lín, lc chanvre , le safrau; le sesame 

l''lí · .. 
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qui f"our nit une huile excellentc, I' anis étoilé et 
beaucoup d'autres plantes. 

Les forêts sont remplies rl'arbres extrêmerncnt 

utiles; on y tro uve I e tek, toutefois moins abon­
dammentque da ns la presqu 'i] e orieutale, le saodal, 
le bois rouge et une qu8ntité d'autres qui sel'vent, 

soit pour Ja clrarpetdtc, soit poHt' la teinture. te 
figuier eles lnde,~, ]e figuier des pago-des ou figuíel' 
reli.gieux, le ílguier du Beugale ou pipal, sont trois 

arbres consncres p<1r la religion. Le Iiguier des pa· 
godcs acqtúe'Lt jusqu 'ú dix pieds de circon férence' 
et quelquefois une grosselll' teli. qu'i'l faut plusieurs 
llommes pour l'embrasser; sa eime, fonnée de 
brao~hes nombreuse, s'étend horizontalexneoti 

ses feuilles sont il'régulierernent arrondies, à peill.c 
échancrées en cmur à leu r base, légerement w 

' , 1 b d · · o'1ote lluees tm eurs Ol' s, termn1ees par une p 
particllliere et fot·t allongée; elles sont glabres' 

luisautcs ·et J'un vert gai en-dessus, pltJB p8JeS 
cn·dessous; elles so nt portées sur des pétiol~s grêleS 
un peu longs, ce qui fait qu'elles sont faci]emePt 

• ' 1 · · . d Á I I a·· d 10 11t ag1tees pat' e motn re Zt:-f) 1yt. "es m ous 
··Js 

une g1·andé vénél'atiol'l pour cet arhl'e, 'parce qul 
croient que leur dien Vichnou est né sous soJJ 

mnhl'age. lls Je pluntent autour de leurs pagodes, 
ct il n'est permis à pcrsonne dele coupcr. Le pip~\ 
011 arbre de pagode, t:l'éleve sur un tronc fort gr05

' 
, . . . . t ·e.s­a une quara11tawe de p1cds; sa c1mc est 1 
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etendue ~ composée de hrauches nomhreuses dont 
les inférieures donnent naissance à de longs jets 
0Ylindriques , pendans, nus, 'resse~blans à des 
cordes, s'enracinant des qu'ils touchent la terre, 
de SOt'te q!Je dans les Heux ou ces arbres croissent 

naturellem.ent, leurs bifL1rcations et leurs entt'ela-. 

Cúrne-n·s rendent les passages ti·~s ... difficilcs. Les 
llit1dous dirigent ces jets de maniere à en f'ormer 
des arcades ré~ulieres, au~dessuus desquelles ils 
Jllaceüt leu rs id oles ; et ces e speces de berccaux 
le · 

ur setvemt de temples ou de ·pagodes. Qnant au 

flguiel' des Indes, son port et la maniere sin~u-
liere cl '1 . f . . •ont 1 se propnge, en ont tOUJGUl'S at'l un 
su]et d'admiration potttr les voya1~eurs et les na­

turalistes. Il forme un g•rand arbre t0ujours vert, 
qui snbsiste pendant plusieurs siecles, et qui étend 

nu loiu ses hranches, sans ·qu'oh puisse ftxer leu r 
1

1
ougúeu1·: car ces branches donncnt naissance, de 
(' 

d~stabce en distance, à de longs jets, ressemblant 
aho1'd à des cordes ou à des baguettes, et des­

Cel~datn vers 1 a terre 1i'IOU r s"y elll'aciner. Jlíentôt 
Dp ' r 

·l'es q1:1e ces jets sollt fixés, ils fol'ment des troncs 

setnbl'a1bl'cs à la tige pril1cipale, .et ccux~ci produi­
sent à leur tOUl' de nouvclles branches d'·oú des­
cendent d · · d ' , e nouveanx )t:ts qUJ ne tar ent pas a 
s eul'" . . t:-Ciner de la méme maniere , de sort'c qu'uu 
selll arb ', l t . . re en s etenc ant c en se pl'Opngeant 
,,~ l~si de t . . . 

- ous côtes saus H1tcrl'uptwn: peut avel' 
l j-1 
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le temps former pour ainsi dire· une petite · f0rêt. 
L e cocotier et les différentes espec~s de palroier, 

embcllissent les paysages et' sont fort utiles au~ 
habitans, par les fruits, les liqueurs, J'huile, Ies 
~ordages, le bois et beaucoup d'autres objets qu'jls 
leur fournissent. Le bananier à petits fruits a de 
tout temps servi à la nourriture des Hindo'US· te 
bambou qui croit en abondance dans les terraios 

frais ou rparécageux et dans les djengles, est d'oll 
grand secours pour la construction des habitati0°5 

lég~res du pays. L'ananas se rencontre fréquelll~ 

ment. 
Nos arbres à fruit prosperent dans le nord de 

l'Inde , tandis que dans les parties méridiouaJes 
cl'Oissent le jacquier, le jambosier, le goyavier, Je 
manguier; le tamarinier est tres-commun. Eufi!l 
quantité d'arbres, d'arbrisseaux et de plantes · 

tels que l'azedarach, le sambac, le nagataJli, 1 ~ 
sindrincal illixora, le kadtournaligou ou jasn1Íl'l 11 

grandes fleurs, et une foule d'autres sont re]JJal'' 
quabJes par leurs belle& fleurs. C'est du Bengale 
que nous vient ce rosier au feuillage vert et Iuisaot 
qui fleurit sans discontinuer et qui port.e· le not!l 

du pays d'ou H a d'abord été apporté eu Europe· 
Les forêts et les montagnes de 1 'HiudoustaP 

• • t lI d' d ]' ' I d' 'aJall~ son peup ees une grau e t 1Vers1te alll 
. de 

sauvages. On trouve quelquefo1s des troupes . 
plus de cent éléphans; quand on a réduit ces alll" 
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ll1aux à l'escla"\;age, ou les ·employe à trainer des 

canqns et des cais::oons d'artillerie, à soulever des 
~~e~ ' . d 

«\;IX pesans, a ·mettre en mouvement e 
Iourdes machines , ou à porter sur lem large dos 

une tente dans.Iaquelle s'a!;lseoit un grand person­

nage. Le rl)inocéros vit dans le Bengale, surtout 

~ans Jes djengles et dans les terrains marécageux. 

e huffle recherche les mêmes endroits. On y 
· tt·ouve · 1 · · · I I ·1 aussx e tigre qm v1ent y c 1erc ler un as1 e 
-contre les. chaleurs du jo.ur. Les léopards, les pan­

theres , I.es caracals, i'ours , le chacal, le loup et 
d' . 

autres hêtes féroces, rôdent dans les plaines et 
da1;s 1 · d • es montagnes; on y rencontre auss1 es ours 
ct cles hyenes. 

h Les singes se montrent partout en bandes npm­
. reuses ; quelquefois ils viennent par centaines 

~Usque dans l.es endroits habités. La su perstition 

eur accorde une entiere liberté. Le midi de la 
~l'esqu'tle est infesté de grandes chauve-souris , 

ont qHelques especes ravagent fréquemment les 
Verg .~ ers. La· ~ôte de Malabar a beaucoup de porc-

epics' ainsi que le pangolin que l'on apprivoise et , 

que l'ou garcle dans les maisons. . 

Le cheval clu Bengale est petit, mais excellent 
à la c d · l'H' d ourse; les meilleurs chevaux e m ous-
ta 11 vi . · E ' ' l 1 . eunent eles pays etrangers. 'n genera , es 
lUd' ' 
• 

1geues font peu cl'usage de ces animaux. Les 
il·tles et l 1 ' d' 1 . , es mu ets 11 y sont pas un emp 01 ge-

,3'1 
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néral.Dans le nord, on rencontre quelqnefois des 
troupes d'ânes sauvages. Les chameaux et le,s dl'D' 
madaires so1~t communs dans le nord. On voit 
beaucoup à e moutons à grosse queue, des che-vres 
sauvages et domestiques, des pores, des sangliei'S• 
des daims et des cerfs de plusieurs especes., et 
beaucoup d'antilopes. 

Le boouf et la vache sont l'objet de la vénéra-­
tion; le bmuf est attclé à la charrue, mais jamais 
il ne tombe sous la massue du boucher. L'attoU' 
cbement d'une vache purifie de tous les criro.eS· 
Cette race sacrée , fort helle dans le Gazarate ' ]e 

Malvah et 1~ B'engale , est le zebu qui se distingt~e 
de notre gros bétaj} par une bosse de chair posee 
sur le dos. 

On a découvert dans l'Hindoustan la race pri' 
mitive de notre coq et de notre poule, des paorrs 
sauv:-.ges, la poule ~ultane qui a de si beHes coU' 
leurs , beancoup d'espêces de · perl'Oquets, quaiY 
tité d'oiseaux de nos climats, et plusieurs autres 

tres-curieux. , 
Les vers à soie sont ti:es-commu ns dans ]e 

Bengale, ou.leurs ftls précieux forment un obietde 
commerce important. Les abeilles, presque toutes 

sauvages , fournissent un miei tres-aromatique· 
De même que tous les pays chauds , l'H:indotJS' 

tan fourmille de serpens', dont plusieurs sont dar:­
gereux par leur morsure .. de crocodiles, de }&" 
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'bards, et de divers reptiles hideux, de grosses 

ilra.ignées, et d.'autres insectcs dégoutans·. 

La n1e,r li(Ui ba~gne les côtes de l'Hir.ldoustan ~st 
tres-pQi~sonneuse. Beaucoup d'especes de ces ha-b· . 
ltaas des eaux, entre autresles plus communs, se 
ret rouvent en Europe. 

Plusieurs rivieres de l'Hindoustan i::harrient de 
l'or; cependant cette contrée n'es:t p>as célebre 

P~ur les mines de ce rn.étal, quoiqu'il s'y en trouve, 
hn·· 
] ·

81 que des mines d'argent dans le Camatic , le 
e~gale et le Golconde: U y a des mines de cuivre 

dans les provinces d'Agra et d'Adjimer. 

C'est surtout pour ses mines de diamant que 
l'l!• 

tudoustan es~ célebre ; on en trouve dans les 
cantous de l'est et du centre du Balaghât, no-
tarutn d · 11 ' d ' d" ent ans le Tclunourpo arn, a peu e IS-

~~nce de Coddapah; les villa~es de Condapetta et 
Ovalompally, et ceux de Lamdtmr et de Pi'n-

tchet · 
f gapadou, enfin. le territoire de G01uty, sont.. 
arnetlx par leurs mines de ces gem mes. A. tres­

l)eu d'~xceptions pres, Jes mines de diamartt, dnns 

~e~e partie de l'Hh1doustan, sot1t situées entre la 

l t:lchna et le Pennar; c'étnit de.là que l'on tirai.t 
es ct · • 
. Iama.ns de Golconde; )e pays de ce nom u ·en 

a Ja·tna. f . . ''l '. ls ourm un. seul; on croya1t qu 1 s en ve-
llate . 

nt • parce que le fort de Golco11de, qui était 
au.~rer · · 
1, , Ols )a cita.delle de la carntale 
0Yaurn d d, A ' ···~c , sel!t encore e ep0 t a ces 

d'un grand 
. I , 

pHH'l'CS pa·e­
'~· ( 
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cieu.ses. Le fort de Golconde est situé sur une 
éminence pres des bords du Massey, à peu pres 

à une lieue au nord-ouést de H:1yderabad, et pal' 

1 ') 0 15' de latitude. Les banquiers et les principau~ 
habitaus de cette capitale ont des maisons dans 
ce fort, ou ils ont la faculte de se retirer dans Ies 
cas d'alarrnes. Soumbhelpour, dansl.e territoire du 
Gondouana ,.traversé par leManahaddy, riviere que 
l'.oN regarde commel' A damas des anciens, a aussL 

des diamans que l'on I'egarde comrne supérienrs 

à ceux de Pannah dans le territoire de Bonde! ~ 
kound qui appartient à la province d'Allahabad'· 

Enfm on découvre aussi des diamans dans la pal'tie 

du cours de la Crichna qui arrose.Je territoire d~ 
Palnad et de Condapilly dans les circars du nord q tL l 

faisaient autrefois partie du Carnatic. Tantôt 00 

rencontre les diamans dans le lit eles rujsseau:x: et 

des ri vieres mêlés à des ,cristaux et à des pierres 
1 · • d · sur p,o orees ; tantot ans un terram graveleu:x, 

le plateau dont les eaux baignent le pieçl. 
Pres de Coddapah, les mines de diamant soJlt 

entourées de champs cultivés; pres dePannah • tttL 

d. de 
contraire , le terrain ne rnontre aucun io 1ce 
culturc. Les di.arnnns sont ·toujours dans un tel~~ 

. 1' }} . d . . ' f . QrdL~ ram c a uvwn ou e tro1S1eme ormatwn. 

nairernent la terre est tres-rouge, ou bien a 
006 

d'tJtJ 
Jégf>rc teinte de cette coulcur et une nuance . gt 
bn.n foncé. On creuse eles puits de si:x: à vHJ 



. DES VOYAGF.fl MODERNES. 273 

Picds tle profondeur, et l'on en ·retire le gravier 

qui est jeté dans un petit trou rempli d'eau, afin 
d'en séparer la terre; qnand elle a été enlevée par 
ce lavage, on étend le gravier sur une planche 
lnince, et l'on ôte avec la ma in tous les. c:ailloux 

inutiles, de sorte que les diamans nc penvent 
Pas échapper à la vue à cause de leu r édat. Quel­

quefois les ouvriers passent plusieurs jours à cher­
cher inutilement; mais uu petit nombre d.e dia­
lllans suf.fit pom lcs récompenser de leurs travaux 
dans le courant .de J'année: la plul>art des pierres 
80

llt petites; à Pannah, il s'en trouve tres-peu 

donJ la valeur s'éleve au-clelà de trois mille francs. 
Ou rassemble tous les diamans dans une maison 
ou on les pese, puis on les veud aux négocians 
de la ville. On alloue aux ouvriers les trois· quarts ' 
de la valeur ele cenx qui sont à peu pres de la 
grosseur d'un pois ou moindres; deux tiers pour 
ceux qui sont de la dimension d'une noisette ; 
ennn 1 . . r • 1 . a mo1t1e pour ceux qm sont p us gros. 
Chacl ' ·11 · 1 • d't •·1 . ' 111 peut creuser ou 1 ut p a1t : on t " qu 1 i a genéralernent un millier cl'hommcs employés 

ce travail. Le radjah de Pannah entretient des 
gal'des tout autour des lieux ou l'on travaille' et 
des ·su , '11 . 1 . l . , , c rve1 . ans parm1 es ouvners; ma gre ces pre-
hUUtions, ceux ci ;viennent à bout d'escamoter les 
elles pierres; ils paraissent tous fort pauvres. lls 

~l'étend " ' ' · d d. ent que la generatHrn es ta maus est sai~% 
I~ • 

XIII. 18 
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cesse en activité, et qu'ils oat antant de chan~es 

-de sucées en fouillant un terrain qui s'est reposé 
peadant une quinzainc d'nnnées, qu'en creusant 

celui qui n'a pas encore été examiné. Buchaoall 

regarde les mines de Pannah comme le Panassa 
de Ptolémée. 

Les autres pierres précieusP.s, telles que }es 
rubis, les saphirs, les améthystes, lcs onyx • }es · 
sardoines, les agates, se rencontrent, soit da,~s 
les flancs des montagnes, soit dans le lit des.I'I .. 

vieres apres les grandes pluies. Beaucoup de inow · 
tagnes ont des cal'ricres de marbre et d'a]b:itre' 
ainsi que 61es mines de sel ge.rnme ; plusieurs pro· 
vinces offrent des h!cs d'eau salée; partout onleS 
exploite avec soin, et, sur le bord de la roer, on 
profite de la localité ponr faire du sei. Le J3erar, 
le Bcngãle et .d'autres provinces fournissent du 

.sa'lpêtr.e; cette suhs~ance forme souvent le lest des 
navires. . 

Le voyageur qui parcourt l'Hindoustan .obsen'e 
diverses nuances de caractere parmi ]es habifaJJS 

d . . . ror>le, e cette 1mmense reg10n: en partant, par exe 
du cap Comorin, pour aller dans le Carnatic, et de 

t re ... 
là da os le Decan , puis dans le Beog-ale, e .

5 
) G . ' plll 

montant e auge JUSqu aux montagnes' ''']e 
descendant le Sind, pénétrant dans la presqu 

1 

b oll 
de Guzarate , e t suivant la côte de Mala ar' 
rencontre une aussi grande varieté de coutumes' 
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d'idiomes, . de pratiques religieuses, que l'on en 

rem-a••querait chez les différentes nations de l'Eu­

l'Ope. Des traits généraux rapprocbent ces peup les; 

les Hindous ne sont pas d'une stature infét'ieure 

à celle des peuples de l'Europe; ils ont les trRits 
du visage, les cheveux longs ct pl.ats de ceux-ci ;· 

le teint basané comme les Maures de la côte sep­

tentrjonale de l'Afrique; ce qui les disttngue, 

c'est leu r <i!Orps plus sv.elte, leurs extrémités 

Plus minces; il y a dans toute leur personne 
quefque chose qui differe des formes robustes 

des autres peuples : ils sont, par conséquent 

d'une souplesse et cl'~me agilité extrêmes. 

1'o~tes les nations de l'Hindoustan des­
cendent des anciens habitans indigenes du 

llays ; ou des peuples d'origine étrangere. Ceux­
ci sont désignés par les véritables Hindous sous 

le 11om de Militch, mot qui signifle à peu pres 

autant que )a dér;omina tion de barbare chez les G - . 
recs et les Romains. 

· . Suivant Claude Buchanan, on parle ciHq prin­
Cipal.eslangues dans l'Hinduustan: toutes d·érivent 

. du s::mscrit; l'hindoustani est d'un usage général 

<lans tout ie pays ·: le beng.ali dans le Bengale, le. 

telinga dans la pat·tie septentrionale de la côte 

~e Coromandel, et depuisles bords de la Crichna 

)Usqu'a.ux sommet~ des Balaghât; le tamoul st1 r 

18 * 
Jlt.c 
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le reste de la côte de Coromandel et dans le Car· 
nati c ; enfio le malayalim ou malabar sur la côte . . . 
de Malabar et dans le Travancore. L'hindo:usta!ll: 

parait être 1'idiome lc plus ancien r-t Ie plus pu!.' 
de tons, on l'::tppelle aussi nagari ou devaoagari; 

mais ce term~ signifie proprement le genre de 
caracter~s avec lesquels on l'écrit. On le divise 

en plusieurs dialectes; le plus Clnalogue au sans­
crit est le vradcha qui se parle aux envirOI~s· 
d'Agra et de Math1·a. Ce dialecte de l'HindoiJStan 

central, en se mêlant a vec la. lnngue des Patanes . 

ou Afgl!ans, et avec celles des armées mongolo­
tartares qui ont successivement subjugué cette 

contrée, a donné naissance à l'idiome q,ne j"on 

employait à la cour du Grand-Mogol. . 
En faisant abstraction des montagnaras qui 

sont probablement les aborígenes de ) 'Hindous~ 
tan, et dont l'idiome n'a aucune affini'l:é avec 
le sanscrit, on trouve encore dans Jes r.nontagoes 

et dans les 1les contigues à l'Hindoustan plusieu~·s 
peuples qui paraissent être des Hindous degeoe~ 

, Ch . l . . . a soll res. aque provmce et c 1aque terntoue 

d. l · 1 · · ' d ' · d'un de ·w ecte pnrt1cu 1er qm para1t enver · 

ceux qui víennent d'être indiqués. 
. . · . e et 

Deux croyances rel1gieuses, le brahm1srn . 

1,. 1 . . . I 1 popll.Ia .. 
1S am1sme, partagent pnnc1pa ement a 

5
· 

tion de I'Hindouslan; la premiÚe comj)l'end le . 
sept huitiemes dcs habitans; d'autres religioos Y 
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sont aussi professées, mais ne comptent qu'un 
f:letit nombre de sectateurs. 

Quoique également attachés aux dogmes qu'ils 
Suivent, le's Musulmans et les Hindous offrent 

Un contraste prodigieux dans les préceptes de 

leut· doctrine. Le Corãn enjoint aux Musulmans 
de convertir le monde entier par le-tranchant du 
glaive; les vedahs, ou livres sacrés des Hindqus, 

Prol;crivent le monde entier ; en conséquence, 

les Ilindol!ls ne cherchent pas à faire des prosélytes. 
li Y a huit cents ans, les Musulmans égorger~nt 
les Hindous, parce qu'ils refusaient de se faire 

CÜ>concire ; aujourd'hui les sectateurs des deux 

teligions ont vécu si long-temps ensemhle, qu'ils 
.Ont pris l'habitude de se regarder les uns les 
-autres avec un mil d'indulg·ence inusité dans 

d'autres pays. Cette complaisance extrême n'est 

·Pas surprenante chez les disciples de Bralllrna <'{Ui 

croyent que les différens cultes, pratiqués par les 
d" IVers peuples répandus sur la surface du globe 
.sont tous émanés de Dieu et lui sont également 
agréables , ~t qui, en conséquence, sont persUJa­

~~8 que, lorsqu'on est honnête homme, on pP-ut 
etre sauve dans toutes les relig'ions. Mais même 
les sectateurs eles doctrines intolérantes du Coran 
ne sont plus c.es zélate~rs furieux et sanguinaires 
·qlli' au nom de Dieu et de son prophete, répan .... 

rlaient la désolation et le carnage, démolissaient 
llfl 



1es tcmples du brahmisme ,. et constt·uisaient des 

mosquées sur leurs ruines. 1ls ont trouvé .lapa­
tiemce constante des Hindous plus forte que I~ur 
violence; ils ont reconnu en mê'me temps que 

s'ils les laissaient tranquillement suivre. leur reli­

gion' cen hommes etaient d•es sujets paisibles1 
lnborieux et précjeux. On remnrqt le en consé.­

quence ehez lcs Musnlrnans de l'Hindoustan dela 

deférence pour les préj.ugés de leurs vois'ins ou de 

leUFs subaltemes att:~cbés au brabmisme. 
" L 'a ncien systeme religieu:x des Hinclous, dit 

Mm• Graharn, ue parait pas avoir admis la multi .. 

tude des dieux auxquels ils rend.ent aujourd'bui 

UI'l culte. On sait qu'ils sont divisés en plusieul'S 

scctes. Les cinq principales adorent un seul dieU 

sous des noms et des attributs différens; chacune 
9 s· reconnait Jes cinq divinités adorees par ]es autre.' 

mais chaque sectateur de ce s;ysteme ch0isit une 

divinité pour objet de sa dévotio~ journaliere' et 

honore les autres dans des occasions particulii~reS· 
Les lHndous rejettent l'accusation de polythéisill~ 
et cnrore plus ce1le d'idolâtrie. Ils expliquent )e 

culte renclu aux images des esprits .celestes de 

In mêrne mani<he qui' a été employée ailleurs pour 
donner raison d'une pratique semblable. Si ]a 

doctrine.des vedahs et même celle des pouran:s 
est ctudiée avec soin, on trouve que la théoJogle 

des Hindous est un r:non0théisme réel, quoiqu'eHe 
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contienne le príncipe du polythéisrne· et de l'ido-
l ' . . at1·1e •. »,, . . . 

Lt:s cinq grandes sectes sont: I 0 les Saivas, 
adorant Siva; 2" Jes Vai'snavas ~ · Viclmou; 3o les 
Saout·as, Soraia ou le solei!; qo les Ganepa­

taias ou Gosseins, Gouncl'poutty ou Ganésa ; 
5• les Sactis, Bavani ou Parvati. Les Bhayavatis 
devraient reconnaltre que toutes ces divinités sont 
subordonnées à l'Etre suprême, ou plutôt sont 
ses attributs; mais la plupart sont polythéistes. 
Les Linghis, qui sont peu nolíJlbreux, rendent ex ... 
clusivement leurs hornmages à Siva. 

· Dans l'ancien systeme, Brehm est le seul dieu 

eternel et to.ut-puissant. Son pouvoir exercé, di­
visé, personniflé, devient Brahma pour créer., 
'Yichuou po~r conserve r , Siva pou r détruire. 

Ainsi les trois plus importantes et plus remar­

quables opérations de la nature sont les attributs 

de divinités particuli~res. · Mais ce qui a été créé 

lle pouvant être détruit entierement, les. .éléçnens 
qui 1es composent .se reproduisent sous d'autr.es 
forrnes ;· Siva, le dieu de la destruction, est clone 

aussi le dieu de ·la reproduction, et le pouvoir 
Créateur de Brahma reste inactit' jusqu'à une· nou­

VeUe création du mo~Jde, c'est püurquoi ses tem­
ules sont déserts et tomhent en r~ines; son <;ulte 
est presque · abandonné. Chacnn de ces trois dieux 

u \\lJe sacti ou . fe~me, qui participe à sa nature 
( ~f 
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et à ses fonctions; elle est considérée comme sa 

puissance active ou sa force. Apres ce pà" vet·s le 
polythéisme, on dut rnultiplier les dieux à mesure 

que l'on observa les opérations de la uature, et 

que I'on connut les besoilils des hommes. Les Ié, 
'.) 

gisl<~teurs et les prêtres n 'a~oreren t qu'líln diell' 

en esprit et en vérité, tanclis que ]e vulgait·e, pe1''" 

-sonnifi"ant ses attdbuts; les adora comme desdi· 

vinités indépendantes. 
Suivant le récit mythologique de ]a créatioil 

généra1ement adopté, Vichnou s'endotmit sur ]e 

serpent Annata ou l'éternÚé flottaut sur un oceail 

de lait. Quant l'reuvre de b création dut s'opél'ef, 

Brahma sortit d'un nénuphar croi.ssant dans Je 
nombril de Vichnou; il produisit les élémens, 

forma le monde, et donna l'existepce à la race 
hum:1ine. Des différentés parties de son corps 
naqnirentles castcs qui la composent: Iesbraht11es 

ou prêtres fu rent ·engendrés par la tê te, les che .. 

tris ou guerriers par ses bi:as, les valsias ou ·J11ar· 

chands p~r son ventre, les Eoudres ou paysans 
· d C · · · e soot par ses pw s. es quatre castes prumtJves s 

extrêmement m ultipliées en embrassant différentes 

professions. Brahma est souvent représenté av~c 
quatre visages; il est alors appelé TchoterrnoukJ; 

on le voit quelquefois étudiantles vedahs qu'il tient 

d'une main, tandis que les trais autres porte~t 
l 'fi s . xl son c 1apelet et les instrumenS des sacn 1ce ' 
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est fréquemmeut assis sur une feuille de né­
nuphar. 

La femme de Brahma est Serasvati, nommée 

aussi Brahmani; elle est la déesse des arts et de 

l'éloquence; elle cst souvent invoquée avec Ga­

nesa au comrnencement des livres; comme pa­
tron11e de la musique, pn la ''oit souvent avec 

nne guitare à la main. Menou et dix autres légis­
lateurs sont enfans de Brahma et de Serasvati. 

Meuou et sa femme p~uple•·ent la terre. Menou 
douua à ses descendat~s d'excellentes lois qa'ils 

li'observerent pas. C'est pourquoi d'aut.J.·es Menou 

sont nés à différentes époques, pour ramener les 

hornmes à la croyance et aux pratiques religieuses 

de lenrs ancêtres. L'oie est consacrée à Serasvati 
cornme l'ernbleme de la sagesse; cette déesse et 

B1•ahma sont souvent r'eprésentés montes sur une 
0 ie qu'on appelle alors Vahan .. 

Le culte de Siva est plus général que celui. des 
~ltltres divinités; ses principaux noms sont Dour­
~hati , . lsa, Isvara, Heurr, Roudra et Mahadeo. 
1'ous ses temples d:ms la partie ocddentale de 

I'tnde, lu i sont dédiés sous ce nÓm, com me dieu 
,de la reproduction. Sous le nom de Roudra il est 
terrible, et se plait aux sacriíices sanguinaires, et 

tn particulier à l'asva-medha (sacriiice du cheval), 
et au nava-medha ( sacriücc humain.) 

L~ femme de Siva est Parvati ou née de la mon-
, . . \lf< 
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tagne. Son nom dans ·le ciel est Dourgha (la vertu 

· active ) ; son D@m sur la terre est Bhavani, ( la 
nature féminine); sous Je nom de Kali, c'est la 
déesse des enfers qui se délecte dans les sacriíices 
humains; et de même ~ue Roudra, elle porte 

autonr du cou un cbapcl~t de crânes humain5• 

La résidenGe de .Siva· et de Parvati est Kallassa: 

ils sont constamment accornpagnés du boouf 

noundi que l'on r~Jace ordinairerrient à ·la porte 
ou dans les cours de let;~rs temples. Qunnd Par' 
vati' est représentée sous le nom de Dourghn, elle 

est toujours suivie d'un ]i(l)n. 
Kartikcya, ou Svammi-Kartic , et Ganésa, sont 

les enfans de Siva et de Parvati. Kartikeya est le 

Dieu de la guerre' il coóduit les armées célesteS; 
il est monté sm; un .i)aon, il a six visages' il 

passe pour avoir été nourri par les six Kriti.kas' 
ou étoiles des Pléiades qui sont Ies femmes deS 
Rouchis ~ ou des étoiles de la constellation de Ia 

Grande-Ourse. Ganésa est I e Dieu de la sagesse' 

quelquefois celui de Ja fortune; il préside auJC 
bornes d~s champs. On I e représente tres-gras' 
avec une tête d'éléphant, quelquefois avec deux' 
quelquefois avec quatre visages; il tien.t daus ses 

mains une conpe conteuant des gâteaux rond~ 
qu'il parait manger, et l'a11kasa, ou crochet q~l 
sert à conduire les éléphans, et que l'on a -~ns 
pour une clef, ce qui a confirmé-Ie rapport qu 00

' 
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a cru lui trouver avec JanusL Ganésa est invoqu6 

le premier dans tous les sacrifu.:e ; tous les livres 

commencent par son nom; il est to11jours accom­
pa:gné d'un rat, symbole de }a prévoyance. 

Vicht;lou, divinité conserv::rl1:ice, indépendam­

tuent ~es Homs qu'il por.te suivant les différens 
avatars ( incarnations sous di verses formes), est 
8Ppelé N ara1an ( rnarchant sur l'Océan), Chri­
der, Govinda et Heri. Sa femme est Lockchemi, 

déesse de la fortu'ne, nommée aussi Kl;lmala, ou 

née du nénuphar, étant sortie de la mer sur cette 
Plante. Elle est déesse de la beauté, et préside 

aux rilari,ages. Son fils Camdeo, ou Koundourpa 

ayant eu la témérité de blesser Siva , tandis que 
le bras levé .j} pratiquait des austérités sacrées, 

le di eu cou rroucé consuma son corps par des 

éclairs qui sortaient de ses yeux. C'est ce qui a 

faitJ nommer Cambdeo Ounounga ( sans corps ). 

C'est le seul pcrsonnage de la mythologie bin­
doue qui passe pour immatériel. Quelquefois on 
l'appelle Mouddoun ; il est monté sur 1111 poisson, 
et tient tme banniere à la m·ain. 

, Vichnou est souvent représedté porté sur les 
epaules de Gariéda, jeune homme qui a lc bec 
et les ailes d'un vautour; plus souvent on le voit 

se reposant sur le gr::md serpent à plusieurs têtes 
de Péternite, flottant sur un océan de lait, et 
Lockchemi assise à ses pieds. ' 1

t11
.1 
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Les Hindous ~roient que les quatre youp;s ( •) ' 
ou grandes périodes, doivent revenir soixante-de ti X: 

fois da1is chaque ka lpa ( créatioú ou formatío n )· 
Apres ce temps, toutes choses doivent être ab,. 

sorbées pat' la divinité : dans l'íntervalle d'une 
création à l'~utre, Vichnou se repose sur .le ser,. 

pent Checa ( la dnrée ) , qui est appelé AiJanta 
l sans iin). Plusienrs attrib uts de Vichnolll sont 

communs <I B rabma et à Siva. Les noms de ces 
trois divil~ités sont fiüuvent em ployés pour le solei!' 
le feu ct l'eau; chacune a. ses armes pnLiculieres; 

celles qui .distinguent Vichnou :>ont I e chakra' 
ou disque, Je chank, ou conqne courot)n~e' 
avec laquelle oo sonne la viGtoir.e. Le paradis de 
Vichnou est le Vainkotha; il est souvent peínt 

d'un bleu foncé, alors on rappelle Niilb,out. 
Les avatars de Vichnou sont au nombre de 

dix, bien que quelques écrivains en augrnentent 
le nornbre. La premiere incarnation est le mOLlt .. 

chi (a v atar de poissons) : Vichnou, sous la forrPe 

(1) Le premier youg ou \e krouti-youg du•·e 17 Jacks et 
ou"' 2.5,ooo aos ( 1,725,ooo ans); le second ou le treta-.Y '? 

12 lacks et 296,ooo ans ( 1,4g6,ooo ans ) ; Je trobieme 
00 

le dvapar-youg dure 8lakcs et õ4,ooo ans ( 864,ooo aos ) ; 
. 43 ooo le qna trieme ou ka ly-youg {J lacks et ?i2,ooo ans ~ 2' 

N t d~~ 
ans) ~ c'ust ce lui dans leque! nous vivons. ( o e 

· poundit B'apoughi. ) 
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d'un poisson énorme, conrluisit et conserva le 

hateau de Styavrata, le septieme homme, pen­

dant l'inondation qu'avaient attirée sur la terre 

laperte des vedahs et la perversité des hommes qui 
en avait été la suite. Les livres saints avaient été 
'Volés par Hyngriva , le roí des démons: Vichnou 
entreprit de les retrouver; apres un combat fort 
l'llde, il tua Hyagriva, rec:ouvr~ Jes livres, et or-. 

donna aux eaux de ~e retirer. Le second avata·r 
est Kou r ma, ou la tortue. Afin de regag,t.~er que}..: 

ques-uns des avantages que les hommes avaient 

Perdus par le déluge, Vichnou se transforma en 

tortue, et porta sur son dos le mont Mému dont 

les dieux et les génies se servireut pour battre I o­

céan de lait; ils fH'Oduisirent de cettc maniere sept 
choses pn:\cieuses, parmi Jcsquelles il y avait la 
lune, un méúecin, ]e cheval , une femme, un 

éléphant, et Anu·ita, ou l'eau de la vie, qui fui 
hue . l . l L . " par es Jmn:torte s. e trotsieme avatar est 

Varaha, ou lc sauglicr: Prithivi (la terre) ayant 

été vaincue par le génie dcs eaux, Vichnou, sous 
la figure d'un homme avec une. tête de cochon., 

deseendit et· porta la ten:e sur ses défenses, tandis 
qu'il soumettait les eaux. Dans la quatrieme aiJ..:. 
Parition, Vichnou , sous la forme d'un homme 
lllonstrueux, avec une tête de lion, s'élanca 

d-'un pilier pour tuer un roi impie qui voul~it 
tuer son propre ftls. Il est app elé N arasinha (tê te 

1115' 
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de lion). Vichnou., dnns son cinquieme avatar' 

est Vamonna ( le br::thme nain ). Beli ayant, pa~· 

ses austérités méritoil'es , acquis la souverainete 

du monde, négligea de rendre un culte au~ 

dieux; les de-vtas, craignant qu'il ne ]es privât 
de leur habitation céleste, implorerent la pro· 
tection de Vichnot~ qui descendit sur terre sous 

la forme d'un bré)_hme nain : ayant obtenu de 

Beli 1~ promesse, confirmée par un serment in~ 
violable, qu'il lui accorderait tout ce qu'il ]LJl 

dcmanderait, il sollicita autant de terrain qu 'il 
en pourrait parcourir en trois pas, ce qu'il obtiot· 

Alors son corps se dilata , et .reprit ses dimensioD5 

divines; les huit armes célestes parurent dons 

les huit mains du dieu ; son premier pas mesura 

la terre, le second lcs eaux , le troisierne )es 

cieux, et il ne laissa à Beli que ·Patah, l'enfe!· 

Vamonna est quelquefois nommé Trivikrour!l 

( celui qui fait trois pas ). On raconte que dans Ie 

cinquieme avatar, Vichnou, sous la forme ~e 
Parachou Rama , üls du brahme Djemadag\11

.' 

Cl , t •JS 
extermina tous les mâles de la caste des _, 1e 1 

ou des combattans, à cause de la méchanceté de 
Sahasrardjoum qui opprimait les hrahmes, et no· 

D. d · L ·' · t1·on de tarnment 1erna agm. a septleme mcarna · 
Vichnou est chantée dans le Ramayana, poe!lle 

épique ainsi nommé de Rama qui en est le héros 
di vi n, fils de Doucharouthra; roi d'Ouyodbeya 
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(Aonde ).Rama mena une vie remplie d'aventures 

dans les forêts des Indes, accornpagné de son 

fidete ami le singe divin Hanouman, :fils de Pa­

"Vana, dieu des vents. Sitq, femme de Rnma, ·ayant 

ete enlevéc par Ravana, le tyran à dix têt~s de 

~allka ( Ceylan), Ibriouman découvrit le ~ieu ou · 
llJ'uvait cachée, et avec l'aide de Sougriva et au­

tres babot;ins divins, ils bâtírent le pot~t de Rama 

(pont d'Adam) qui s'etend de la presq·u'ile de 

l'Inue à Ceylan, ce qui facil1ta le pass:rge de Rama 

et ele son armée dans cette lle, ou il tua le ty~an, 
et recouvra Sita. Valmiki est auteut· du Ramayana . 

. Crichna, personne dan-s laquelle Vichnou fut 
lncarné à sou huitieme avatar, naquit, dit-ou , 

de la soour d'un tyran qui, pour assurer la mort de 

son neveu, fit périr tous les e.nfahs de ses états; 

cependant le jeune·· Crichna fut caché et élevé 

pa,·,r,i eles bergers, ce qui le fait t•évérer com me 

le Patron des troupeaux, et ·il est souvent accom­

Pagné de neuf gopia ou laitH~res. Il est le dieu de 

la poésie et de la musiqHe, des luteurs et des jou­

teurs. Les aventures de Crichna et les guerres 

qu'il soutint, sont décrites da.ns le Baghavat. 
13houd est le neuvieme avatar; il réforma les lois 

des vedahs et défendit de tuer les animanx. Le 
•d• 'I \ • . ' 1Xleme avatar est encore a venu, c est Kalkii. 

A.lors Vichnou paraitra comme un g·uerrier monté 
s.ur uu cheval blanc, le monde sera en paix pen-

. .. ]lib 
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dant son regne, il n'y aura plu.s d'jnimÜiés ni 

de haines; les hommes auront tous la rnêr118 

croyance. 
De toutes Jes sectes qui rendent un culte ~ 

Vichnou, cellc âes Vaichnavas est la seule qui 
n'aclore que lui comme réunissant. le plus gra~d 
nombre dcs attributs de la divinité. Les Gogla· 

c h tas et les Rama noudjes n 'adorent réellement que 

des héros déiftés; la premiere Vichnou dans l'a· 
vatar de Gocal ou Criclma, la seconde dans celoi 
de Rama Tchandra. 

Indépendar'nment des grandes divinités, il Y a 
une multitude de personnages divins d'un rang 
inférieur, sur lesquels domine Indra aux will~ 
yeux, seigneur des devtas. Avcc sa femme Indf"atJl 
il habite la forêt de Nouda; on les voit souveJJt 

J'eprésentés ensenible sm un éléphant à tJ'OÍ5 

trornpes; i1 preside aux illusions. Aghni, dieu do 
feu, est figuré avec deux visages et trois jambes' 
et montê sur un belier; i:l · a épousé ]a déesse 

Ganga ( le Gange ), sceur de ParvaU. Ganga étant 

descendue des cieux, se reposa sur la tête deSiva 
ou sur celle de Vichnou, et de là coula en trois 
cauaux appelés trivenis ( les trois boucles de che~ 
vcux), qní se dirit::erent vers la mer et rempJircllt 
son bassin creusé auparavant, mais rcsté vide· 
De 1\mion de Ganga et d'Ao·hni résulterent ]es 

L O 

métaux. La chaine de montagnes dans Jaquelle }c 
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Gange prend sa source, abonde en mines, ce qui 

a donné lieu à cette fable allégorique. 

SoUl·aya, dieu du soleil, est représenté dan~ un 
chariot attelé d'un cheval à plusieurs têtes; c'est 

le symbole de la vérité ; la secte des Saouras qui 

lui rend un culte particulier est td~s-nombreuse. 
Tchandra ( la-lune ) est dans un char tl'aí:né par 

une antílope; Jes vingt-sept noukchoutras ou sta­

tions lunaires, qui selon les I-Iindous divisent les 

cieux , sont ses femmes. 

Y.isvakatman est le grand mécanicien des dieux. 

R.ouvera, le dieu des richesses, réside dans la forêt 

~~ Tchitra-routhra; Pavana est le dieu du ''ent: 

:l:Iuit gardiens président aux huit parties du 

tn.onde; toute la nature est' remplie de divinites. 

Dans ce léger aperçu de la mythologie des Hin­

dous, je ne me suis point arrêtée à noter la res­

secnblance frappante de plusieurs de leurs divinités 

aYec celles des Grecs et des Romains, car elle est 

trop visible pour avoir échappé à mes lectetus. 

On eut une preuve remarql!lable de leur identité 

avec les dieux de l'Egypte, lorsqu'en 1 8o 1 les 
Se>ldats des régimens de Cipayes envoyés dans cc 

pays, se prosternerent devant'les idoles du temple 

de Tentyra, et dirent que c'étaient les dieux de 
lenr reHgion. 

La grossiereté et le peu ·de délicatesse du poly­

th.é.isme hindou déplairont s:ms· cloutc anx pqr­
l ' t 

XUI . 
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sonn.es accoutumées à. la mytb:ologie gt·adeuse 
des Grecs; mais il n'est liYas irfli(!Hgne de la curio" 
sité, ui peut-:-être inutile, d'e·xaminer les dive.~ts 

systemes religiet!lX que I e sentiment I e plus nat·liHel à 
l'homme a pFoduits; d'0bserver com.ment le cliroéit 
ou d'autres eirconstances les· 0111t modifiés; de dé· 
couvrir sous ces ~ifférentes enveloppes ]e tatbleau 
des effets de Ia m~me nature, et de recorma!tre 

da:ns les Sl!ltperstükms· desHindous, eomme dans Jes 
rêves sublimes dePlaton, l'existence du lien moral 
qui partout ur..lit le cceur de l'homme à son divio 
aute'ur. P.our moi, vivant au milieu de ee pe·upJe, 
le voyant chaque jour prosterné dalls ses t€'mples 
et devant les autds ou il porte ses offrandes, je ne 
pnis contempler sans intérêt ce systeme religieux, 
quoique privé de beauü~s }:>oéüques et rcmp.li de 
superstitions barbares, dotJt l'empire cst si puissant 
sur l'esptit de ses sectateurs, qu'illeur fait enduJ•er 
des tortures mille fois plws cruelles que la mort. " 

Brahma, Viclmou et Siva forment la 'frünité 
indienae qu'on nomme Trimourti. Quelquefois ces 
t rois personnes de la divinité, dit Pappi, sont re­
préseutées par les trois lettres A. U. M. do11t Ies 
deux prem.ieres se fondent dans le son de O; en 
sorte que les trois ensemble se prononcent. OM' 
mot mystique sur leque! l'Hindou pieux médite 
s<!mvent en silence, mais que pai' respect, il ne 
laisse jamais échapper de ses levres. 

' 
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La division des Hindous en plusieurs castes 

etablit entre eux des différences si trauchées' 
que ces castes ne peuvent s'a~lier entre elles ni 

tnange.r ensemble. La difficulté, l'impossibilité 
lllêrne ou se ·trouve souvent un Hindou religieux 
d'acconilplir tous les devoirs et toutes les obliga­
tions de sa caste, l'accoutume à souffrir le jeune 
et tnille autres désagrémens. D'aillenrs chaque 
caste est si jalouse de ses prérogatives, si attachée 

· ~ux usages qui lui sont propres, que si une ca.ste 
111férieure .s'avisait de vouloir l'imiter, même dans 
les choses Ies moins importantes, elle emploierait 
tous les moyens possibles pour défendre ses droits. 

Les deux castes rivales en viendraient infaillible­
tll.ent à une ruptu11e ouverte. ' 

Il peut paraitre étrange que personne dans les 
castes les plus disgraciées ne se solt jamais élevé 

c?ntre eette doctrine qui Ies coqdanme à une mi-
sere et ' b' · ' li · a une a Jectwn perpetue es; ne11 nc 
l)l'ouve m.ieux l'empire eles opinions religieuses sur 
les hommes. I/llindou accoutumé des l'enfance à 

s'enten&rc dire que Dieu l'a placé dans l'état oú il 
est né, et ou il doit mourir, pour le punir des 
fautes ''1 · d 1 

• t' · qu 1 a c0mm1ses ans une vw an eneure, 
Sfl résigne à la volonté da Tout-Puissant et à ce 
qu'il tegàrde comme un châtiment mérité; i1 ne 

lui entre même pas dans l'csprit de soupçonn er 
·sespl·"t d'' 14-t e rcs unposture. , 
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D'ailleurs il ne faut pas croire q·uel'institu tion 

des castes soit observée dans toute sa rigueur le 
long; des côtes maritirnes ou le cornmerce, l'in· 
térêt mutuel et le choc des opinions tendent con' 

tinuellerneot à les rapprocher, à les confondre et 

à effacer là 1igne de démarcation qui les sépare.. 
Ce n'est que dans l'intérieur du pays, ou l'on a pell 
de communications avec les é~rangers, que Je 
systeme religieux et po1itique des llindous s'est 

conservé daos toute sa pureté. 
Les brahmes qui tiennent le premier rang son! 

]es prêtres, les docteurs de la religion, 1es dépo, 

sitaires des livres sacrés ; ils se divisent en p]u~ 
sieurs classes qui ne peuvent ni s'allier, ni man­
ger eusemble. Les brahmes porteot .le jagaia 
pavitra _, cordo~ de fil de cotou, composé de 

1'' vingt-sept autres plus petits : a descend cle e~ 

paule gauche sü1· la hanche droite oú i~ forme ull 

nreud auquel est attachée une capsule d'argent 

renfermant la :figure d'un lingam. · Si le brahlll~ 

perd ce cordon_, ou s'ille rompt, il ne peut ll
1 

manger ni boire qu'il ne s'cn soit procuré uJJ 
autre, il faut qu'il soit fait de sa propre main· 
Cepeodant ce signe seul nc suffit pas pour faire 

reconoaitre un b1·ahme au premier coup-d'mil' 

certaines professions en prennent en se mariailt 

un tout semblable, ct continuent de ·Ie porte r. 

Les brahmes n 'ont pas· , pour soutenir }eur 
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rang, une fortunc, des emplois ou ·des salaires 

hérêditaires ; dans -la regle ' ils devraient gagner 

leu r viç e!f mendiant , moyen qui, bien loín d'at­
tirer .I e mépris, passe au contraíre dans ce pays 
Pour une marque de dignité et d·e nohlesse les 

plus relevées. La personne qui reçoit la charité., 

dit M. F. Buchanan , est toujours l'egardée 

con1me hien supérieure , pour le rang, à celle 

qu'i la donne. Faire la cuisine est aussi une occu­

Pation distinctive des plus hautes classes. Per­
sonne ne pouvant manger des mets préparés par 

llne personne d'une caste inférieure à la sienne , 

le cuisinier d'une réunion nombreuse doit être 

au 111 oins éga1 à toutes Jes personnes prése.ntes. 

Quand les dons des fidel .es devietment rares, plu­
sieurs brahmes sont ohligés d'emhrasser diverses 

r>rofessions pour vi vre. Quoique par I à ils ne pel'­

deut pas immédiatemen't Jeur caste, ils sont néan­

tnoins considérés eomme inférieurs à la classe 
qui ne subsiste que d'aumônes. La proportión de 

Celles-ci dépet1dant en grande pa.rtie du respéct 

que l'on a, soit pour ]e personna.ge qui les de­

tnande, soit pour le temple auquel il appartient , 
le brahme a recours à tous les expédien.s possibles 

Pour rehausser ces objets de vénération. La dissi~ 
tnulation , trait caractéristique des Hindous, est 

P(i)ussée par les J~rahmes à un dQgl'é inconcevable. 

u Dn brahun e, suivant la définition qu'en a don-
· "ô 
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née à M. l'ahbé Dubois un membre de 1a caste' 
est une fourmiHere de mensonges et d'impos­
tures. » I_ls racontent de longues histoires de 
míracles opérés au sanetuaire de leUL' divinité fa· 
:vori1e ; i'ls distribuent des charmes qui doívent 
assuret· à leurs crédules disciples to-us les .biens 
de cette vie, et les préserver de tous s~s mau:X ; 

Hs inculquent avec un soin particulier la croyance 
aux bénédicÚons qui doivent résulte1; dans ce 
monde et dans l'autre des bienfait's répandus sur 
les brahme.s. La permission de leur offrir queJque 
-chose est représentée comme une prérogative 
dont les classes les plus hautes d0ivent êtFe fieresí 
en même temps on a la condescendance de l'a~' 
corger aux plus basses. ·A toutes les fêtes i'ell"' 
gieuses, de même qu'aux mariages et aux entel'"" 

rem.ens , les riches mettent leur gloire à faire de 
grands :présens à ces saints personnages. ves 
vaches, des terres, de l'or, des vêtemens et du 
grain sont les ohjets doilt le don est regardé 

eomme le plus méritoire. 
Quoigue la qualité de brahme n'implique pas 

nécessairement celie de prêtre, il y a parrni eu,t 
ta elasse des gourous qui, du conscnternent ge .. 

né•·a'l , sont investis de la j u ridiction spirituelle· 
Leur nom sigoifie m~itre : en effet, le gouriDU est 
,.,., · 1 · · I' '1 temple •·.uOUls e U1IlliStre que e gouverneur cu , 
auqu el i1 appartient. Il ne paralt en public qu ac· 
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compagn.,é d'une certaine pompe ; i1 es·t a.ssis .dans 
uu palanquin, ou 'sur un éléphaut, et souvent 
accompagné d'une escorte ,d'hemmes armés, de 
drapeaux déployés sur l~squels so11t J!l~intes les 
irnag~s d€s dieux, d~ chanteurs qui célehrent 
leurs louanges , e;I)fin de band~s nomhreuses ·cde 
dé!.nseuses. C'est av.ec ce cort,ége q:u'il visite le 
tenitoire qui est dan,s sa dépendance, et ,, ~hen'o)in 

faisaut, i1 exige de son troupea~1 les .contdhutions 
qu'ille juge en état de payer. La récompense que 
l'on ohtient en retour est la hénédiction du gau­
rou, 1·egardée comme garantissant à celui qui la 
t•eçoit tQus les biens de cette vie. Qué,l.nt aHx rMrac­
taires, le gourou fulmine contre eux une ma.lédic­
tiou qui frappe d'épouvante même les ereurs les 
Plus hardis. I .. eurs .discifl·les racontent s~ns cesse 
les conséquences terr.ibles qu.i ~n sont résultées; 

• des hon1mes sont morts subitement, des femmes 
enceintes ont avorté, effets que peut bien avoir 
Pl'oduits la terreur panique ca.usée par 'la su­
Per-stiti.on. Ils ajoutent qu'elle a transfon:né des 
hommes en rocher.s, et q1ême en eoch.0ns. Tou­
tefois ces prodiges ne sont opérés .que par les 
gourous les plus éminens; en effet, au-dessous 
de ceux-ci , Ies somadris , ou sacrificateurs , sont 
letirs suhalten!l es , ·ce qui compose un e e.spece 
de hiérarchie régulii:!re. J?our devenir gomou ou 
sor:nadl'i , il fat!lt être né d'un e fa mille dis\inguée 

{$0 
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}Jarmi les brahmes, avoir mené une vie irrépro~ 
chahle, avoir fait de longues études, et .subi un 
.noviciat -austere et rigoureux. 

Apres les gourous , viennent les pourahitas, ou 
directeurs des cérémonies religieuses; . carnrne 
les actions sont soumises à l'influence de la s~~ 
perstition , et qu'il y a des jours heureux ou 
malheureux, et de bonnes ou mauvaises rna~ 

nieres .de dire et de faire chaque chose , le se~ 
cours des pourahitas est nécessaire dans toutes 
les grandes occasions. Les cérémonies d u wa~ 
rjage et des funérailles; la construction d'uue 
maison neuve, d'un puits 0u d'un étang, la con· 

sécration et la purification des temples, doiveot 

être réglées par les pourahitas qui indiquent le 
temps auquel on commencera , et la maniet•e 
dont on s'y prendra. C'est pourquoi ces brahrnes 
sont ' obligés d'avoi~ quelque instruction ; il faut 
q:u'ils sachent cal·culer les éclipses, Jes phases de 
la lune et lá place des planetes ; ils tiennent re­

gistre des jours heureux et maiheureux. Leurs 
instrumens les plus efficaces sont les mantras (les 
paroles puissantes) qui ont la faculté d'excitei' 
l'amour ou la haine, de guérir les maladies, de 
causer ou d'écarter la mQrt; les dieux xnêrnes 
sollt ob1igés d'obéir à Ieurs ordres terribles. Ql!lel~ 
quefois les Hindous prétendent que l'univers est 
soumis aux dieux , que les dieux le sont auJ' 
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mamras , et les mantras. a ux brahmes ,- de sorte 
que ceux-ci sont placés à la ·tête de l'univers. 

Les pourahitas, en cachant soigneusement les 

connaissances qu'ils possedent, exercent un mo­

nopole , tres-utile à leur considération et à leurs 

intél'êts. Presque tous les princes ou les -person­

nages considérables ont constamment aupres 

d'eux un pourahita , pour décider tous leurs 

mouvemens , même le moment ou ils doivent 

faire ou recevoir des visites, alie r à la chasse, ou 
se pi·omener. Les éléphans royaux exigent le 

tnême service; les .brahmes extorquent aussi de 

l'argent de leurs dl:lpes en prédisant le temps 

qu'il fera , en disant la :bonne aventure, et distri­

huant des amulettes pour la guérison des. ma­

ladies, et pour éloigner les maux de 1a vie. 

Les brahmes peuvent exercer des fonctions 

ternporelles, devenir ministres et conseillers d'.é­

tat, ou ambassadeurs; quelques-uns même s'a­

donnent à la profession des armes; d'autres enfin 
se livrent au commerce ou à l'agriculture ; ils 

doivent le faire sans se dégrader ' et en prenant 

des précautions pou~ ne ·pas se souiller dans la 

compagnie eles castes inferieures. l1 y en a qui 
apprennent l'::mglais, et qui entrent au service 

des richcs Anglais , conune dobachis , ou inten­

dans, et chcz les négociaus com m e caissiers , te-
• JS" ) 

neurs de. livres , comm1s. 
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Un brahr.ne doít se .}aver au moins trois fois 
par ~our; de même que Jes Hindous des castes 

. c1ev·ées ,· ils accompagnent leurs ablutions de cé~ 
rémonies multipliées. Rien de ~i ennuyeux et de 
·si fatigant, disent les voyageurs, que Ies adora­
tions et Ies prieres que les brahmes adressent à 
leurs nombreuses idoles. Les radjahs eux-mêrn.es· 
qui sont occupés de tant d 'affaires imp()!rtantes • 
ne peuvent pas. employer à ces pratiques 1·eli~ 

' gieuses moins âe sept à huit heures par jour, e~J-
core sont- elles accompagnées · de tant de ré~ 
vérences et de pwsternations, et de tant de 
cé:rémonies pénibles, qu'.elles suffisent pour éreio· 
ter l'homme le plus robuste. . 

Lorsqu\m hrahme a reçu quelque chose dírec­
tement de la main d'un Européen, ou d'ulíl . 
homme d'une caste inférieure , s'il eu a été totJ.­
ché par inad~ertance, s'il s'est approché de trop 
p1·es de la cabane d'un paria., il est obligé de se 
]a ver avant de boire et de manger. 

Le vêtement des hrahmes est une simple pagne 
qu'ils 9oivent laver tous les jours ; ils doivent 
toujours aller la tête Qt Ia poitrine nues; q111el~ 
ques-uns cependant portent un long bonnet 
rouge. Ils se r~sent les cheveux et la barbe , eo 
laissant seulement sur le haut de la tête une pe­
tite toufl'e roulée en forme de nreud. Cem: qul 

. exercent des fonctions , autl·es que ce1les du sa.,. 
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cerdoce, portent un turban et 1'habit long. On 
les reconnait toujours aux ·marques qu'ils con­
serveut sm le front; ceux qui servent chez les 
Européens, doivent, avant de rentrer chez eux, 
dép(l)ser Jeurs vêtemens, se .baigner et reprendre 
le costume des brahmes. · 

L 
I . 

es femmes ont les mêmcs marques distinc-
tives que leurs maris. Elles ont une camisole 
étroite, une piece de. toile les enveloppe entiere­
lllent ; elles sont ordinairement couvertes de 'bi­
joux; elles aimentbeaucoupceux ou il y a des gre­
lots qui font du bruit quand elles marchent. Elles 
doivent tous .les 'matins prier, se baigner, laver 

leurs enfans; elles préparent les i'epas, ne ~au­
gem jamais en prêsence de leurs ma•ris, elle vont 
chercher l'eau; si quelqu~un d'une autre caste 
touche au vase, elles jettent l'eau et le cassent 
s'i} est de terre, et I e pu rifient par le .feu ·s'il est 
de nu\tat . 

La personne d'un .brahme est si sacrée, qu'on 
ll'en peut punir auoun, de la pe-ine capitale, pour 
qu~lque crime que ce soit : la plus grande puni­
tion qu'on leur inflige est de leur crever le.<; yeux. 

l'uer un brahme est un des cinq grands péchés 
Presque ürrémissibles ; q.uiconqtle s'en est rendu 
coupable doit l'~xpier par un pelerinage de douze 
uns, en demandant l'aumône , et en portant à la 
rnain J.e crâne du brahme , dans 1equel il es t 

!S') 
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obligé de boirc et de manger. Ce terme expiré ' 
il doit faire des aumônes , et h3.tir .un terople 

au dieu de la secte du bi·ahme qu'il a privé de 

la vie . 
.Indép.endamment des différentes sectes entre 

Iesquelles Ies brahmes se partagent ~ quatre or~ 
dres principaux sont communs à tous : ce sont 
1 • ]es .bremcharis; vers l'âge ·de sep.t àns, ils sont 

initiés à cet ordre, alors. ils commencent à étu~ 
_dier les élémens de la religion et les vedas ; 

2° les grahasta; ils passent dans cet ordre à l'âge 
.de .douze aris; c'est celui auquel ils peuvent se 
.marier ; à cette époqué, le gourou leu r passe 

avec beauco~p de cérémonie le cordon qui Ies 
·distingue ; 3" les vanaprasta; !~o les sannias.is; 

-ees deux derniers sont des ordres d'ermites, de 
,pénitens et de mendians qui ont entierement 1·c~ 

noncé au monde. . 
Un brahme ne peut être vanaprasta, qu'ap1·es 

un e vingtain e d'années d'épreu~es; il est obligb 

de vivre emuite dans la solitude pendant vingt~ 
denx ans, avant de devenir sanniasi.Le vanaprasta, 
s'il est mar1é, peut emmener sa femme dans sa 
l'etraite, mais il doit s'abstenir de toÍ1t comrnerce 

intim e avcc ell ep Les vanaprasta sont da11s une 
grande réputatio.n de sainteté ; ct ne se nourris~ 
sent , dans lcurs forêts , que d'herbes et de fruitS· 

Les sanniasis poussent Ie fanatisme encore pJus 
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loin; ils ne se cou'pent jamais les ongles, qu'ils 

out quelquefois d'une longueu r démesurée; ils ne 

doivent jamais Jaisser errcr leurs pensées sm des 

objets terrestres, il faut qu'ils soient continuelle­

lllent absorbés dans la contemplatio n de la di vinité. 

Chaque matin lc sanniasi doit laver avec- soin · 

le danda, bâton à sept nceuds qui représente les 

s~pt gran.ds richis, et qu'au jour de son inüiation. 
le gourou .lui a remis en grande cérémonie avec 

le caramandala ( vase de cuivre pour l'eau )'. 

Le sanniasi arrivé à un détachement absolu de· . / 

toutesles choses de cemonde, est nommé parama,-

hansâ. Il demeure alors dans une inaction totale; 

sernblable à un tronc d'arbre, immobile comme 
11 U rocher, il ne mange plus si on ne lui met les 
tUorceau~ dans la bouche ; il ne se bve plus au­

cune partie de son corps, Gi on ne prend ce soin 

Pour lui; aussi, apres sa mort ~ s'envole-t-il tout 

<lroit au ciel sa~1s subir aucune transmigration. 
Si à ce dernier moment il lui reste le plus léger 

désir des choses de ce monde ·, il rennitra encore, 

ll1ais ce sera pour. être au moins radjah. 

Les va1sias et des soudres peuvent être vana­

pra.stas. et sanniasis ; mais quoiqu.e soumis au:x: 

~1 êmes regles et aux mêmes lois que les brahmes 
lnitiés à ces ordres, il ne vivent point avec eux, 

ils fol'ment une secte externe, et ont un chef do 
lenr caste. 1 ~ .. 3 
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L'institution de ces deux Ol'dres d'en:nites re­

monte à la pl us ha ute antiquité. Les I ois de Menou 

.ont réglé tout ce qui co :o cerne ieur ·discipline; 
elles traitent' des herbes, racines et fruits dont ils 
peuvent se nourrir ~t de ce qui l~ur est interdit; 

des offrandes et des sacrifices, qu'ils doivent faü·e; 

de leur vêtement qui doit être de la peau d'une 

antílope noire ou d'une écorce d'arbre. Au miliell 

d'une foule de réglemens minutieux, on tronv-e 

des traits de la plus sublime philosophie. c< Pour 

être heureux, dit Menou, vis toujours seul; de 
cette maniere tu n'abandonneras personne et per~ 
sonne nc t'abandonnera. Ne désire ni de vivre DI 

de mourir; mais attends tt~anquillement c e que le 

destin . a dé~idé de toi, comme un ouvrier attend 

sou salaire. Ne reçois jamais l'aurnône apres avoir 

fait une humble révérence, car en la recevant 

pour prix d'une révérence, le sanniasi devient es· 
clave cle libre. qu'il était. 

D'n u tres pénitens te]s que les fakirs, les djoghi5 ' 

les tadins, les p,andarons, etc. , font égalen1ent 

'J<EU de vivre aux dépens du public, et parcourent 

le pays en mel'ldiant; les djoghis sont brahmistes' 
les faldrsmusulm ans; ils se ressemblent, d 'aiJleurs, 

par leur hypocrisie ct leu r audace. On les reucontte 

souvent sur les places publiques, dans les rues' 

les marchés, les baznrs, enfin partout. Que }'olJ 
se figure un éuergum(me 1:out nu, à l'cxcepti<:H~ 
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d'un chiffon d'étoffe· qui co~vre mal ce qu'il de­

vrait cacher; .tout sali d'une poudJ·c blanchâtre, 

les cheveux mal peignés et hé11·issés; poussant de 
te · mps en temps des hurlemens étranges ; mar-

c,hant à gFands pas, les yewx rouges et égúés, et 
1 

on aura l'idée d'un fakir. Ces rnisérables cher­

cheut à se distinguer les uns des autres à force 

d'·extravagances , afin d'attirer les yeux de la mui-· 
r ltudé. << Les uns se font de petites blessures au 
front, aux bras , aux cui~ses , afin d'exciter laJ 
cornpassion des bonnes âmes et d'obtenir quel· 

ques aumônes ; d'autres se couchent sur le dos 

dans len rues, et là, immobiles, les yeux fermés, 

expos·és sur un sable brulant à toutes les ardeurs 

d~ soleil, ils chantent en feignant une grande in-
drffe' · ''l , rence pour ceux qm passent, comme s 1 s 
etaient plongés dans une profonde rnéditation; 

U:lais ils ont soin de regarder du coin de l'mil si on 
lle le · ur )ette pas quelque chose . 

. Ces t•obustes fainéans se rassernblent quelque-
~s , b , en troupes tres-nom reuses, et mettent a 
contribution les lieux ou ils passent. ·Les femmes 

~llt Pour eux une dévotion particuli«~re ; quand 

lls entrent dans une maison, le mari, pa1· esprit 
de rei· · · · · t 1g10n ou par cramte, se retll'e respec ueuse-
tnent. Quiconque se dévoue à cette vic vagabonde, 
est s•'l. , • d' d . l . 
d 

.... r , smon amasscr es n c lesses, au mmns 
e 11 · tst, · e manquer de rien. 
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Tous les pénitens de l'Hindousta.n se vantent 

d'un pouvoir surnaturel. Quelques-uns se préteu~ 

dent vivre des milliers d'années sans prendre Ia 
moindre nourriture; on en voit effectivementquine 

b0ivent ni ne mang·ent en présencc. de personne; 

d'autres annoncent qu'ils découvrent les trésors 

cachés, ceux-ci qu'ils connaissent l'avenir, ceux· 
là qu'ils convertissent , en or tout ce qu'ils vetl~ 

lent. Si on leur demande comment, avec l!IDe 
51 

utÍle faculté, ils croupissent dans la mis~re ' j}s 

répondent qu'ils l'ont reçue non pour leur propre 
avantage, mais pour celui de leur prochain' et 

qu'elle cesserait à l'instant s'ils essayaient d n user 
pour eux-mêmes. Eux ·et leurs imbéciles dévots 

ont toujours à la bouche les mots d'ext~se, d'eP~ 
tretien avec la divinité, de-..visions, d'apparitioll:' 
enfin de tout ce que l'imposture la plus effrontee 
peut imaginer pour faire des dupes. Un autetlC 

anglais estime à huit cent mille le norobre de 
ces vagabonds. 

Quelques-uns de ces fanatiques tiennent contí~ 
nuellement les mnins. et les bras Ie,,és au-dessus 

de la tê1e; d'autres couchent sur det' épines oLt 

des cailloux , soBt rongés de vers ct de verrnine ' 

s'enferment dans des cellules, s'étendent sul' des 

1. , d . d f d ·e ]eu1· 1ts armes e pomtes. e · cr, et pour ren t · 

pénitence plus méritoirc, font allumer à l'entot:Ift 
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pendant les plus grandes chaleurs, de _ grosses 
·souches de bois. 

Les tadins et les pandarons appartiennent aux 
castes inférieur.es. Quelques-uns viveut dans des 
cages de fer; d'autres se chargent de chaines 
Pesantes. Ceux-ci se tiennent constamment les 
Poings fermés, en sorte que·les ongles leur entrent 
dans la paume de la main, et finissent pat· sortir 
de l'autre côté; ceux-là élevent les bras pour s'ac­
crocher à quelque branche d'arbre qu'Us ne quit­
tent plus; leurs bras toujours tendus se flétrissent, 
Perdent leurs articulations, et deviennent sem­
hlables à un tronc desséché. Il y en a qui restent 
toujours debout, 11e s'appuyant que pendant quel­
ques heures de la nuit sur une corde tendue, 
iusqu'à ce que leurs jambes enflent d'nne maniere 
extraordinaire. Quelques-uns se tiennent sur 1:.m 
seu] pied, demeurent les yeux fixes sur le so1eil 
et de'Viennent aveugles; nombre de ces misérables 
se font entcrrer dans une fosse, la tê te en bas, si 
hien que l'on n'aperçoit que leurs pieds sur ]esqnels 
les dévots vienuent déposer leurs aumônes. Plu-. 
sieurs se privent volontairement du service cl'un 
bras et d'une main; quelques-uns poussent le 
délit·e jusqu'à se couper la lé\ngue. Ceux-ci tour­
nent la têtc par-dessus une épaule, et ne chan­
~eant plus de position, leur tête finit par rester 
1tl.1rnobile; ccux-là tiem1e~1t les yetJX ftxés sm).f 

X,Ul. 20 
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bout de leu r nez, jusqu'à ce qu'ils deviennent in­
capablcs de prendre une autre direction , et dans 
cet état ils .prétendent qu'ils voient un feu sacré' 

ce qui est sans doute une illusion produite par 

Ia tension continuelle de cet organe .. Un de ces 
fanatiques mesura la distance de Benares à Dja­
grenât en s'étendant par terre, et se relevant suc­
cessivement dans tout l'espace qui sépare ces deu~ 
villes saintes. On en a vu un faire tous les jours, 
en se roulant à totTe, le tour du rocher d'un fort 

qui a p res d 'un tiers de li eu e de circuit. 
Ces énergumenes dont une imagiuation son1bre 

a brouillé les idées, aspirent p.ar toutes ces péní~ 
tences à une perfection imaginaire. Il en est qui ·, 
extrávaguaut de bonne foi, n'ont en vue que l'ex­
piation de leurs péchés dans ce monde, et la . 
béatitude dans l'autre vie; Ie plus grand nornbre 
ne veut que satisfaire sa soif ardente des richesses 
et des honneurs. Sous l'apparence de l'humilité ' 
ces fourb es cachent un orgueil extrême.Lorsqu'un 

radjadh superstitieux a besoin de les consulter' 

il faut qu'il se fass.e transporter à leur cabane ' 
car ils ne consentiraient jamais à aller le tl'Ouver· 
Du reste leur nombre n'est pa~ tres-considérab1e· 

Ce n'est que par hasard qu'on en rencontre; il 00 

est qui, fatigués de leur solitucle , et guéris de leur 
inconcevable fo]ie, abandonnent la retraite et re~ 

viennent vivre dans le monde. 
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Les tadins ayant adopté pour fête celle du feu, 

plusieurs persuadent au _peuple que cet élément 

ne leu r fait aucun mal; ils se metteut dans la 

houche une lampe ardente qu'ils retirent aussitôt. 

La fêt~ du feu dure dix-huit jours; quand le der­

nier arr~ve, on étend par terre, sur . un esp-ace 

d'environ quarante pieds de long, des cendres 

chaudes et eles charbons ardens. Les pénitens qui 
ont du pendanti Jes dix-sept jours précédens s'ab­

stenir de la société de fernmcs, et coucher sur la 

terre úue, se rendent autour du brasier, la tête 

couronn.ée de fleurs, le corps enduit de bouse 

de v ache et bar.iolé de raies j a unes de safran. O n 
attise de temps en temps les char~ons pendant 

que l'on promen e _trois à quatrc fois à l'entour 

les imagçs de deux divinités; ensuite les péoítens 

tnarchent ·sur le brasier qn'ils traversent avec plus 

ou moins de lenteu.r, selon qu'ils se ·s.entent plus 
ou moins de-courage et de dévotion .. Pendant cette 
Cottrse, quelques-uns ·se ehargeot de leurs eufans , 

les au:tres d'armes pesantes, de lances et de sabres 
etincelans. . \ 

Apres la cérérnonic le p euple r.amasse avec em ­
Pressement un peu de cendre poul' s'en frotter 

ie front, et se dispute ies fl eur~ qui ont couronné 

ces lllartyrs volontail·es ; elles ' sont conser vécs 
Précieusernent. 

Les pandarons sont des pé ni tens de la s.ecte ~~ 
?. n * 
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Siva, extrêmement révérés dans plusieLH'S parties 
de l'Hindoustan pour la sainteté de leur vie. Ils se 
barbouillent la poitrinc, la figure et les bras avec 
de la cendre de bous.e de vache, ils pat:courent 
les rues en demandant l'aumône et en chantant 
les louanges de Siva; ils portent une cjueue de 
pa0n à la main, et le l·ingam suspendu au cou· 
Ils ont en géné1·al eles colliers ' et eles bracelets 
d'une graine dans laquelle ils croient que le diell 
aime à se renfermer. . 

Les pandarons ·qui ont fait v,reu de chasteté, se 
nomment tabachi, ils sont vêtus de toile jau~1e' 
avec une toque d~ même coulcur. Ceux dont Ies 
habits n'ont pas cette teinte, se marient et vivent en 
familles; tous subsistent cl'aumõnes. Ils témoigneot 
leur reconnaissance à ceux qui leu r font la. charité 
en . leur donnant eles cendres de bouse de vache 
ou de bois de saudai qu'il disent rapportcl' des · 
lieux saints. 

Des femmes se vouent aussi <i eles actes de péni· 
tence. Les nemessoura-caouri font vceu d'allet 
chercher de l'eau du Gange, pour la porter à Ne~ 
moussia, pagode célebre du cap Comorin. Cettc 
pénitence est regardée eomme une eles plus méri­
toires pour la rémission eles péchés. Jamais· une 
femme de haute caste ne fait ce voyage en per­
sonne; e1le paie pour j.' faire une ' autre femrne 
à qui elle donne une somme considéráhle. Les 
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vases qui contiennent l'eau sacrée sont placés sur 

des especes de nattes attachées par quatre mor­

ceaux de bois <J.UX deux extrémités d'un bâton 

que la dévote porte sur son épaule. _ 

Les catchi-caouri sont eles pandarons qui se font 

porteurs de l'eau du Gange. Les riches Malabares 

Passent eles traités avec ceux qu 'ils chargent de 

leur en apporte1:; elle est toujours reçue avec de 

grandes cérémonies. Pour constater qu'elle a véri­

~ahlement été puisée dans le fleuve sacré, les. 

catchi-caouri ont soin de s'en faire délivrer un 

ce1tificat par l'officier du 1ieu, qui de plus appose 

son sceau sur le vase ou elle est renfermée. 'fout 

liin,dou qui n'est pas hors de çaste peut se faire 

PorteUJ· d'eau du Gange. 

La se.conde caste, celle des chetris ou guerriers, 

adouné eles souverains à l'Hiodoustan, c1uand ce 

Pays était indépeudant. Par leurs qualités person­

Uelles ils l'empol'tent sur leurs compatriotes; ils 
sont en général grands , bien faits, robustes et 

vigoureux . Jls sont aussi clones d'un ca ractere 

elevé et énergique ; ils sont braves ,. actifs' hardis 

et pénétrés du sentiment de l'honneur militaire. 

D'ailleurs ils ne corobattent que pour }Çt paie qu 'ils 

l'eçoiv ent ct pom Je pillage ; dan s l'occasion ils 

ll'épargnent mêmc l}as les vill ages de lcurs com­

l)atdot es . E nnem is ele la disci-pline ct de ses l'i-
ISV 
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gueurs, ils n'entrent qu'avec répugnance dans 
l'armée anglaise. 

Les femmes de cette caste, la moins nombreuse 
de toutes, particulierement dans le Bengale, sont 
jolies et fortement constituées. 

les chetris qui servent dans les armées étran· 
geres n'en observent pas moins les cérémonies 

) 

prescrites à leu r caste; cepeudant ils ne sont pas 
aussi superstitieu_x que les autres Hindous. Ils se 
familiari~cut davantage avec les MahométanS· 
Quelques tribus de chetris , notamment les Ma~ 
ratt~s, ont secou é eu grande partie uu j<>ug si 
peu convenable à la profession militaire. 

Comprimés par l'asceudant que les étranger~ 
ont pris, et par la puissanc·e des Mar'attes., Ies 
chetris sont aujourd'lu.li bien déchus; ils forrnent 
cependant plusieurs états indépendans daos la 
péninsul.e de Guzarate et dans quelques autres 
parties du pays. 

Les clletris qui habitent des villages, ont devant 
leur H,laison des bazars dont ils tirent un bon re­
venu en faisant payer un droit à quiconquev!entY 
vendre des marchandises. Le!'i pagodes dans les~ 
quelles se célebrent les fêtes sont de mêroe assez 
généralement pres de leurs demeures. 

Les radjahs sont les pl'inces hindous, coron:e 
Jes nababs sont les princes maliométans. Ils go.u­
vernent despotiquement. Ils amassent de grandes 
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richesses par leurs ex.actions; d'ailleurs ils p~osse­
dent toutes. les terres , et au temps de la récolte , 
ils font enlever tout le grain, en laissant à peine 
de quoi subsister aux malheureux cultivateurs. 

Quoique les radjabs soient ordinairement pris 
dans la deuxH~me, caste, on a cependant vu des 
8'=·udres mêmes parvenir au trône sans pouvoir 
néanrnoins s'élever an-dessus de leur caste. C"cst 
Pourquoi il y a des princes dont l.es cuisiniers se · 
croh·aient déshouorés, et le seraient en effet, s'ils 
tnangeaient avec' leurs mai·tres. 

Les radjahs sont vêtus de. longues robes de 

lnousseline; ils prodiguent les broderies, l'O'r et 
lcs pierreries dans leur parure. Leu•r turban 
differe essentiellement de celui dés Musulmans ·en 
ce qu'il se <ter~ine en pointe par der,rü~t·e. 

Le luxe dcs radjahs consiste en' femmes, do­
tnestiques, éléphans et chevaux. lls rassemblent 
à leur cour des savans, des danseurs, des dan­
seuses, des musiciens, des chantetus, des bate­
leurs. Des serviteurs se tiennent 0rdinairement 
derriere eux, et agitent l'air avec des tchaol:lris 
ou éventails de plun;les de paon pour chasser le$ 
Inouches. 

Les radjahs sont considérés en raison de 1eur 
ernbonpoint; en conséquence ils font tout ce 
qu'Us peuveM pom engraisser. Ils mangcilt beau­

coup rle ghi ou bcurre fondu dans du lait; JeUl' 
rsg 
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teint est plus clair q'ue celui des autres Hindous. 

Toute espece ·de nonrriture animale leur. est in~ 

terdite, de même qu'aux brahmes; ils poussent 
le scrupmle jusqu'à ne pas vouloir que qui que ce 
soit touche à l'eau qu'ils hoivent, pas même un 
brahme étranger à leur secte ; du reste t<!mtes les 

castes scmt d'une rigidité extrême sur ce poid · 
Les radjahs se baignent plusieurs fois le jour; 

avant d'entrer dans le bain, il se frottent d'huilc 
de sénevé. Pendant ces frictions , ils récitent des 

passages dcs livres sacrés. 
La pagne des rani ou· femmes des radjahs, et 

de toutes les femmes riches, n'est pas de sirnple 
toile de coton, comme celle des femmes du corn~ 

mun, à moins qu 'elles ne soient en deuil. EIIes 
s'enveloppent des plus helles mousselines ou d'e .. 
loffes de soie ; la piece est assez longuc pour 
qu'apres avoír fait deux ou trois tours, elle puisse 

encore former une écharpe qui couvre l'estowac' 
puis la tête, et enfin le côté. Tout cela est si bieD 
ajusté, que toutes Ies parties du corps sont ca~ 
chées, à l'cxception des mains, des pied.s, d'uoe 
petite partie du visage et du dessons du seiO· 
Toutes les femmes, n'importe leu r rang et leM 
condition, vont les pieds nus. EUes y sont telle~ 
ment accoutumées, que Ie.s ronces, les cailloo~' 
la cha1êur brulante de la terr~ ne les incommo· 
dent pas, et qu e celles des basc;es castes foot 
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tres-leste.ment de tres-longs et de tres-pén'ibles 
voyages. Les femmes riches ornent leurs bras et 
leul's mains de bracelets et de hagues; elles se 

passent eles anneal}x pans le cartilage du nez, 

elles suspend'ent de larges pendans à lems oreilles, 
Plusieurs colliers leiJlr parent le cou, elles char­
gent aussi d'ernemens le bas de leurs jambes et 
leurs pieds. · 

La troisieme caste, celle des valsias, s'occupe 
de l'agriculture, du jardinage, de l'éducation du 
hetail, du commerce eles productions de la terre, 
et des marchandises manufacturées. Comme ils 

sont ordinairemeot riches, ils sont bien vêtus, 
et ont beaucoup .de domestiques. Ceux qui font 
le commerce de clétail, assis nonchalammei1t SUl" 

d'es natte's ou sur un tapis, fument continuelle­

Inent le houkah, qui est une longue pipe ,·ou má"'! 

chent le betel et. s'éventent, en attendant les cha­
lands. Quand i1 se présente un acheteur, ils 
étalent leurs marchandises. lls ne vendent qu'au 
cornptant. G(')mme ils ne pourraient en voyageant 
ohserver striCtement toutes les pratiques de leur 
l'eligion, on .en rencontre peu dans le Bengale. 
Ils ont eles sercars ou commís qui parcourent lc 
Pays et font leurs a.chats. Ces commis voyageurs 
Sont la plupart nés dans lc sud de l'Hindoustan ; 

ce sont en grande partic des Parsis, des Arménieus 
ou. des Grecs . .. 1~ 

,, 
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Autrefois les va1sias étaient exempts de sérvioe 

militairc, depuis que les princes hindous entre~ 

t iennent des armées soldées, ils s'y enrôlent en 
·granel nombre. Les va}sias qui font le comrnerce 

portent le nom de banians. Les va'.istas, de roêfDC 

que les autrres castes des Hindous se divisent en 
lJlusieurs classes de main droitc et de maio 
gauche; l'usage de la viande ne leur est pas 
interdit. 

La caste des soudres est composée des artisans' 

·des ouvriers et des serviteurs; elle est, com01e Ies 
autres , partagée en plusieurs classes ; chaque 

p rofession en forme une particuliere, dont on nc 
peut pas sortir. Les soudres sont en général ())C-­
prisés par les trois autres castes; cependant' i\ 

l'exception de ceux qui remplissent des fonctioJlS 
1·eputée.s viles , telles que celJes de porchers, de 
v.idangeurs, de fossoyeurs, etc. , qu e Jes autres 
eastes fuient avec honeur, l~ soudre dont Ia 
conduite est irréprochable , et qui observe exac­

tement les rites religieux de sa caste , n e roa1l.;. 
quera pas d'obtenir l'estime des Hindous avec· 

lesqu els il a des relations. . 
Quoique dans les livres sacrés dcs Hindous la 

preéminence soit attribuée aux vaisias, les soudres 

nc rcconnaissent pas enti.erement par le fait cette 

suprématie; étant devenus da os plusieurs çanto115 

]cs plu s rich cs et lcs plus heureux, ils réclaroeot 
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une supériorité de. rang que lc public est assez 
disposé à reconnaltre. 

Les principaux livres sacrés des Hindous sont 
les vedas : i]s sont au nombre de quatre, le rig, 

le yaguuch part11gé arbitrairement en blan~ et en 
noir, le sama et l'atharva. On croit qu'ils so.rtirent 
simultanément de la bouche de Brahm a à l'époque 
de la créatio~; cependant on regarde l'atharva 
comme le moins ancien· des quatre. , 

Les vedas ont pour base les ma1~tras ou Jes for­
lllules de prieres et de louanges adressées aux 
dieux; elles sont eu granel nombre; le rig-veda 
seu} en contient plus de mille. On attribue à beau­

coup de formules le pouvoir de . charmer et de 
faire obtenir l'obje;t: d'un souhait particulier; on y 
l'emarque par exemple les terribles irvvocations 

Pour la destruction des ennemis. Le yagouch-veda 

traite des devoirs de la religion et de la morale, 
Ct de la couduite de chnque particulier. IJe sarna­
Veda enseigne·tout ce qui concerne la 'science des 
rites et des cérémouies religieuses, Jes jeunes , 

l~s fêtes, les purifications, les pénitences, les pêle­
l'lnages, les sacrifi.ces, les prieres , les offrandes. 
L'atharva-veda renferme les cinquante-dcux ou­
llanichhads que l'on l'egarde comme offrant un e 
exposition compU~te du systeme de la théologie 
brahmique; -ils comn1el'Jcent par l'existencc (]le 
l 'E tre - 1 ' t · d' I · suprem c, et a crea wn u monte, ensurle 

(ç,o 
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il:s parlent de 'la n.ature et des attri.buts des div!· 
nités inférieures, d'un état futur, de la transrrH~ 
gl'ation eles àmes et de plusicurs autres doctdneS· 

Les v·edas sont principalernent écrits en vers' 
ou plutôt en stances de i:nesures diiTérentes; Ie 
rig-veda en contíent pres de dix mille. Les vedas · 
çnt éte répandus sur la 1ierre pour l'instruction du 
genre humain par les richis qui sont eles deiiJÍ' 
dieux ou p.rophetes , · fils de llrahrna. La leoture 
n'en est permise qu'aux hrahmes; elle leur estf@J'· 
tement recommandée. ris peuvent, avec certaiues 
précautions, les lire nux chetris. Tont brahllle 
qui au rait la témérité de les profaner en les }isant 
à d'autres castes, serait ignominieusement et Íl' .. 

révocahlement chassé de sacaste, et relégué d:t05 

une eles plus basscs classes du pcuple. Ce ser!lit 
aussi un péché irrém'issihlt: pemr m1e persunne 
cl'une autre.caste que de satisfair~ par ]eur lectul'B 
une coupable curiosité. 

' - t . ·C est dn \1 3 les vedas que lesbrahmes apprennetl 
à I ire; ils acquierent par cet exercic€ l'habitude 
deles répéter par cmur , sans faire aucune atten~ 
tion au sens, pratique qui n'est pas inconnue a 
plusíeu.rs ]ecteurs nssidus en Europe. Quoiqu'i] Y 
ait dans le~ livres s.acrés plusieurs pas'sages qui eLY 

joignent de comprendre les vedas, l'acte deles ré; 
citer senlement est considére· comrrre assurant uil 

haut · degré de rnérite; c'est pour y parvenir qu'ils 
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ont inventé plusieurs manicres de les répéter qui 
tnettent entierement hors de question l'intelli­
gencc des mots: ils les séparentles uns des autres , 
et les placent alternativement dans un ordre dif­
ferent de eelui qu'ils occu·pent, de man.iere ,\ leu r 
enlever toute espece de signifrcation. Les exern­
IJlaires des vedas sont anangés expres pour faciliter 

cette façon deles lire. 
Apres les vedas viennent les sastras ou chastras 

destinés à les commenter et à les expliquer; ils 
forment un systeme complet de croyance, de doc­
trin.e et de pratique; ils_ sont divisés en trois parties, 

corn.prenant chacune un de ces objets. 
Les pouranas suivent les vedas pour la sainteté; 

ils forment la branche la plus étendue et la plus 
connue de la littérature des Hindous. Bs sont aLI 
00tnhre de dix-huit, et consistent en une suite de 
Poemes religieux et poétiques , embrassant l'his­
toire et les aventures des divinités, soit dans leurs · 
rapports entre elles, soit dans ceux qu'elles ont 
eus ave c les homm es. Ces poemes sont entremêlés 
de préceptes, de morales et de dogrnes, les uns 
l'aisonnables, utiles et sHblimes, d':autres puériles 
et lnême extravag:ms. Ils contiennent des descrip­
tions des joies celestes' propres à exalter les' âmes, 
et des tableaux de l'enfer qui sont de nature à les 
Plonger dans le clésespoir. On peut clone consi­
derer les po·uranas comme formant un i·épertoire 

lb/ 
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as~ez complet de la mytl10logic , de la n.1orale et 
de Ia poésie des Hindous. Les pouranas sont en' 

vers, et si volurnineux, que l'on y com'pte .rres 
d'un demi-million de stances. 

Les grands poemes épiques diffetent peu de~ 
pouranas par leur contenu; les principaux sont le 
mahabarat et le ramayana; ils racontent les haut~ 
faits de héros terrestres : mais ceux-ci ont de SJ 

fréquentes relations avec les dieux, et sont doues 
de tant d'attributs de la Divinité, que les evene' 
mens s.o.nt d'un ordre surnaturel. Ces poemes sont 
aussi entremêlés de préceptes dogmatiques et de 
la doctrine la plus abstraite. 

11 regne dans tous ces poemes et autres ]jvres 

sacrés une uniformité d'esprit et de ton qui dif~ 
fere extrêmement de ce que nous sommes ~e .. 
cÇ> utumés à trouver et à gouter dans les ouvrages 
de ce genre. On y observe en géoéral une e.xtl' rt' 

vagance sérieuse, et une suíte de fictions puéri1e~ 
débitées avec la solennité des oracles, comroe 51 

c'étaient des vérités gr.aves et i~pol'tantes. LeS 
auteurs semblent n'avoir nullcment douté de 111 

crédulité de leurs lecteurs, et n'avoir appréhellde 
que de ne pas leur offrir des contes assez ridiculeS 
et assez incroyables. On juge qu'ils ont été écrits 
par des hommes étrangers aux scenes du grand 
monde, ou aux aiTaires importantes de la vie hu ... 
maine, et uniquement préocçupés des habiwdes 
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de la vie domestique, qui ont donné un libre essor 
à leur imagination, l'ont laissée errer dans un. 
lllonde idéal, et l'ont familiarisée avec les idées· 
de l'nnivers, de l'immensité et de l'étemité; c'est 

1 

Peut·être à cette cause qu'il faut attribucr un mé-
lange fréquent des pensées les plus sublimes avec 
les plus communes et les plus triviales. 

Quant à 1 'expression des passions, les poemes 
dcs llindous dans lesquels il est question de l'a-
1110ur, déploient une richesse et une chaleur d'i­
lllagination comhinée avec quelque chose d'arti­
Geiel et de déguisé. L'enthousiasme de l'amour y·· 

Cst etudié et 'rnétaphysique, il n'a pas cet élan qui 
est le type de la vérité. ll y a une profusion fa­
tigante de fleurs, de jardins, de zéphyrs balsa­
tniques, des ·douceurs et des pompes de la nature. 
Ces poemes s'adressent au:x sens et à l'espl'it plutôt , , 
qu au coour. Au milieu deleur delire ils conservent 
lln caractere noble et religieux, et quoique la dé­
cence y soit souvent assez mal conservée, cepen­
dant on a recours à utíl. voile d'allégorie et d'inter­
jll'' etation mystique pom· que les hommes pieux et 
scl'upuleux puissent les lire . 

. Les Hindous out aussi des compositions dl'ama­
ltqlles. Le sujet en est le plus souvent héw1que. 
CeB :pieces ne se bornent pas à une seule action 
de la vi e d' u n héros ; elles en embrassent le plus 
50

UVent toute 1 'histoire. U ~~ des meilleurs ouvrages 
lf;Z 
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de ce genre est Sacontala, ou l'armeau fatal, qui a 
été traduit eo français. C e dmme remarquable par 
la beauté et la délicatesse des sentimens que Ie 
poete a prêtés à son héro1ne, et qui charment mêJlle 
dans une traduction, est encore intéressant en ce 
qu'il retrace les mamrs simples et .austeres des 
anciens hrahmes, l'orgueilleuse domination qu'ils 
s'étaient arrogée-sur les rois , leur constante vigi .. 
lance qui. les faisait consentir à jouer le rôle de 
bouffons à la cour, la prodigieuse influence qu'ils 
devaient y exercer, }misqu'il parait qu'ils étaient 
les gardiens et. les tuteurs des jeunes pr.inces' et 
qu' en conséquence ils avaient toute.liherté de I e.~~ 
inculquer leurs propres maximes et leurs senti ... ,, 
mens. ll prouve aussi quelesfemmes hindoues u e·· 
taient pas aussi séverement renfermées qu'eJles 
l'ont été depuis, apres que les Musulmans curent 
introduit l'usage du harem. On y voit en effet 1 ~ 
mere du roi chargée du soin de gouvei'ner et de 
présider au cons.eil pendant l'absence de son üls ;· 
de jeunes femmes se prornenant dans un bosquet 
sacré, remplissant tous les devoirs de l'hospitalité' 
joui!'sant de tous les priviléges qui appartien·oeot 
aux créatures raisonnahles, et instmites daus Ia 

science de la religion. 
Les trois premieres.castes ont seules Ie privilege 

. .. es 
de lue les pouranas et lcs ~eux grands poe111 

, . d' 1' , é , our )es ep1ques; autrcs 1vrcs ont eL composes p . 
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soudres. Le tnatin, le brahmc lit à haute voix le 
tcxte sacré, cn langue sa nscrite; mais com me tres~ 
Pcu de monde l'entcnd, cette lecture du maün est 
Peu snivie. Vapres-midi ou lc soir, lc hrahme en 
faü lll}·C antrc dans l'idi@me usuel du pays; il s'y 
trouve heauc~up d'auditems. Ces lectures se fout 
toujour5 devant la facade des maisons ou dans les 

' ' 

premieres c ou rs : les riches y occupent des places 
séparées; les femmes de la maison sont placées 
del'l'iere ·vn trcillage de bamhou qni les empêchc 
d
,, . 

· etre vues. 
'La vie journaliere des Hindous admet ·pcu de 

val'iété' c.biaque action ctant pour ainsi clirc Pl'efi­
Crite par une loi sacrée. Lcs pouranas conticnncnt 
les regles conccrnant la maniere de rnangcr ct lc 
tcrnps ou on peut Je faire ; ils indiquent lcs Iieux 
ou ron ne peut pas prendre ses repas, les personnes 
que l'on p.cut admettre à la table; ils insistent 
surtout sur la position q uc l'Hindou cst obligé de 
tenir, sm Ia p:utie du monde vers laquellc il doit 
~e tourner, sur les précautions à employer, afin 
que l'ien d'impur ne ie touche. 

Le riz cst la principale nourriture; le cary est 
le tnets le plus cn usage: c'estun rngout de pois· 
SGn ou de ,;iande qui se própal'e de divcrses ma. 
Uieres. Les castes qui s'absiiennent de toute llOLU'~ 
l'iture animal c, y substituent le beurre , le lait, 
lc_ sucre, les racines, .. des fruits .ou des plantes po-

/b'3 
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t~g~res. La sauce jaune avec du safran cst assai­
sonnée de toutes sortes d"épines , et particu~ 

lii:~remcnt de piment. On Ihangc avcc le. cary du 
riz cuit" à l'ea:u : le soir c'est du moulikita~y, sorte 
de soupe à pcu pt~ês pareille. Ces mets fortement 
épicés sont jugés nécessaires pour la santé. 

Les Hindous, à quelqucs exceptions pràs, ne se 
scrvent ni de siégcs ni de tables; ils s'asseyent )es 
jambes croisées sur des tapis, des coussins , des 
nattes de jonc , ils ne se servcnt que de la maio 
droite pour manger. Ils n 'ont ni couteaux, ni cuiJ .. 
lers ni fourchettes. Dans les castes supél'ieures' 
jamais les femmes né rhnngent avec les honiroeS· 

Tous Ies Hindous, notamment ceux des castes 
supérieures et les dévots,. se font sur Jes bras j sul' 

la poitrine et sur le front, des marques avec "1ne 
poussiere bbnchâtre qui cst de la cendre de bOU~e 
de vnchc séchée et hrftlée, de la râclure de boiS 
de snndal, du safran, etc . . Les adorateurs de 
Vichnou portcnt une raie ronge et jmHle .horízOll' 
tale sur Je front, les ndorateurs de Si v a por~ent In 
rnême Iaie verticale; cc Ront lcs brahrncs qui dis · 
tribuen t les poudres. Leu rs femrnes sont constâOl' 
mcnt occupécs à recueillir la bouse de

1 
vacbe 

qu'elles sechent et l:éduisent cn poudrc pour ](l 

conservcr jusqu'à lem mort. 
Les 1-Hndous ont l'habitudc de se frou~r de . . . . db 

temps en temps le corps et surtout la tête avec · 
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l'huile, opération regardée comme rafraichi~sante 
et utile à la santé, en ce qu'elle prévient 1a trans­

piration excessive ; une ou deux heures apr~s ils 
out grand soin de se laver et de se parfumer. 

Les moours des Hindous sont g·énéralement mo­

destes et douces ; ils sont prudens , polis, dociles, 
obJigeans, autant du moins que le permet. une re­

ligion qui interdit tout commerce avec les étran­
gers, et même avec les hom mes de la même na­
tion appartenant à une caste différente. .Leur 

Visage expri rpe l'i mpassibilité; ils tolerent et ex­

Ctisent souvent dans un étranger ce qu'ils puni­

raient séverernent sur eux-mêmes. 

Ils aiment beaucoup la · conversation, les plai­
·santeries , les bons mo ts, les récits merveilleux ; 

-le son de leUl' voix, sÚrtout dans le Mal aba r, est 

accentué et chantant, ils gesticulent heaucoup en 
Pal'lant. 

La passion la plus générale pàrmi eux est l'a­
""l'ice ; elle étouffc I e germe de toutes lem:g vertus. 
teur avidité pour l'or est d'autant plus extr;ordi­
Uaire, qu'ils ne savent ni ne peuvent en faire 
Usage. Dans l'Hindoustan, c'est un cdmc . d'être 
~'icl d ' le. Le despotisrne ne manque pas e pre.textes 
Pour dépouiller ses sujets. C 'est pourquoi les pró­
Priétés territoriales ne sont pas recherchée.s avec 

le lllêrne soin que l'Gr, les bijoux et les pierreries 

qtle l'on peut aisément cacher ou empor·tcr avec 

'· 

tblt 
21* 
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soi. 01i craindrait de trahir son état d'aisancc en 

faisant es dépenses considérables poúr améliorer 
ou embellir son habitation : la richesse n'est rc~ 

cherchée que pour l'enfouir. 
Les llindous sont tres-lents à prendre une reso­

luUon: quelquefois ils passent une journée entiêre 
à délibérer; et ils mettent ensuite plus de lenteul' 

à agir qu'ils n'en ont apporté à résoudre. Ils sont 
sujets à maúquer à leur parolc; ie mensonge' lu 
duplicité, la rusc ne lem coiltent pas. Le trarit ]e 

plus distinctif de lcm- caractere est la patience. 

La piété :filiale est une de leurs vcrtus les pJus 
recommandabl~s. Souvent dcs enfans se prirenl 

du néccssaire pour que leurs pa;·ens ne manqucnt 

de rien. Ccux qui en onlles moyens font chaque 

année 'des offrandes aux dieux et des aumôvcs 

aux pauvre~, en mém_oire de 1eurs pere et 11ner~ 
défunts. A la mort du pcre de famille, le fi.ls aine 
le remplace ; ses· freres ont pom I ui le respect et 

la soumission qu'un pere a droit d'attendre de ~es 
enfans; sa mere lui est même s0umise en quelqt!C 

sorte. 

· Les femmes sont dans une perpétuelle clep~W 
dance. La polygamie est permise; elle est ncs~ 
r are, excepté parmi les riches. ll est défendu au~ 
femmes d'appren.dre à lire et à écrire ; ]es cotll:u-

1 ·' · d · variéeS sanes seu es acqu1erent es · conna1ssanccs ' 

et des taJens. 
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Les parens sont obligés de rnarier leurs :filies 
entre sept et neuf ans, e1i ]es garçons entre douze 

et quatorze; la fer:nme ne doit pas seulement êtrc 

de h caste du ma ri, il faut encorc qu'elle soit de 
la rnême famiÍJe. Dans les classes élevées et entre 
les personnes riches; les repns et les fêtes qu'il ' 
est d'usngc de donner; rendent lcs maringes fort 
dispendicux , c 'f!st lc pere du mnri qui cn fait les 
frais. 

li y n plusieurs sortes de mariages; celle qu'on 
llonmlC le gandava n'exige que le consent~ment 
des époux 6ans aucune cérémonie. Mais ordinai­
l'ernent quancl l!In Hincl(J)u. a jeté lcs yeux sm une 
fille pour son :fils, il envoie un étranger pom; so11-

de1· le pere; si la proposition 'est agréée, il v a fairc 
la demande cn cérémonie. Il.se fait aecompagner 

au rnoins d'une femme mariée ~ de quelqu'un de 
ses parens, et d'un brahm.e savant dans l'art d'ex­

Pliquer les pronostics ; c ar si I' on fait en chemh1 
Une rencontro de mauvais aHgure, il faut revcnir 
8
llt· ses pas. Le plus souvcnt le pere porte ú celu{ 

de la fille lc pm·iam, c'est-à-dire· une som me dé­
terrninée, qui cst regardée comme le prix de 
ceUe-ci. Lc pcre de la :fille, avant de donner son 
0011sentemcnt, rcn~ la visite avcc lcs mêmes pré­
cautions, et v a fairc los préscns de no Gc au üancé. 

te futur donnc à sa fcmme lc panrJcow·é, c'est 
la P<1gnc d.ont cllc se revêt le jour de ses noccs; il 

16~ 
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est toujours _de soie, mêm e chez les pauvres. Le 

jour du mariage fixé' 011 plante le calé' c'est-àJ"' 

dire un des pieds du penda! ou treillage qui se 
construit dans nne cour de la maison ponr la cé~ 
lébration. Cette cé,rémonie tient lieu depublicatioll 

des bans. Les par.ens et les amis fontleurvisite. 

Les époux, richement vêtus, sont promenés eo 
palanquin dans les principales rues ; ils sont ac~ 
compagnés de leurs parens et de leurs amis, ]es 
uns à cheval, les autres montés sur des éléphans, 

et précédés de musiciens et de danseuses;'ces poJll· 

peuses processions se font ordinairement le soir, 

ce qui donne lieu à de grandes illuminations et à 
des feux d'artifice. 

Lorsqu e l'époux a été amené en grande po111Pe 

à la porte de la mariée, on fait tourner trois fa:ís 
devant le'visage de l'un et de l'autreun grandbassiLl 

I. d' · ' • ' and remp 1 une eau roug~e expres, et qu on rep 

ensuite dans la rue; ou bien· on déchire une toíle 
' ·~ en deux dcvánt les yeux des mariés, et on en Je 

·les m orceaux de deux côtés opposés , ou biell otl 

attache à la tête des époux certains cercles r.rrys~ 
· · · • · d d 'truire teneux-: cette ceremome a pour but e e , 

le maléfice que pourrait jeter sur le marié queJ~ 
qu'un envieux de son banhem·. · · 

Le jour du mai'iage, les époux s'asseyent }'u~ 
à côté d e l'autre à une extrémíté du peudal qtu 
est éclairé par une quaQ.tité de lampions. LeS 
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hrahrnes, placés sur une estrade en bois et en­

tourés de cruches de terre pleines d'e:.w, adressent 

des prieres at.l dieu de leur secte et à sa femme , 

Pour qu'ils descendent dans les deux plus g1·andes 

Ct·uches. Ensuite ils al1ument l'oman ou feu des 

sacrifices, qu'on entretient avec di verses sortes de · 

bois saerés: ils prononcent dessus plusieurs prieres 

et invocaHons, en y jetnnt de temps en temf>s , 
anssi bien qu~ les époux, ele l'encens, du bois de 

sandal, de l'huile, du beurre, du riz. J.. .. e mari 

fait alors , en présencc eles brahmes ~ serment de 

hien soro·ner son ménage. Cet oman et un granel o . 
llOtnbre d'autres ·cérémonies durent plusieurs 

heures et se répetent plusiéurs jours de suíte. A 
la ~n, le pere de la mnriée lui prend les mains , 

· qu'il rnet dans cdles du marié, et la lui livre en 

Présence des assistaos, en prononçatlt Ies paroies 
SUivantes qu'un brahrne lui dicte, en en prenant 
à térnoin Aghni, dieu du feu: Je ... flls de ... peLit­
·flls de ... vous .donne ma filie à vous ... iils de ... 

Petit-fils de .... Le bt;ahme rompt alors un coco 
etl deux, béoit le taÜ, petite figure d'or que les 

fernr:nes mariées portent, et qui est un symbolc 

de l'union eles époux, à peu pres comme est chez 
110tts l'anneau nuptial. Le bralune fait toucher le 

ta}i aux assistnns, et lc donne au marié qui le sus­

Pend avcc un l'llhan au cou de sa fernmc . Ensuite 

lc hra.hme prend un pcu ele safran, lc mêle avet: 
' /f;b 



du 1·iz cult cn prononçant des pricrcs; puis il en 
verse deux poignées .sur les épaules du mari · et 
sur· celles de la f em me ; tous les :J.ssi"stans se levcnt 
et cn font autant. C'est la bénédiction qu 'ils doo-: 
nent au mariag·e. Lc reste de b journée se passe 
01 divertisscmens; lc noit·. on fait la dcriüerc prO'"' 

mcú.ade publique : ce j o ur~là les épou.,.~:: "YOnt dens 
lc:! même palanquín : lc len dcu~ain on s'cnlpresse 
de détruire 1e pendal, parce que si 1c f.cu y prcnail, 
<;C se rait de tJ:es-mauvais au0ure. 

Si la marié.e n 'e5t pas nubilc, ct ordin::drenicnt 
cllc .nc l'es t pas, elle rclolll'ne à la mt~ison pater~ 

,. nellc, ot1 el lc c<:~ntinuc de vivre jusqu·'à ce qu'eUc 
lc soit dcvenue. A cettc epoquc on celebre une 
nonvc1lc fête q u'on nomme Ic petit mariage, ct 
daus laquelle on fait de .nouvcaux sacrifices, et ,'l · 

pcu prcs les mêmcs cérémoriíes.· 
Ce n'est que lorsqu'unc fcmme est aevcuuc 

m crc qu' ellc pcut habiter ave c son mar i, j l1 sque-lit 
eJlc -doit attendrc l'ordre de sa bclle-merc; encorc 
fnut-il qu'elle se glissc dans la chambrc sans être 
apcrçuc et comme à la démhée. 

A la premicre grossessc, nu sepfiemc moís' c c 
sont de nonvcllcs fêtcs. La naissance dcs enfaus 
cst aussi .accompagnéc.dc cérérnonies. Un brahJ1lC 
ct le mari font dcs aspcrsions d 'eaLL saintc pour 
hénir la maison : tous ccux qui l'habiten t se frot .. 
tcnt la têtc d'huile ct se layent avcc soin. ]/accott .. 
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chée se purifie égalcment par le bain, ct avec un 
?t'euvagc usité en pàPcillc occasion. Le dixieme 
l0Hr lcs parcos ct Jes amis se réunissent pour don­
llcr un nom à l'cnfant. A.vant de lc lui imposer , 
ct c'est ordinaircm~nt celui d'un dieu, le brahmc 
consulte son livre, tire l'horoscope de l'enfant , 
examine si les plal.1etcs lui sont favorables : les 
hrahmcs reçoivent des présens : la fêtc se termine 
Pat· tÚJ repas et des réjouissanccs, 

Au lien d'emmaillotter l'enfant, on lc pose sur 
lln morceau d'étoffc soutenu par un. çhâssis ; il a 
ainsi la liberte de se mouvoir, sans risquer de 
tornher. Lc châssis est attaché au plafond par 
quatre cordes qui se réunissent deux à deux ::mx 
}loints d'attache. Des femmes bcreen t l'er•fant 
~,11 faisant osciller les cqrdes. Quand il a atteint 

l'âge de six mois, on lui fait manger pour la pre­
llliere fois du riz préparé a.vec du la.it: c'est en­
corc une nouvcllc cérémonie à laqucJJe ou· invito 
les parens. . 

Da11s les basscs custes, les cérémotlies du ma­
riag~ sont plus simples; pour qu'il soit légal, il 
faut qu'elles aient lieu en présencc au chef de la 
11'ihu. Quant à la dot , l'usage varie : en général , 
dans les premiercs castes, la femme apportc une 
dot à son rnari: dans celle dessoudres, c'cstcelui· 
ci au contraíre qui 1~orte au perc de sa fcmme un~ 
somm d'argent à titrc de présent. Avant les ac-

. (H 
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'cords on a grand soin de consulter les astres; et 
de voir si Jeur aspect annonce une union heureuse 
ou malheur.euse; on ne se marie pas indistiucte~ 
ment dans toutes les saisons de l'année : ce n'est 
que duns les lllOÍS de fé~rier ·, mai, juin, octobl'C' 
et au cornmencement de novembre que les wa­
riages se font. 

A l'exception de quelques t'anatiques qui se 
voucnt au célibat, tous les Hindous se madent : 
c'est un dev(l).ir prescrit par la reli~ion; c'est une 
des plus beBes et une eles plus saintes actions de 
l'homme. Un hornme de vingt-cinq ans ct uoe 
{em me de quinze HOJl mariés, seraient regardes 
comrrie le plus extraordinaire eles phénomenes. 
I.e fQariage, di't l'abbé Dubois, est le plus grand 
et le plus e.ssent.iel objet de Ia vie. Un homme qll.1 

n'est pas .ma·rié passe pour ne pas tenit· à la so .. 

ciété; on ne le consulte dans aucune aífaire coW 
sielérable, on ne lui confie rien d'important. Mais 
les égards que l'on a ponr les femmes ne n~pondeot 
pas à la haute idée que l'on se fait du mariage· 

I 

Elles nc sont pas même regardées cornme les com-
}lagnes de leurs époux; Le mal'i qui cause famí~ 
lierement avec sa femme est mépl'ísé par elle· 
même; il encourt le reproche de suivre Jes usages 
ignobles des Européens. On a vu que dans lcs hautes 
classes l,.a femme ne mange pa's a·vcc son époux; 
lcs livres Sé\crés insistent avec }a p}us grande rorcC 
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et dans les termes les plus séveres pom lui iucul­

querla religieusevénération avec laquelle e1le doit 

le considérer. Qu'il .soit tortu ·' · vieux, sourd , 
aveugle , emporté, dissipé, prodigue; qu'il com­

Jnett.e même des actions qui le couv1ent d'in­

famie, n'i~porte, rien de tout cela ne doit dimi­
nuer sou mérite à ses yeux. Elle n'est née que pour 
obeir ; elle doit avoir consta mment les yeux 

:fhés sur son maltre., pour êt:re p1·ête à recevoir 
ses ordres. On l'exhorte particulierement à être 

tranquille et à écouter attentivernent, et à ne ré­

r~ondre au langage le plus inj urieux que par le . 

cahne et des paroles pleines de douceur. Indé­

Pendamment de l 'autorité de son mari, elle est 
aussi soumise ·à celle de sa belle-mere qui forme 

)l'dinairement une parti e de la fa mille, et qui, la 

considérant comme une esclave achetée , attend 

'd'elle l'obéissa.nce la plus implicite. Ce double 

ioug devient quelquefois si insupportable, que la 
malheureuse femme retourne dans sa famill.e. 

Alors .Je mari et la belle-mere , qui ne peuvent 

se faire à l'idée d'un ménage sans une épouse , 
sont ohligés d'aller la solliciter de revenir. 

A la mort d'un homme, si sa veuve refNse de 
Prendre le glprieux parti de se sacrii1er sur le 

hücher qui le consumera, elle est réduite à: végétcr 
tristement. Elle ne peut songer à se remarier. La 
Proposition (Pune seconde union qui lui serait 

\ b~;> 
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fui te, soít à ellc-même, soit à ses parens, serai~ 
regardée comme l'insultc Ja plus outrageante : 51 

elle se permettait une telle énormité, elle serait 
reje-tée à la fois par sa farnille et par la socfété. 
D'un autre cMé, lc múi, à la·rnort de sa femme, 
ne perd pas m~ instant pour choisir u'ne autre 

compagne. 
Les cérémonies des funérailles varient suivant 

les castes .. Des qu'ún riche llindott est décédé' 
lcs parens s'assemhlent pom· procéder aux oh­
seques; on ~e hâte de lui rendre ce derniel' de .. 
voir, parce que les perso11nes de la maison, et 
mêm e celles qui demeurent dans la ru e , ne peu .. 

vent prendrc aucune nomTiture que le cadavre 
n'ait étéenlevé. Quelque&·uns vont construire hors 
de la ville ou du village le hücher sur lequel ! 
corps du défunt doit être hrulé; cependant I e vílu 
]age retentit de· lamentations et de cris funeb.res 
que poussent lcs femmes de la maison et deS 
pleureuse.s à gage. 

Le hrahme qui préside à la cérémonie , apres 
avoir pris I e bain, noue autour du doigt annulaíre 
du défunt un brinde d'herbé,herbe réputée sacrée· 
Ensuite il pmifie la maison en l'asper·geant d'eau 
lu strale. Le·prjncipal parent pronoBce une priere ; 
puis 1'on apporte du fcu ; on met de.I'herbe. sacrée 
autour du ·cadavrc, et l'on rejette religieusernent 

da ns le fcu de la bouse de vachc séehée et puh'€~ 
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risée. On fait alors au brahmc, une offrande 

cornposée des choses dont on a parlé plus liaut. 
L'offrande terminee , on récite mystérieusc­

Ulent à l'oreille du mort 1es paroles de son initia­

tion. Le cl1ef de la, famiUe ct les a.utres p arens se 

font rascr, croyamt contribuer par là au bonhéur 

du .défunt dans l'autre monde. Le brahme conjure 
1e$ astres afm d'en détemrner Ies in1luences fu­

nestes, évoquc l'âme- du mort, ·et ohserv.e sous 

<Juelle constellation son déces est arrivé. On prie 
ele nouveau Jes dieux supérieurs de lui être pro­

Pices, de I ui pardonner ses fauMs, et d'empêcber 

les ·tnauvais génies de lui nuire. 

L'heur.e du convGi arrivée ; quatre parias en-
. leveilt Ie corps pour le transporter hors de la . 

"ille. Le cadavte est placé sur sou séant et forte­
lllent attaché dans une chaise à porteur. Des mu­

siciens qui tirent d.es sons lugubres d'une espece 

de tr0mpette longue de six à sept pieds, et qui 
frappent sur des tamtams, ouvrent Joa rna,,rche; 

ils sont suivis des brahmes, ensuite vi'ennent_ les 
Parens et les amis du défunt. 

A l'approche du bucher, on pincele nez au 
lllort, on lui touche l:Cstomat pour voil· s'i'l ne 

donne pas quelques sÍgnes de vie , on lui jette de 
l'eau sur le visage; on fait rctentir à ses oreilles 

le hruit des tamb.ours et dcs twmpetteq pemr lc 
~éveiller s'il n ·est qu'endoJ;mi. lt.q 

l 
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On dépose ens ui te le corps sur le búcher apres 

]ui avoir ôté ce qu'il avait de p•·écieux; ce sont 

des patens qui remplissent ce triste ministere. Ils 
jettent ...,ur ]e bócher dlit riz, du ghi , des fruits' 
du betel et de la bouse de vache desséchée. Le 
chef de la fa mi lle met ie premier le feu; il doít 
1ournet·le dos , et poN;er sur son épaule un vase 
neuf plein d'eau : quand le fcu a pris , il laisse 

tomber le vase, et court se purifier dans la ri~ 
vicre ou dans l'étang ·voisin du cimetit3re. :Let: 
autres pare1~s achevent de mettre le feu1, et ]e 'c!l· 

davre est tonsumé au milieu des cris, du sondes 

instrumens et des .chants fllnebres. 
Lorsque le búche·r est éteint, on l'arrose de 

lait, et l'on recueille les cendres que l'on va jeter 
dans une xiviere ou dans un étant,, et autant ql:'':\. 

l'on peut dans le même ou furent jetées celles de.; 
ancôtres du défutlt. Quelquefoit, ces cendres sont 
transportêes à de grandes distances, et l'on s 'es~ 
time hem,eux lorsque l'on peurt porter celles de 

son pere dans les fleuves sacrés tels que le GatJge' 
la Crichna, la Djemna et autres. Souvent on nba!1"' 
donne les cadavres mêmes au courant des eau,;. 

ou ils servent de pâture ·aux crocodiles. Oil -v-o,ít 
Stll' les nomhreux et larges bras dn Gange infe­
rienr flotter continucllement ,des cadavres qu'oiJ 
a plongés dans ses ondcs saintes qui lavent de 
toute souillure. Quelquefois, lorsqn;u11 Hiudou 
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est prêt de momir , ses tJarens et ses amis l 'expo- · 

sent sut· les bords de ce fleuve; et le flux qui le 

fait déborder enleve ct engloutit le moribond 

avant qu'il ait · rendu lê dernier scmpir . . Celui-ci , 

au lieu de se retirer, emploie ses forces défail­

lantes pour se traineF vers le fleuve, afin d'avoi i· 

le honheur d'expirer dans ses eaux. 
On en voit cependant qui cherchent à. se sà.uvet , 

80it qu'i]s aient été exposés rnalgl'é eux, soit que 
l'approche de la mort leur rende , avec le désü d e 

vivre, un peu de force; s'ils échappent, ils ne peu­
Vênt plús rentrer dans lem' caste ; lls ne peuvent 

Plus faii:e société qu'avec les malheureux qui de 
h1êrn ' . l l t O e qu eux se sont soustl'~nts <:t eur so.t . nas-
s ul~e qu 'il y a p res de la branche la pl us occidentale 
du Gang-e deux villages uniquement hahités par 
ce· · " lllfort~més. 

Les h:tàhmes ~ lG>rsqu'ils y tl'óuvent leur inté­
t'êt' ont I e pouvoir Íle dévouer les malades à la 

lllott; cette hottible superstition coíJ.te chaque 
année la vie à u.n nombre increyahle de victimes . 

Dn Anglais passant dans un village pres de Cal­

cutta, aperçut une troupe de brahmes occupés à. 
Ponsser dans l'eau un jeune homme de dix-hui t 

ans qui se débattait entre leurs mai ns ; l' Anglais 

".c,Hllut par ses cris les foreer à renoncet' à une ac­
~o.u si inhumaine ; mais ils répondirent tranquil-

elllent: (( C'est notre usage; illle peut plus vivre , 
1?-ç 
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notrc dícu lui ordonne de mourír; )) et ils nc se 
retirererit..g.u'apres que le jcune homme fut noyé. 

u 11 n'est pas impossible, dit Mmc GJ:aharn' 
que d'avidcs héritiers profitent de cet usage bar~ 
bare pour se débarrasser d'un vicüx parent quJ 
vit trop lon~-temps à lcur gré; j'r.i entendu dire 
à Calcutta qu'un jour un ·jeune Hindou, dont Je · 
pere était malade depuis long-temps, vint d11ns 
la plus grande agita L íon trou ver u n Angl ais rour 
le prier de .Jui cbnscrver sou pcre, qu'il airna'it 
tendrement, et dont les brahmes .et scs plus pro­
ches parcns, s'étaient déjà emparés pour le port~r 
à la riviere d'ou il nc serait plus rcvenu. L'AoglaJS 

~ ] . I h • 1 et il s cmprcssa oc smvre e rave JCune 1omme, -
cut le bonheur de sauver le vieillard. " · . 

Lcs castes inférieurcs ne hrúlcnt. pas !eiJrs 
morts; elles les énsevelissent dans une gro~sc 
1oilc blanche, et les cnterrcnt, Le deull consiste 
à se raser la harbe, les mou~taches ct )es chc~ 
veux , à l'exception de la touffe que I'IIindotl 

. d 1 " , . • ner et porte tOUJOUrs au sornmet e a tcte, a Jeu · d 
·ç IJ 

à s'a~stenir pendant quelqucs jours de }'usng 

hétcL 
Les religions s.uivics par Ie reste dcs hotullles 

recommandent des austérités et dcs l)én'itences,' 
· · fW 

1e brahmisme seu) permet lc suicide; (i)I1 "
01t e 

1 dé }ant 5 
quemment lcs sectatcurs de ce cu te so ~ d 
dévoue~ à la mort. C'est récllemeot le plus. grau 
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triomphe que la· superstition ait obtenu. Le sui­
cide religieux est soig.neusement représenté , et 

finit par être r'egardé cornrne le plus méritoire de 
tous les actes ; le tableau des récornpenses ct des 

châtirnens de la vie futme sont suffisans ,pour 
Vaiucre chez pl usieurs personnes l'arnour de la 
vie si naturel à l'homrne. L'exempte le plus re­

lllarquable de ces sortes de sacrifices est celui des 
"euves qui se brMent sur le buche1' de leurs maris. 
Le respect profo~1d que la fernrne a toujours eu pour . 
le compagnon de son existence, la retraite étroite 
dans laquelle sa vie.s'est passée, l'état de solltude 

et d'abandon qui l'attend dans un pay·s ou, comme 
llous l'avons vu, les lois ue permettent pas un se­
cond mariage, telles sont les causes qui la poussent 
à •!ette résolution fatale. Les chastras disent que 
1 ~ fen1me qui se dévoue ainsi restera dans le 
Clel autant d'années qu'elle a de cheveux sur la 
tête t 1 h d . . ,. , t ' e e nom re e ceux-c1 est est1rne a tren e-
ciuq nlillions. 

La fernme n'annonce son intention que lorsque 
les rn. , d . d , , ,' d . d , e ecms ont esespere e soq rnan; es 
qu'eile l'a fait connaitre, ses voisins la traitent 
avec le plus grand respect, et I ui font de grands 
Pré · , sens. Des que Ie mari est mort, elle répete sa 
~eclaratiDn et se baigne, se pare de ses vêtemens 
les plus précieux et de ses bijoux, ct se fait peinche 
es Pieds eu rouge; elle s'abstient de manger, 

XIII. 22 1 ~1 
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mâche du betel , et prononce sans discontin\lCl' 
le nom du dieu de sa secte. Le tambour parcourt 
la ville ou Je village e11 battant d\me maniere 
particuliere poUJ; annoncer le sacrifice qui att.ire 
toujours uo grand nombr~ de spectateurs. 

Les brahmes ont soin d'échauffer l'imagina­

tion de la malheureuse vic1r'ime en lui faisant 
boire d'une l'iqlleur dans laquelle ils mêlent de 
l'opium. E~1fin quand elle approche du terrne fa· 
tal , ils ne manquent pas de la distraíre par des 
chants ou ils font l'éloge de son l~éroi:sme. Il faut 
qu'elle paraisse au bucher l'air t~:anquille et se .. 

reip cpmmc il convie~1t à une femme qui est sôre 
que l'heure de sa félicité approche' et qu'elle yíl 
se joindre pom jamais à son mari dans une -ríe 
meilleure. 

On se met ~ll marche , les p~rens et les a[J)ÍS 

de la veuve l'accornpaguent au son des tarnbours 
et des trompettes. Arrivée àu lieu du ~acrifice' 

elle répete d'apres les hrahmes plusieurs formules, 
et fait sept fois le tour du bucher en y jetant 00 

riz ct des cauris; elle embras.se ses parens et 5~5 

~~mie~ , distribue à. cell.cs-ci une pal'tie de ses b:· 
joux et de ses ornemens, et le.s console tandiS 
qu'elles la bénissent, et la co·njurent de demandei' 
à Dieu c1u'11 daigne leur acco~·der le rnême c(i)Ll~ 
rage dans la même circonstance ; elle fait ses 
derniers adieux au~ assistans , puis monte sur Je 

• 
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hucher. L e íils ou ]e plus proch e p arent , détour .. 

nant la tête , y rn et le feu , d'autres personnes 
eoncoment aussi à l'allu me r ; une quantité de · 

bois sec cst jetée précipitarnm ent par-dessus , et 
en un instant t:out est en flammes . Quoiqu'il se 
Passe pres de deux heures avant que tü\.lt s·oi,t 

consumé, on ne suppose pas que la veuve puisse 
8Ul'Vivre plus de deux minl!ltes. · 

Eu général ces victirnes march ent à .Ja mort 
avec une constance et une fermeté qui étonnent 
tous les spectateurs . Cependant il en est qui à la 
vue du bucher veulent reculer; il est Úop tard , 
si elaes cssaient de fui r elles sont entrainées de 

force par leurs parens indignés de la honte qu'elles 
inrprim ent à leur farnille; Jcs brahmes qui les 

~nvironnent les renversent sur le buchet· oú leurs 
0l'is sont étouffés par les chants lamentables, les 
cris et le tmnulte de la foule , et par le bruit des 
instrumens. · · 

La ferpme qui a un enfant en bas âge , celle 
qui est elilceinte ou dans s~n temps critique, ne 
Peat tnolilter sur le fatal bucher. Ce sacrifice est 
egalement interdit à la femme d 'un 1uahme mort 
d~ns un lieu éloigné de sa d emeure habjtuelle . 
Les femm es des autres castcs p·cu vcnt , dans c e c as, 
<lonn er à leurs maris cctte preuve de lem üdélité. 
· Les femmes des brahmes se sacrifient plus ra-:­

l!e tl1ent qu e celles dcs chctris . CeUcs qui surv.ivcn t 
2?. * 11.2 
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à leur r.nari doivent sans exception renoncer au 

monde ; la tête rasée et sans aucun ornement ' 
elles sont vouées à un veuvage · perpetuei sous 

peine d'être chassées· cle Ieur ca"ste. Si l'époux 
vient à mourir avant que le mariage soit con­
sommé, ·sa jeune vet1ve demeure également con­
damnée à un célibat perpetuei; . cette loi que Ies 

femmes musulmanes de ·l'Hindoustan ont aussi 

adoptée, ·a souvent, comme toutes les institutions 
contraíres à Ia. ·nature, un effet opposé à ·celui 

que l'on s'est pro!Dosé; elle produit la dissoiution 

et le libcrtinage. 
Ces sacrlfices des veu·ves sont ariciens dans· 

l'Hindoustan; on 11'en Çonnait pas l'0rigine: Les· 

Hindous en donnent pour ra.ison · qtle jadis · les 

femmes se défaisa)ent de leurs maris par dégoô~ 
ou pat· inconstance. · Les plus · a.ffreux supplices ~ 
ayaut été insuffisans pou1· mettre un terme à ces 
crimes, les brahmes ordonn.erent que les veuves 

seraien~ brulées en même tamps que leurs maris, 

et par ce moyen les intéressereut à Ieur conser­

vation. 
Les Anglais · olit fait tout ce· qui était en Jewr 

pouvoir dans les pai:ties de FHindoustan dont ils 
sont les ·maitres pour empêcher ces · sacrifices 

affreux; ils n'y · parviennent que difficHemen1i· 
L'idée ·de ne savoir que ·devenir, de vivre' pauvre, 

délaissée, méprisée, surmonte toutes les exhoi""' 
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tatiGus acl·ressées à ces victimes du fanatism~. Le . 
tneillem: effet que les tentatives. des An~dais aient 
prod4it jusqu'ici, a été d'émouvoir la pitié de 

quelques hommes sensihles. Des Hindous tres ... 

doctes ont déclaré hautement que leurs lois reli­

gieuses n' ordon naient pas expressément aux v eu ves 
de se brtller surle corps de Ie'urs maris dé:liunts .. Leur 
sentiment a été appuyé par un grand nombr·e de 

leurs compatriot~s; mais un no.r.pbre égal, et su F­

tout la caste desbralunes., tient opiniâtrement à la 
conservation des ancien:nes coutumes, quelque 
ahRurdes, déraisonnahles ou sanguinaires qu'elles 
Puissent être. 

Quand le feu qui a c0nsumé l'homme et I.a 
fernrne est éteillt, les ossemens sont, comme à 

l'ordinaire l'ecueiUis avec soin, renfermés d~ns 
des vases , et portés à une riviere sacrée ol1 on les 

iette. Les b;rahmes font les ·jours; suivans di,(erses 
cérémonies à l'endroit ou le· sacri.íke a été con­
sor.nrné, ils l'arrosent de lait et d'eau sainte; 

q,uelquefois on y éleve d.e petites chapeUes. On 
!oit .que Ies bralunes comme prêtres prés'ident à 

. tous les actes impoFtans de la vie de I.'Hindou : ils 
le. reçoivent à sa n aissance, ils consacrent son 

lllariage , ils I e conduisent en · cérémonie :.HJ 

hucher. · 

Les femmes de quelques tribus qui cnterrent 

le,urs morts <m lieu deles hJ:uler, se sacrifient aussi 
j}3 



d'unc rnanicrc qui n 'est pas moins crucll c? les 

cxempJcs en sont plus rares. Elles se font couvl'ir 
de tel'fe ct ensevelir toutes vivantcs dans la fosse 

ou l'on dépose leur mari. 

Parmi les autrcs gem:es de suicide qui déshono~ 

rent Ia relígion brahmique, on remarque celui q01 

porte des fanatiques à se faire écraser sous ]es 
roues du char d'une diviniteé, et notamment de 
Dja~;;luenâth. Econtm.?'S lé récit d\m témoin ocu­

Jaire, Claude ll~ichanan, qui visita Djaghrenâth 

an mois de mai et de juin 1806. 
Le temple deDjaghrenâth est dans l'Orissa pres 

de Ia côte du golfe de Bengale. Avant d.'y aaiver 

Buchanan passa par Boud'<!lrouck: « Quoique nous 

soyons à p.Ius de dnquante milles de Djaghrenâth, 

dit-il , ,nous savons que nous nous en approcholl5 

à la (!_{I.IJ•antité d'ossem>€ns humaíns que depuís 
quelques jours uous avons vus épars 'le Iong do 

chemin. Nous avons été rejoints ici par de gr::u1cl'es 
tr.oupes de peierins , pcut-être au nombrc de deu,; 
mille, !(;_ptú sont ven.u·s de d.·iverses parti·es ·de J'Iili11: 

·doust::m septentrional. Plnsleurs cl'entre cux ú qul 
j'ai parlé m'ont dit qn'ils étaient depuis deu~ 
mois cu routa; ils t11archen~ lentement dans cette 

saiwn, la pJus chaude de l'annéc, avec leurs fe!D' 
mes et lcurs enbns. 11 y a parmi eux eles vicillards 
ql'li s0uhaitcn<t de n1ourir ·à Djaghren<Hh. Une 

.qnantité de peierins mc urt sur 1a routc; lenr:i 
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corps sont généralemcnt privés de la sépulture. 
Dans une plaine le long de la ri-çh~re , pres du ca­
ravansérail de cette ville , j} y a plus de cent 
crânes humains. ~·es chi,ims, ]es chacais et les 
vautou.rs semblent ici vivre p'l'incipalement de 
chair humaine. Les vautours sont privés ~1. un 
point qui ré volte; ils ne quittent ün cadavre que 
lorsque l'on est toHt pres d'eux. Bouddrouck est 
un lieu affreux; de quelque côté qlj e je tourne 
les yeux, je ne vois que la mort sons une forme 
ou sous une autre. 

Depuis quelques jours, écrit-ii de Djaghrenâth 
le 12 juin , des milliers de pelerins nt 'ont accom­
pagné; ils couvrent la route à perte de vue , devant 
et derrit~re moi. Ce matiu à neuf he ures le templ c 
de Djaghrenâth parut dat'ls le lointain ; des que la 
l:n.ultitude l'aperçut elle poussa un cri de joie, se 
prosterna et l'ad.ora.. Pendant toute la j'()Ui'!Jée je 
n'ai entendu que les acclamations suceessives. des 
handes de pe~erins. Du lieu oú je suis jc vois 
comme une armée campee à la porte. extérieure -
de la ville de Djag·hrenâth. Un poste militairc ne 
les laisse entrer que lorsqu'ifs ont payé le droit de 
passe·. J'ai ;u aujourd'hui un uévot qui à chaquc· 
pas s'étalait à terre tout de son lotqg pour mesurer 
la rourte jusqu'à Djaghrenâth; c'est une pénit(:nce 
qu'il regarde cornme agréable à Hieu. 

Lorsque j'approchai de la porte, lcs pclcrins se 
1? 1t 
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presserent autour de moi, et pousserent des cris 

comme ils faisaient toujours sur la route pour 

témoignev leur affection et leur respect. Lemr 
nombre m'ay:mt alarmé, je regárdaj si l'escor~e 
qui m'avait accompagné depuis Cottak était pres 
de n10i; elle se trouvait à plus d'un quart de mille 

en arriere avec mes domestiques et mon bagage. 

I.es pelerins criaient qu'lls méritaient des ména .... 

gemens, à raison de l~ur pauvreté, et qu'ils rue pou~ 

vaieat p;s payer la tax~; je ne me dcmtais pas de 
leur dessein. En ee moment, iorsque je n'étais 

plus qu'à quelques pas de la porte, un vieux sa­

niasi qui depuis plus.ieurs jours avaiÍ marché à 
côté de mon chcval, s'approcha de moi et me 

dit : « Monsieur, vous courez des dangeJ'S, le 

peuple se prépare à se précipiter par la porte 

quand on l'ouvrira pour vous. " Aussitôt je mis 
pied à terre, et j'essayai de m'échapper d'un côté, 
il était trop tard. La foule était en mouvement' 

et avec un cri tumultueux se poussa impétueuse­

men t vers la porte. La garde qui était dans l'ioté­
rieur, voyantlepéril auquel j'étais exposé, ouvrit 
la barriere, et la multitude forçarit par ce passage' 
m'entraina dans le torrent à une distance consi~ 
dérahle , de sorte que je fus réellement porté 

dans Dfaghrenâth par les Hindous eux-mêrnes. 
Le nombre et la force de · Ia foule augmentant' 
l'ouverture étrojte fut bientM étouffée pal' Ja 
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rnasse du peuple, je craignis qu'i·l n'y eut 1:-eau-
. coup de gens qui fussent suffoqués ou écrasés; 

lnon cheval était encare au milieu d'eux. Tout.-à­
coup un des poteaux de bois de la porte céda et 
tomba à terre; circonstance qui probablet'nent 

sauva la vie à plus d'unJiindo~, c ar souver;!t il y 
en a plusieurs d'écrasés dans ces occasions. 

Ce matin ( r4j~in) j'ai vul'idole deDJaghrenâth, 
aiusi que celle. de Balaram, son frere, et de Chou­

boudra, sa sceur; elles sont toutes les tro is en 
bois,' et assises sur des trônes à peu pres de hau­
teur égale. Djaghrenâth a I e visagepeinten no ir avec 
la h0uche ou.verte ~ et de c ou leu r de sang; ses bras 

sont dorés, il est magnifiquement vêtu : les deux 
autres sont blancs et jaunes. J'ai visité ]e temple, 
construction prodigieuse et réellement propor­
tiounée à l'empire immense de ce roi horrible. 

Les muraill~s et les portes sont convertes de sculp­
tures d'une indécence extrême. J'ai aussi panwuru 
la plaine sablonneuse qui est pt·es de la mer, et 
qui, dans quelques .endroits, esl toute blanche 
des ossemens des pelerins. 

Je viens ( 18 j.uin) d'être témoin d'uue sdme 

~ue je n'oublier~i jamais .. Aujourd'hui à midi , 
]ou r de la grande fête, l'idole sortit de son temple 
an tnilieu des acclamations de plusienrs centaines 
de nliJ.liers de ses adorateurs .. Lorsque Djaghrenâth 

fut placé sur son trô1~e, la mult~tude poussa un 
M 
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cri l -1 que je n'en avais pas entendu jusqu'à pré­

sent. ll continua avec la même for~e pendant 

qüelques minutes, puis diminua insensiblement 

et cessa. Apres un court intervalle de silence ~ ull 

murmure lointain frappa J,es oreilles , tous Ies 
ye'Ux se tournerent du côté d'ot':t il venait : c'était 

une troupe d'h:ommes, tenant eles palmes ou des 
hranchages ~ la maio, et s'app~ochant à grands 

pas ; la foule s'ouvrit pour les laisser passer; ar­

rivés devant l'idole, ils se prosternerent et l'ado~ 
rerent . La multitude jeta de notJveau Ull cl'l 

épouvantable, mêlé de sifflemens; il glaçaitd'effroi· 
Le trône de l'idole fu·t pilacé sur uu ch::u colos~ 

s al~ ou une espece de tour mobile qui avait pres 

de soixante pieds de haut, et qui posait sur des 
l'Oues, traçant de profonds sillons dans la terre.à 

mesure qu'elles avancent lentement sous lc poids 
de l'éRorme machine. On y avait attaché síX 

grosses cordes de la dimension et de la longueur 

du câble d'un va1isseáu; elles servirent au pel!l}lle 

à la trainer. Df'<: milliers d'hommes, de ferrunes , 
d'enfans, tiraien t sur ces câbles, tous si serrés}es 

.uns contre les autres, qu'iJs n'y pouvaient eJll"' 

ployet· qu 'une main . Qn fait déployer la force des . 
enfans dans cette occasion, c ar 011 regarcle corou'lc 

une reune méritoire de mettre le dieu en mouvc"' 

.roent. La tour était gamie de p.rêtres et ele sa1:el ... 

li tcs de l'idole qui entouraient son trône; on rue 
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dit qn'il y avait prcs de cent vingt personnes sur 
le char. Cinq éléphans précédaient les trois tours; 
ils étaient ornés de drapeaux et revêtus de capa­
raçons cramoisis auxquels pendaient des sonnettes 
dont le son retentissait à mesure qu'ils marchaient. 

Je suivis la procession, marchant tout pres de 
la tour qui, roulant avec dHficulté, faisait un bruit 
ten·ible. Au bout de quelques minutes elle s'arrêta. 
Alors commençá le service du dieu. Un prêt re se 
plaça vis-à-vis de l'idole, et chauta eles stancet­
obsdmes au peu p le qui, par interv alie, répondait. 
« Les chant~, disait-il, font les délices du élieu : 
son char ne peut se mouvoir que lorsqn'on le sa­
tisfait par eles chants. , Le chnr avança un peu , 
puis s'arrêta de nouveau. Un jeune homme d'une 
'douzaine d'années chanta alors les louanges du 
dieu avec Ull accent et des gestes Si }ascifs, que }c 

dieu fut content, et la multitude, jetant·un cri de 
plaisü· ., fit aller le char· avec prómptitude. guel­
ques minutes apres, il fit encore halte. Un v·ieux 
rninistl'e de l'idole se leva , et tenant une longue 
haguette à l::t main, !'agita de la maniere la plus 
indécente. J'étais révolté; je sentais que je faisais 
mal ei.l assistant à de pareilles turpitudes. Je me 
regardais ·com me L1l'le. personne coupable SUl' la­
quelle tout I e monde avait les yeux í'txés .; j'étais 
sur le point de ·me retirei· . Une scene différente 
allait commencer. J-i6 
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La tour ayant fait quelques pas en a:vant, un 

pelerin annonça qu'il allait .s'offrir en sacrifice à 
l'idole. 11 s'étendit le vis,age contre terre et Ies 

mains allong_ées en avant sÜr le chemin de la 

tour pendant qu'elle marchait; la multitude passa 

autour de lui, . laissant I' espace Jjbre; les roues 

I'écraserent. Des cris de .joie s'éleverent. en be~n~ 

neur du dieu, On dit qu'il sourit quand on lui fait 

une libation de sang. Le peuple jeta des·caur.is et 

de petites pieces de monnai.e sur la victime en 

·~pprç>hati~n de son action. L€ cadavre resta long~ 
temps exposé aux regards des spectateurs, puis 

fut transporté par les heurries au Golgotha ou j'ai 

vu ses restes. . 1 

Les horribles solennités continuent ( 20 juin), 

1lier une femme se sacrifia. Elle s'.étendit sur la 

route dans m~e direction obliq,ue_, de sorte qu'eJle 
ne fut pas tuée à l'instant, comme cela arrive or~ 
dinairement : ell.e mourut en quelques heures. 

Ce m·atin ~ ayant passé pres du charnie:.;, je n'ai 

plus aperçu que ses os. 
Je fus surpris de voir les brahmes la tête dé~ 

couverte, se prosternant devaht l'id·ole .au milieu 
des soudres, et se mêlant sans 'scrupule avec cette 

caste impure. Ce fait me pro,tv.a la várité de ce 

que j'avais entendu dire aupéliravant. C'est que ce 

dieu est si grand , que toute dignité disparaít de­

vant lui ; ce roi puissant ne J:econnait aucune 
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distinction de rang ehtre ses sujets; eD sa présence 
tous sont égaux. 

· La procession continue quelques jours de. plus 
( 21 juin); mais ma force est tellcment épuisée 
de la d · · , · · ' vue constante e ces en·ormites, que 1e veux 
:rn'éloig·ner de ce lieu plutôt que je ue me l'étais' 

d'abord proposé. 11 est ditfi.cile d'évaluer re nombre 
eles dévots qui viennent annuellement ici. Les cal­
culs les plus modérés les ]Jortent à 1 ,2oo,ooo; 
Plusieu rs ne relournent jamais chez eux. 

Les affreu'ses cérémonies du c uh e deDj aghrenâth 
se céleb1~ent aussi à Ichéra sur le Gange pres de 
Calcutta. En 1790, on y vit vingt-huit fanatiques 
se faire êcraser sous les roues du char. » · 

Quel.q-wefois les dévots 1:ie soumettent poud'ex­
~~ation de leurs péchés à différentes épreuves 
qui ne se terminent point par leur mort. Il y a 
divers gemes de ces ·pénitences : voici comme 
011 pratique celle du djhampé. Les victimes des 
deux sexes qui s'y dévouent, se p'arent de ileurs 
l'ouges, et se promenent dans la ville ou dans le 
Village au son des instl'llmens; elles portent des 
fruits qu'elles .jettent sur leur passage, et que les 
spectateurs recueillent avec un empress~ment re­
ligieux. Arrivées au lieu désigné, elles y trouvent 
des échafauds à plusi~urs étages, sur lesquds elles 
lllontent, et de là elles se précipitent sur des ma-
tl . 
e as de paille ou de coton garnis de lames de 

l97 
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sabres, de couteaux e·t d'autres instrumens trau­
chans. Lcs hrahmes qui tiennent les matelas ont 
l'aclresse de diminuer lc danger en se prêtant à la 
chute; car ce qui importe n'est pas que Jes bles­
sures soient mortelles , mais qu'elles fassent n\­
pandre beaucoup desang. 1es victimes se préparent 
à éette eprenve par des jeunes et des abstinences 
qui durent plusieurs jours. Cette précaution dont 
les hrahmes ont fait un pt:éceptc sacré , rend Ies 
plaies plus faciles à guérir. · 

.L e ·soir quand le djhampé est íini , les assistall5 

s~ rendent en grande cérémonie aux pagodes ; 
pendant la marche qui a lieu au son eles instrll­
mens de musique , les pénitens ne restent pas o!· 
sifs; l'un se perce la langue avec une Jongue w 
guille; l'autre se la fend avec un coutelas , ou 
un sabre ; celui-ci se traverse les doigts avec uo 
111 de fcr ; cet autre se· fait sur le front , sur ]a 

poitrine et sur le dos , cent vingt blessures, ce 

nomhre mystique est de rigueur. Enfin, il y en a 

qui se font au-dessus eles hanches des ouver~ 

tures dans lesquelles ils passen~ eles cordes, des 
tuyaux de pipes et des roseaux. 

La procession avance au bruit des instrumens 
et eles acclamations de la .multitude; des péni~ 
tens tiennent dans 1eurs mains eles charhons al'' 
d.ens sur lesquels on · hrúle des parfums. Cette 
espece de prodige qui es·t dü ·sans doute ~~ quclql1e 
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préparation chimique inconnuc du peuple, excite 
l'étoiwement et la vénération eles Hindons. La 
procession , qu( dure toute la journée du Iende­

main , _ s'arrête de temps cn te.mps pour daoser 
devant la porte de ceux qui pa·iei1t, car e'est pom· 
expier .les péchés des riches que les pauvres se 
tourmentent de tant de mani<hes. Ces saintes 
hlessures se guérissent avec :mtar~t de facilité qu e 
de prornptitude; on emploie I e lait pour la langue , 
et eles simples pour les autres parties db corps . 

Les tortures expiatoires se tcrminent par le 
tcharok pontché ou toumoiement. Le patient ~st 
attaché à üne eles e:Xtrémités d'unlevier placé au 

haut d'une cspece de mât , au moyen de deux 
crochets de fer qn'oa lui enfonee clans les chairs 

de l'on.1oplate; ::~pres quoi, eu pesant sur l'autre 
bras du levier, ou I' enleve à ane hauteur . de 

h·ente pieds , et "on le fait tourner avec rapidité , 

en pl'ésence d'une foule de spectatems; pendant 
qu'il toun~e, il jette eles 'cocos et cl'autres fruits 
que la multitude s'empresse de ramasser, ou 

h~en i1 donne la volée à des pigeons. Que_lqucfois 
le poids du corps et la vitesse clu mouvement 
font déchirer les chairs ' et le patient serait en 
clanger de se tuer en to~bant. Pour prévenü cet ac­
cident ~ on l'attache au levier par le milieu du corps 
avec une Iongue écharpe de toile. On pe~rt juger 

lie la douleur que doit end'urer le malheureux qui 
I 'I!? 
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se fait torturer 'de cette maniere; c'est cepeu­

dant, com me 1outes les autres expiations, une 

-espece de métier. 
Enfin, beaucoup d'H indous se noient volontai· 

remerit dans le Gange, notamment au Prayaga ou 
à son con·fluent avec la Djémna et à l'lle de Sau­

gor .ou le bras qui porte le nom de Hougly" 

s'unit à la mei. La plupart de ces victimes so1it 
des gens pauvres, âgés ou infirmes ; on en foit 
cependant' quelques-uns qui n'ont rien à désirei: 

sur terre, et qu~ sont poussés à se détruire ain51 

ur,;iquement par l'espoir des recompenses que la 
religion leur promet dans une autre vie. Les lé­

preux, s'ils peuvent réunir leurs forces, ou se 

brulent ou ~e noyent, persuadés .qu'en finissant 

de cette maniere, ils renaitront sains et bien po·J~>­

tans, tandis que s'ils mouraient naturellement' 

ils reviendraient un jour, attaqués de cette af­

freuse maladie. · 

L'infanticide est aussi tres-fréquent. Les pa-
. rens qui ont ~té long-temps sans enfant vouent 

leur prernier né au Gange: Le sacri:fice ne s'effec· 

tu e pas immédiaternent apres la naissancc; ofl 

attend que l'enfant soit parvenu à l'.âge de .troís 

à quatre ans. Alors on le menc sur les bords do 
fleuve comrne pour l'y faire baigi)er, puis on l'att· 

tire ou bien on le po~1sse au-delà de l'endroit ou 
i1 peut prendre pied' et' on l'~bandonne au cou-· 
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-rant; quelqnefois des personnes ch3rit ablcs prcn­

nent pitié de ces créatures info1;tunées, lcs re­

cueillent ct les adoptenl'. Si un enfaat refuse le 

sein et a l'air de s'affaibli'r, on le suspend clans 

.un paniet' au milieu eles bois' comme une of-

frande au ma nvais esprit.; il y périt ordinairç-. 

ment, ou bien il est dévoré par les bêtes féroces. 

Dans plusieurs cantons de l'Hindoust.1n occiden­

tal , les djeradjehs ~ tribu de la caste des chett-is, 

lllettent à mort toutes les ftlles; on ne s;tit pas 

la raison de cctte coutume atroce. On estime à 
plus de six mille le nQmbre de celles qui. péris­
sent annuellement de cette maniere. 

Quoique le gouvernement britannique ait pour 

systeme de nc s'immiscer en rien d::ms lcs usnges 

nationaux des Hindous ,_il a pcnsé avec ra ison 

que l'humanité lui faisaif Ull devoir de dévier re­

lativement à cr.s coutumes révoltantes de sa ligne 

de eonduite ordinaire. Le marquis de Welleslcy, 
11endant qu'il était gouverneur-géoéral de l'lnde, 
publia une défcJ'H>e expresse de noyer les enfan s 

dans le Gange, ou dans tout autre courant d'eau; 
les sentimens de la nature étaient tellement d'ac­

cord avec cette mesme louable, qu'elle fu-t exé­

cutée saus éprouver de la: résistance, et mêmc 

sans exciter du mécontentement. Dans le Guzn­

.rate, le colonel vValk-er a réussi p~r des efforts 

génércux et une longue persévér'ance à faire con· 
, _ Hlf 

XIT'r. :J.J 
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tracte1· aux chefs l'obligation de s'abstenir de 

eette pratique barbare. 

Il est dif.ficile de connaitre exacterl:'len tI e nombre 

de_s personnes qui pthissent annuellement, dans 

cette vaste ·ré~ion par l'in:fluence de la supersti­

tion. En t8o3 et t8o4, on íit dr.s recherches 

relativement à la quantité de veuves qui se brC1lent 

toutes vives, dans une étendue de treute miJles 

autour de Ca lcutta '; la premiere enquête donna 

pour. résultat438, la seconde, qui, à ce qu'il pa­
rait, eut lieu av('c plus de soin, réduisit cette 

quantité à 25o environ ; tnultipliée d'apres Péten· 

due proportionnelle .du territoire voisin de Cal~ 
cutta avec Ie reste de l'Hindoustan, e1le produit 

un total tres-considérable. M. Ward, Anglais, 

qui s'est occupé de cet objet- , pense que l'étav 

suivant n'a rien d'exagéré. 

Veuves qui se brulent vi~antes. 5,ooo 
Suicide.:; religieux. 5oo 

lnfanticides. . 5oo 

Malades dont la rnort est hâtée 

dans les eaux du Gaoge. . . 5oo 

6,5oo 

Il ajoute à re -nombre t~·,ooo personnes qui pé­

rissent de froid, de fatigue et de ~ajm, dans Ieur 

pelerinage aux différe'ns lie.ux saints. Plusieurs 
de ces cléces peuve.nt être regardés comme acci-

• 
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dentels; quai1t .aux infanticides, on a pensé· que 

l'estimation était au-dessou's de la vérité. 

Ces écarts déplorables sont dus en partie à la 

doctrine de la metempsycose et a ux dogrnes d u 
h1;ahmisme sur l'état desàmes apres la mort. Snr 

ce point, de .même que dans les autres parties 

de ce systeme singulier, on tronve un mélange 

des idées lçs plus sublimes avú d'autres qui sont 

hasses , absurdes et pernicieu.ses. L'Hindou est 

de tous les peuplcs celui qui semble s'être fcH·~é 
les notions lcs plus élevées sur l'âme comme 

substance distincte de la matiere, .et comme 

t. possédant une existence pr0p1·e et indépendé;lnte. 

I~ va néanmoins jusqu'à l'extravagan.ce q'uancl il 

suppope que non-seulement les âmes deshom mes, 
rnnis aussi celles des animaux, ont été origioaire­

ment des portions émanéAs de l'âme suprême , 
et que par conséquent elles participent à son 

étemitó. D'apres ce pri.ncipe, Ia plus haute des­
tinée à Jaqt1elle un mortel puisse aspirer, · est 

d'être absorbé ·de nouveau dans l'esseJJce divine. 

Cette felicité suprêrne n'est destinée qu'aux hom­

rnes qui se sont' entierement retirés du monde, et 

qui ont passé Jcur vie à s'infliger les di,'ers genre::J 
de torture, objets de J.a' . vénération. La pln s 

haute station à laquelle . les bonnes muvres ordi­

naires puissent aniver, est une place dans un 

des cicnx pré.siclé par une dcs ·nornbreuses déites. 
' ~ /?(! 

~.}. 
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ll n'est résen~é qu':\ un petit nombre d'el11s de 

concevoir l'espéran~e de Q101Jter rnêmc duns le 

plus inférieur de ces cienx; ]e reste ne pe,;t se 

1latter quedes chances qui arrivent clans la trans- . 

migrution eles àmes. Un homme d'une classe iil­
ferieure, peu t, par I e mérite de ses actions, nait11e 
Jans celle qui est au-dessul' de la sienne, ou 

même dcvenir un brabme. D'un autre eóté ses 

pechés peuvent.1e f<~ire descendre. 

Quant aux ámes eles méchans et de çeux qui 
. ' 

ont commis eles péchés mortels; tnant d'animer 
de nouveau Je corps d'un hommc, clles passe11t 

dans celui d'un animal el m ême successivemeót 

dans ceüx ç]~ plusieurs animaux plus OH moins 

vils, selon qu'clles Ollt été plus ou moins coupa­

hles. Quand elles se sont souillées de crimes r~tro~ 

ces, elles sont condamnées à hr\biter, pendant 

uoe longue suite d'années' mais non pas eternel­
]ement, un séjour de tourmens et de brmes, ou 

l'enfer qui est f;Ítué dans les affreux roche~:s de 

l'Himalaya. Lorsque ces àmes crir.piodles ont expié 

en partie, dans ce séjour, l'horreur de lcurs for­

Jaits, elles recommeocent u11e nouvelle série de 

transmigrations dans des corps d'animaux, avant 

de ren:ll.tre so us la forme hum ain e. 

L'idéc de cette trans.rnigration est tÓujours pré~ 
seute ú l'esprit eles Hindops; lem convel'sntion es1' 

Jemplie d'allusions qtd s'y .rapportent • . La mé · 
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tempsycose lcnr scrt à expliquer r1omquoi les 
uns sont heurenx, l(~ s · aulres millheureux; s'ils 
voyetlt un animal traité dmernent 1 ils di.:;ent que 

c'est par expiation eles péches commis sous un~ 
autre forme. Si qnelqu'un est nccablé de maux, 
il .s'éair, que c'est une puniti~n des crirnes de sa 
vie anterieure. 

Les Hinüous croyent aussi à la prédestination ; 
cette idée leu r fait supporter avec uue feL'meté in­
conceYable les malheurs auxquels ils sont snumis. 

La croyance à la métempsycose leur inspire de 
l'horreur pour toute nourriture animale; le!l 

b~1sses dasses scules peuvent en faire usage. Les 
hrahmes et les gens pieux crainclraient, eo tuant 
un apimal, e1i écrasant même un insccte, d'ôter 
la. vie à leu r pere ou <1 un ele lems parens. 

Les adoratcurs de Vicllnou prétendcnt que ce 

dieu . éclairc, par une lumierc celeste' quelque3 
âmes de ses clevots q11'il favorise, et qu'il leur 
fait conna!tre Jes différells changcmens qui leur 
sont anivés dans les corps qu'elles ont animés. 
lls supposent 3ussi que certaines âmes ont Je pou~ 
VQit· de se dégagennomentanement de leurs corps 
pour y revenir quawl il lem plnlt; il , suffit pour 
cela de réciter la priere qu'on nornme lemandiraT/i. 
l.es pourana.s en I;apportent plusiems systemes. 
C'est un nGuYeau motifde nepas tnedes aoirnaux. 

La vnche est le plus honot~é; elle est consacrúe 
. I~ 
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à tous les .dieux en général. Quiconque se per­

m~ttrait de tuer une vache· , dans Ull pays soumis 

à un prinée hindou, serait infailliblement cou­

damné à mort. l,es parias peuvent seuls manger 

de Ia chair des vacbes mol'tes naturel lement. Ce 
respect pour la vache et le bccuf n'empêchent p;:ts 

de les employe1: .aux travaux les plus pénibles et 

de les ranime'l· à coups de fouet' ou de bâ.ton. 

J..,e vautour est consacré à Vichnou : on le nomme 

garieda; aussitôt qu'un Hindou en ''oit un, il 
' / 

tend vers lui les mains en se frapp::tnt légerement 

les jou~s. ll y a eles brahmes dont l'f;mploi est'de 

nourrü ces oiseaux; ils vont dans les cridroits 

frécp.1entés · par les vautours, et qoand ceux-ci 

pa.raissen\ on leur jette eles morceaux de chair 

c_rue qu'ils saisissent au vol. 

Des qu'un Hindou aperçoit un cygne ou une oie 
qni ont servi de monture à Brahma, il se leve ct 

se met en prieres. Une infinité d'autres animaux 

ont aussi part à la vénération des dévots, Pilrce 

qu'un dieu ~'est montré sous leur forme, ou en a 

reçu quelque service. 

I~e .serpent à chaperon est robjet d'un culte 

pa.rtic·ulier, Vichnou étant souvent représenté 

couché sur ce reptile. Enfin. des dévots paient 

quelquefois un homme tres-pauvre pour qi.I'il se 

couche dims un endroit infesté de puces ,et qn'il 

se Ja.isse tounnenter par ces insectes . 
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:MalgTe ce respect pour les animaux, 011 en 
sacriüe aux dieux . .Autrefois 011 offrait u11 taureau 

Olt UJJ ·cheva] :)}a divinité et Ull homme.aux mau­

Vais ·génies. Ces socrHi.ces sont défendus depuis le 

·comrnericement de l'âge actuel. On raconte que 

Üans ces ternps recules les. brahrnes ava.ient le 
pouvoir de rappeler les victimes à la vie, en ·ern­

p·loyant des paroles des vedas. 

On sacriüe encore aujourd'hui le buffle et le 

mouton. On étrangle ce dernier dans la grande 

offrande qui se fait aux étoiles avec beaucoup de 

pompe. Quand l'animal est mort; on fait rôtir le 

cceur et 011 le coupe en petits morceaux qui se 

distribuent aux pt}ncipaux bral~mes; c'est 1~ seule 
üccasion dans laquelle ils maog'ent de la viande. 

Dans le 1\lalabar on im mole quelquefois des pou­

les; cela n'a li eu que dans les cástes inferieures. 

Les offrancles aux dieux consistent en géneral 

en lait, eau, ,miei, grain et fleurs; -on les leu r 
pl'ésente dans leurs temples ou pagodes, dont la. 
quantité est iunombrable; u11 vmage est rega1·dé 
comme iohabitable s'il n'en a pas au, m.oins un; 

on en érige aussi dans des déseTts et sur le 

somm.et des montognes; ils sont otdinairemeut 

hâ.tis et dotés par des princes ou des hommes 
1:iches, soit par p iété, soit par ostentation. Ceux 

qui cherchent à se .distinguer s'efforcent plutôt 

de multiplier le uornbre des constructions que de 
I'Í?.'l-
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les rendre rnagnifiques. La splendcur ct la gran­

~eur de ces edifiees n'est pas en harmonie avec 

les habitude.s de dévotion du peuple. Plusieurs ne 

consistent qu'en uiJ.e p iece suífis:mte powr couteoir 

le dieu, le,s ustensiles nécessaires à son service, 

et ses ministres. Les plus cousidérables n'offrent 

à la divinité que trais ilJJt)artemens; elle reçoit ses 
adoratcurs dans l'm,l, dine dans le secood et dort 

dans le troisieme; ils sont ordinairement p,ré­

cédés d'un espace couvert. Les danses, les chauts 

et tou tes les grandes cérémo·nies ont li eu en plein 

air. Quelquefois un seul enclos cont_ient un grand 

nombre de temples J.édiés à autant de divinités 

différentes. L'entretien des templés, ainsi que le 

sala ire des brahmcs attachés à leur service, est 

tantôt p:1yé par les familles qui Jes 01Ú érigés' 

tantôt et plus souvent par lu produit annuel des 
terres , des maisons et même des villages con­

cédés à cet efft..:t. Le revenu du templp de Djaghre­

nâth est. dit-ou, de 25o,ooo francs. 

Quand les temples ·son t érigés, on y place l'i­

ma.ge du dieu auqucl ils sont con s ~lCrés. J,es 1doles 

des grandes clivinités et celles que des adorateurs 

opulens f0nt faire sout en. or, cl'autres en fer, en 

cuivre, ou autres métaux; enfm les gens pauvrcs 

n'en ont que d'argile. Un dieu doit peser une once; 

les dévots les- plutS p:ucimoni~ux ne peuvent 1~ 
n~duire à moins d'un ticrs de cette ·proportiol1· 
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L'image faite, ils'agit de lni infuser b vie. Le soir 
.clu jour qui precede la cérémonie, on lu i présente 
des fruits, eles fie Lirs, de l'a rt:ent e t d 'a utres choses,. 
Penclaut que le brahme lui touche le front et les: 
différentes partie~ de son corps, en récitant des in­
vocaiions à la divinilé pour l'imiter à v enir habite r 
sou image. Alors elle devieut le dieu lui-même ; 
concevoirle moindre doute SLU ce .point estun pé­
ché des plus gravc.s. 

Les brahmes destinés à présenter les offrandes 
tiennent le premier rang; parmi les ministres du 
temple. ll y a aussi des cuisiniers chargés de pré­
])arcr les repas du di eu que l'on suppose dou é d'un 
grand appétit, et dont les serviteurs tiennent la 
Jlla~e en cas de hesoin. En•fiu il faut aussi une 
t'rol!lpe de musiciens, de cb.anteurs et de danseurs 
Pour les jours de fête; car, de tout temps, le son 
des instrumens, !e chant et la danse se sont as­
sociés dans l'Hindoustan aux cérémonies reli­
gieuses. 

Les devedassis y jouent le principal róle. 'Ce 
sont de jeuncs filies que Jeurs parens ont c"onsa­
crées des Fenfance au sel·vice eles temples, soit 
l~Otll' acquitter wn vmu, soit pou.r s'éparguer les 
ft·ais de leur éêlucation. Pour les i1clmettre, on 
exige qu 'elles s~lient joli es, hien faitcs et d'une 
houne constitution. Lorsque la jeunc filie ', qui ne 
doit pas avoir été }1l'Oinise en maria2:c, est .menée 

' -' 1&3 
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a 1!1 tem pie, les devedassis, apres l' avoirbaignée dans· 

le réúrvoir .du parvis sacré ,.' lu i rnettent des vête· 
mems neufs ·et la parent de bijoux. Le grélnd­
prêtLe lui présente Í'image ,du dieu ·sur la.quelle 

elle jure de se dévo1.1er pour jamais à ,son service. 

Ensuite on lui perce le lobe des oreiiles, et enluí 

imprime avec un fer chaud le sceau d.u temple ou 

elle est reçue : des ce moment elle lui apparti ent. 

Toute pagode liln peu rích~ment dotée a u11 

gra nd n ombre de devedassis: le temple deDj agbre· 

nâth n'en compte jamais moins de six cemts. Leur 

subsistance, leur habHlement et leur pension 'soDt 

assignés sur les revenus de la pagode : elles sont 
tenues de rendre les objets de simple ornern~ot 

. }~rsqu'elles Se I retiren.t à CélUSC de }eU r âge, Oll 

pour d'autres motifs. 
Les brahmes leur enseignent à. Hre, à écrire, à 

chanter, à danser; il's les instruisent ~urtont à re~ · 
leve r, par tout ce que la coquetterie a de plns sé­

duisant, les grâces et les appas dont la nature ]es 

a. douées. Elles doivent savoir par coour l'histoire 

des dieux, surtou,rt celle de la divinité à laquelle 

e1les sont vouees : la leeture des vedas Jeur est 

interdite. Elles sont chargees de prendre soin du 

temple ;· elles allument les lampes, chantent et 

dansent, dans les jotns solennels devant la statue 

du dieu. EUes servent aux plaisirs des hrahmes ; 

el.les refusent rarement · leurs faveurs au riche 
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amant qui leur prodigue ses dons. On .dit que 

queJques-unes conservent leur vi.rginité. Dans leur 

jeunesse, les devedassis sont co~rtisées, et vivent 

souvent avec un grand éclat; 1orsque la tleur de 

leu r beauté s'est tlétrie, _ou que par quelque autre 
taison Ies brahmes ne s'en soucient plus, ils les 

renvoient; .quelqnefois elles sont alors réduites à 
la détresse; mais ordinairement ce rnoment n'est 

flas à redouter pour elles _; lantôt .ce sont Ieurs 
fil.les qui exercént envers elles le devoir de la piété 
filiale, . tantôt elles rentrent dáns la société sans 

honte; l'honneur qu'elles onteu d'etreconsacrées 

,à la di vinit~ les · fait rechercher par les dévots qui 

lllême les épousent de préference aux autres 
fennnes. 

·. Les caméni ou bavaderes sont une autre classe - . . 
de danseuses. Elles recoivent la même éducation 

• I 

que les premieres, mais ne sont pas, comme elles, 

exclusivement consacrées a u service d'un templeo: 
lln homme riche, hindou ou musulman, ne donne . . 
Pas une fête ou elles ne soient appelées à déve-

lopper leurs talens pour amuser la cornpâgnie et 

les cmieux que ce spectacle attire. Les Orientaux, 

pour qui ces danses sont ut1e sonrce de délices 

inexprimables , comblent ces danseuses de lar­

g~sses. Quelques grands personnages entretien­
nent même ~leu r service une troupe de bayader~s. 

Les danses de ces femmes représentent ord.i-
1911 
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nairem~nt une pantomirne dont le sujet est l'a~ 
mom·; leurs <:hansons roulent aussi sur l'amour . 

. El les apportent le plus grand soin à Ieur parnre. 
Leurs longs éheveux noirs epars Slll' leurs épaules' 
.ou .relevés en .tresses, soot chargés de diamans et 
p:usemés de 1lcurs : . des pierres précieuses enri~ 
chii'scnt Jeurs colliers et lems bracelets. Rien u'é~ 
gale, surtout leur :.lttention à conserver leu r seio i 

pour l'empêcher de grossir ou de se déforrner; 
elles l"enfermeut ·dans deux étuis d'un bois tres~ 
léger, joints eosemble et bouclés par derriere· 
. Ces étuis sont si polis et si soqples, qu'ils se prê~ 

/ tent à tous les mouvemens clu ~orps, sans aplatir 
·et sans offenscr le tissu délicat de la peau. Le 
dehors de ces ~tuis cst revêtu d'une feuille d'or 

parsemée de brillans. Cette parnre áe cache ni ]es 

palpitations, ni les mollcs ondulations du sein· 
L'art de plaire est 1oute la vie, loute l'occupa~ 

tion, tout le· bonheur des bayaderes. On résiste 
difticilement à lcurs séductions. La modestie, ou 
plutôt lnréserve r.tatu r e lle à des esdaves séquestrées 
de h société, comme le sont d;ms l'Hindoustan 
les femmes mariécs_, ne peut .balancer le-prestige 

dcs bHyaderes . 
Quelques voyageurs n'ontpas porté un jugernent 

fa vorable sur ces danse1,1ses; ils n'ont vu dans Ieurs 
_ mouvem ens que des contor'sions de tête q:u'oP 

cherchait à mettre d'accord avec -les bras' · ]es 
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rnaius, les yeux, et leur chant a parn triste et 
rnonotone. 

· li est impossih1e à un étranger de se faire inilier 

à. la reljgion de Brahm<•· Ses sectatenrs se bornent 

;\ Veillcr à ce que quiconque la professn JH:! l'aban­

donne pas. Les Hindous ne pennettent ui aux 
étrangers, ni aux castes impures, de pénétrer dans 

·l'intérieur de leurs tem pies; et d'un autre côté, ils 

regardent tout pays situé au -delà des limites de 

leu r patrie comme profane. Tout h in dou qui fran­

chit le Sind ú Attok est censé avoir renoncé au 
cul~e de Brahma. I1 est également défeudu de 

traverser le Caramnasa : cette prohibition a sans 

dou te eu pour objet d 'empêchcr l'émigrntion : les 

hrahmes prétendent qu'elle ne concerne que les 

~oyens ordinaires de passer les rivieres, et que 

ce)ui quipasseraitleSindr)u leCiuamnnsaen sau­
tant, ou par quelq-ueopération magique, ou de quel­

clue rnaniere 'inconnue, ne commettrait pas ele 
Péché. Les brahrnc·so.nt mille subterfuges de cette 

espece selou les occasion~. Le Cnramnas·a peut se 
traverser à gué.dans la saison seche; i.léanmoins 

(lUand un Hindoll pieux veut aller d'une de ses 

rives à l'autre ,j il paic un Musnlman pour ]p, porter 
sur ses épaules, afm que ses pieds ne touchent pas 

les eaux maudites de cette rivierc; car les dévots 

croient que le contact seul. de ccs andes leur LJi !' 

Perdrc tout le fruit de leurs pelerinages et de l't~ tll'~ 
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nustérités religieuses.ll n'y ~ d'exception que pour 

les habit:.tns des rives du Caramnasa:. 
Lés autres rivicres au contraíre sont l'objet de 

la vénération eles Hindous, púisqu'iJs sont pel'~ 

suaclés que l'eau enleve les souillures de l'âme; 
toute eau est bonne, surtoutceile des sept fleuves 

sacrés, et pl1:1s particulierement enc'ore çell ~ di.! 

Gange. Les ablutions sont ordinairement accom· 

pagnée·s de prieres que ·l'on récite à voix basse eu 

tenant respectueusement ;\ la maiil des brins de 

paille que de vieux bra:hmes offrent à cet effet, et 

qui servei1t à les rendre plus efficaces. Les Hio~ 
·dous qui n'habitent pas pres du Gange emploient 

une autre sorte d'ablution. On répand de ]'eall 

clu Gange par terre à peu pres de la longueur de 

son corps, puis on s'é!end dessus, et dnns ·cett.e 

position; l'on récite 1es prieres, puis l'on baise 
jnsqu'à trente fois cette terre que l'eau du Gaoge 
a consacrée. Pendant totlte cette cérémonic, il 
faut tenir le pied droit immobile, ce qui doit ]a 

rendre fort gênnnte. 

Le Coléran qui ferti lise le Ma1ssour, Je Ma­
doure et le Tanjaour, est un eles fleuves que Ies 
dévots hindous· préferent pour Ies ~Jblutiofls. J~es 
peuples de ces pnys attcndent les crues du Colé­

ran avec une impatience extt·ême.· Des qu'il com· 
mence à se répandre dans }e~ cana11X creusés poUl' 

l'jrrigation des tcrres, chacun court ú la rivicre 
' . 
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pout·- s'y haigner, fermement · per:;uadé que l·es 

premieres eaux emportent tous les crimes. li y a1 

dan.s quelques endroits de mé-chans hateaux sur 

lesquels on fait des sacrifices avant de se mettre· 
à l 'eau ... 

Parmi . les préceptes de la religion de Brahrna, 

il en est un qui enjoint spécia)ement à ses secta .... 

teurs de ne pas ahandonner Jeur caste. D'un autre 

côté on est exposé à la perdre; c'est la condition 

la plus malheureuse dans laquelle i1 soit possible· 

de tombe r. Toute sentence qui exclut un Hindou ,. 

esi itrévocable; point,d'expiations, poiot de · sel'~ 

'Vices qui puissent lui faire recouvt·er les droits 

q~1'il a perdus; c'est pourquoi la dégradation es.t 

le châtiment le plus redouté. C'e11t en qnelque 

sorte un e~il au sein de la patrie; le coupabJe 

est sépar{ de sa famille par une barriere éter­

nelle. 0~1 n'est pas exposé à être chassé de sa , 
caste pour c;·oire ou 'ponr ne pas· croire tels ou 

tels dogm.es de la religion; on perd sa caste si 
l'.on néglige çl'observer· certaines pratique9 ·et cer­

taius 1'its extérieurs, si l'on habite, si J'on vit fa­

ll)ilierement, si l'on mange avec quelqu'un d'm}e 

caste inférieure, si l'on contracte un mariage ou 
si l'on a . des liaisons intimes avec une pcrsonne 

de cette castc, enfin si l'on se non1:rit cl'alimens 

défeudus. 
Par une sorte de tolérance locale, on supporte 

/'i?,(, -
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les barous scnkcr et lcs arn~ scnkia, especes 

de tribus mixtes; elles descendent eles Hindous 
qui ont contracte des mari:-~ge~> illicites; elles sont 
souffertes, mais elles n'osent communiquer avec 
aucun individu des quatre castes primitives. 
Ancicnnernent ccs sortes de mari~g·es étaient 

·permis. 
E ncore au-dessous de ces classe ::o hâtard~s, on 

voit les malheureux parias, qui, dans quelques 

provinces sont appelés cb.andélas. Cette classe 
est forrnée de tons les Hindous chassés de Jeurs 

· nt castes et dés descendans des malheureux qui 0 

encouru la pi'Oscription ; ils lle forrnent pas uoc 
caste; le mot paria est une dénomination géne' 
rale qui signitie ce qu'il y a de plus manvais et de 

plus vil; on peut l'a[1pliquer ú tont; un mauvaís 
prêtre est un paTia brahm.an; une mauvaise u1ai~ 
son cst un pa1·ict-gm·, etc. ·Les Européens, Ies 

·Musulm:llls sout (:!Onsidérés com me pad~s, parce 
:qu'ils maiJgent_ de la vianclc, qu'ils se rinceut la 
bouche avec les doigts et qu'ils ne refusent pas 
de communiquer avéc ces iofortunés. 

L e sort des pn rias n 'est pas I e mêrrie dnns 
'1outes les p:nties de 1'1-Hndoustan. C'est surtollt 

à la côte de Malabnr, oú les institutions nriswera ... 
tiques suhsistent clans toute leu r force, qn 'ils sont 
reduits au det·11ier degré d'abjection. Un hl~mrne 
dcs b autes castes se rcgnrde com me souillé par ]e 
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contact et même par la sirnple approchc d'un pa-

ria; il se croit même, dans ce càs-là , en droit de 

1-: tuer Stll' la place .. Ces malheureux sont clone 

obligés de se retirer dans des coins obscurs, ct 

qnand ils sortent ,"de crier continuellement et de 
toutes leurs forces, pour avertir les personnes que 

leur présence profancrait. lls acquierent par cette 

habitude une v6ix tres-retentissante; on les voit 

communément sur les grandes routes, 11u nombre 

d'11ne cÍixaine, hurlant comrne des chie11s affa-

111és, et tâchant par là d'exciter J_es passans ~~ les 

soulager en deposant des vivres à une petite dis­

tance, qu'iJs ' 'OJJt prendre et manger quand on 

~'est éloigné. 

Dans d 'autres cantons les parias jouissent de fllus 
,de tolerance; on les et:J;Jploie à nettoyer les égouts, 

à enlever les ordures et les immondi-ecs et à faire 

les travaux les plus rudes de l'agricultnre. Quel­

quefqis même ils. peuvent pénétrer da~s les b.âti­
lll.ens extérieurs et prendre soin du bétail; enfio 

~ans certaines oecasions, un paria peut mettre 

la tête et un pied dans l'appartement de son 

rnaitre. Néanmoins, dans tous les cas, quiconque 

entpe dans la ma-ison d'un paria, ou mange des 

lllets qu'il a apportés, est chassé de sa caste , et 
réduit à parMger la eondi.tion de l'être auquel il 
s'est assimilé. . 

Les parias exercent les métiers. réputés les plu s 
xnr. 
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vils; ils écorchent les animaux morts naturelle­

ment. se nourrissent de leu r chair et en tannent 

les peaux. Tout ce ·qu'ils touchent ne peut ser­

vir à une autre caste, sans a·voir subi une puriw­
cat ion; les vases de te1·re sont brisés, ceux de 
cu ivre passent au feu. On ne permct pas aux pa­
rias J'nsage des puits communs; il faut qu'ils 
entourent leurs fontaines d'os d'animaux, ~liin 

que les ;:; utres castes les reconn::lissent, et ne 

boivent pas de la même ea u. Il y a anssi par111i 
eux des subdivlisions. 

La flétrissure imprim&e su r ces êl-res infortunés 
I 

a produit son effet inévitable , ellc a détruit tout 
ce qu'il y avait de recommandable chez eux. Us 

sont sales, et ont un aspect repoussant. l ls sont 
impudcns, grossiers , farouché; ; hommes et 
femmes sont adom1és ~~ l'ivrog11erie , vice auquel 
les Hindous sont étrang;ers. Les pahas se rendent 

de plus en plus odieux anx cl aeses plus pures, pai' 

un e mnlpropreté extrêrne, et par leu r babitude 

de manger indifiiéremmeirt de to.us les animaux' 

ruême de. ceux qui SOJl't morts naturellement. Les 

quartiers dan~ lesquels ils viycnt présentent lc 
.dégoíHant spectacle de tas de bou.e qui y sont 

''] acc.urnulés et de morc ea ux de charognes ql!ll 5 

font sécher au soleil. 
Quoique ces hommes soient accablés d'oppro~ 

b re , il1s so1~t fort util es; lcs pari;ls servent de 
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•lomesliques, de palefreniers, ct' mêrne de cuisi­

, · ··s pour Ies castes qui ne sont pas obligées de 

pré!1arer elles-mêmes le urs alimens. lls sont por­

teurs d e p:datÚiuins; i)s vont à la p .cche. 

Quelques parjas en trent au service eles Euro-. · 
péens; lorsqu'on les prend el es l'en fance, on peut 

en faire d e bons domestiques: ils ne refusent au­

CIInc espece d'emploi. Cependant lcs Europécns 

qui désirent jouir de quelque considération parmi 

les Hindous, ou qui sont cbns lc cns de recevoir 

des visites de personncs d e_; cast es ~upéricures , 

doiv ent s'abstenir d'avoir dcs parias daos lcur 
rn:~ison. 

lnrlépe ndan1 ment ele ces principalcs dívisions 
des hahiu:.- ' tL' ;n ~nes ele ]'Ifi ndo1Jst~1n , il s'en est 

l~ Jr la su íte de.s tctl1J!i> fo!·mé d'autres qu'il es.;t cu­

rieux ele conqnllre: le1:: principales so nt les Ma­
rattes , les Pindaris, les Nai'rs et les Seikh s. 

La plus remarqua~le· de ees races par le rôle 
Pülitiqi1e qu'elle joue , est celle des M<1rattes. Suns 
1'obstac]e que les Anglais l cur ont opposé, ils se­

ra.ient devenus lcs maitres de l'lnde; ils sont cn­

core pour eux eles rivaux puissans. Quant :1u r::mg 

de caste, ils ne sont pas égaux aux chetris; ce­

Pendant ils ne sont pas nssez has pour ne pouvoir ~ 

con•muníquer avec les brahmes. Cette position 

intct·n• éd iairc qui lem donne la facilité d'avoir 

des rapports Jvec les H indous de toutes l es (''asse ." , 
~~ 

2 it' 

.. 
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a b eaucoup contribué a1t srtccc~r.; de leurs entre­

prises. Ils penvent légalement manger de toP~ó 

especc de viatJde, à 1'excep1ion du bmuf: ils ai­
ment heancoup la volaille et les ognons; ils se 

11 ou rrisse-Bt su rtOn t de d'hourra , sorte de grain 
fort sec. Originairement · fort ignora os , les Ma~ 
rattes ont étc o_bligés de faire occuper les grands 
cm.plois civ:ils par des hrahmes qui , par Ieur 
adl'esse, leur instruction, et lem habileté cla 1Y1 S Jes 
affaires ele :financ'es, .sont ~deven us les, peesounages 

]es plus inlluens à la t;our des princes m~u·attes. 
l.es Marattes habitaient ,originairement dans la 

p:uqe nord-ouest du Décan, comptenant la pro­
vlnce de Khandeich, et une partie de eelles de 

Bérar et d'Aurengab ~ d. Ce territt)Írf' , \.{Ui com~ 

prend la portion la pius ha1:·~ -.: el es monts V.indhia 
et des Ghâtes occideut:wx ,· est extrêmement fort . 
par les montagnes d des déftlés qui ]e couvren.t 
de toutes pa rts , et qui sont det'endus par des for· 
t e resses ; de sorte qu 'un e ~ll'm ée ne peut y pé~étrer 
qu'avec la plus grande diffic:ulté. L es Maratte·s 

cornmencei:e nt à figure r dan s l'histuire de l'fnde 
SOliS le regne cl' A ureng-Zeb. Ell 166!~' Se v agi ' 

leu r chef, osa lever l'étenclard contre ce monarque 

puissant. Quoiqu'ils ne pussent jamais lui_résister 
e n pleine camtngne, Auren11;-Zeb jugea plus pru· 

d ent de souffrir leurs incursions temporail·es, qlle 
d'e ntre ~ i·endre de,les poursuivre dnns 1ems défilés 

• 
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et leurs repaires. Apres le déclin de la puissance 

.ahométane dan5 l'Bindoustan, vers le milieu 
du dix-huitieme siecle , les Marattes descendirent 

de leurs mo.ntagnes, et étendirent rapidement 

lelll; dom1nation. Ayant conquis pre.sque toute la 

parti e méridion ale, ils to urnercn t leurs a rrnes vers 

le centre de l'cmpire; ils s 'emparerent d'Agra; ils 
eureut alors à combattre les troupes d 'A h m ed-châb, 

roi de l'Afghanistan qui! à la bataille dePaunipet, 

les déüt si completement, qu 'il arrêta leurs pro­

gres. Ils s'étaient trop agrandis, ils se dLviserent: 

plusieurs chefs se déclarerent ind'épendans; ils ne 

reco~mment plus que de nom l'autorité du pei- · 

thoua, leur chcfsuprêmc . 

. Lc prL ··•a i de lcurs chefe , M<thadji Scindiah, 

Hll'Vint' avec 1 aH.. r1e lloigue' de Perron' et 

d'autres <?íficiers françaL, à former un corps de 

:!o,ooo lwmmcs d'iufanterie discipliués à l'euro­

f,léenn.e : jamais prince llindou n'avait eu une 
ar~née aussi formidable. Malgré di vers échecs , la 

lhüss.ance maratte devint bientôt dominante; et 

apl'es la chute de Tippou-Saeb en 1799, elle fut 

Reu]e capable de s·e mesun.:ravec les Anglais pour 

la souveraineté de l'Bindoustan. Ces deux etats 

tivaux ne tardercnt pas à entrer dans la lice. Dans 

une suite de campagnes glorieuses , les armées 

hritanniques, commandées par V\lellesley r·t par 

Lake, les meilleures truupes marattcs furP nt dé-
ft. 
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tnlites; lc Peichoua, Scindia et Holkar , leurP 

p'rir;_wes , .ont été rédnits à la condition de tl'ib·· .. . 
tair~s. Toutefois ils rongent leur frein, et si l'oc­
casion s'en présentait, ils ne t:lil·deraient pas à 
]~ver de nouveau l'étendard de l'indépendance. 

LesMa rattes se regardelilt com me étant. dams un 
état de guerre régulier. T0us les aus une carnpagne 
a lieu. A la Jiu de la mousson du nord-ouest, le 
djhounda, ou la graude bannif~re de guerre du 

· prince est arbo11:é, les tentes se dres.?e:Ht, un caaJP 
se foJ·me . . Aiors on annonce aux il:roupes ],eur des­
tination : tantôt c'est pour lifl.archer col.iltre un 
cnnerni c}f~claré, tantôt pout· allet· pillet un terri­
toire voi&tD , tantôt pour faire la recette du reventl 
public. Quand on c:1rnpe, un ,-.cti ~ .J•· i ..;au b}aJl'C 

marque la place de. la tent" ~: u radjaL; les pavil-
1ons eles différens baz:n..;.au marchés sont ensuite 
plantés, et les boutiques sont rangécs sul' dett ~ 

lignes paralleles, formant une ru.c qui s'etend dtt 

front de l'anJilée jusgu'à l'arriere-gardc. Les chefs 
catmpeFlt à ·droitc et à gauche du bazar : partout 
ou ils rcu~ent trouvcr de la place' les homr:nes' 
les chevaux , lcs bestiaux sont pêle-mêle. 

J,a c a valcrie forme la princ:ipale force d c I ';Hnlée· 

I.e siU.edar, <Ht proprietaire de chevaux, passe utl 
marché avec lc gouvcrucmen t pour lu i a mener an 
certain nombre de cavalie1:s touL montés à de cer­
ta iu es conditiom. Ces silledars ont l'àrne tcll.é-
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Inent mercenaire, ~ue ceux qui possedent heau­

f'Oup de cheva.ux ont so11vent eles troupes à la 

solde des chefs qui sont en g·uerre ouverte lrs uns 
co nLI·e les autrcs. 

tes troupes ne sont pas plus -réguiiercrncnt 
payces chez lcs Marattes q uc chez lcs autres princes 

· de l'J-Iindo11stan : en revanche, elles ne sont pas 

soumrises à une discipliJJe rigoureuse, ni fatigtll:es 

de g~Hdes ou d'exercices militail'es. On lem as­

signe el1aq~e jom une somme modique pour leu r 
subsistance, ou bien on le1.1r donne ú défricher.. 

des tcrres incuttes, que }es so}clats SOÍent OU DOU 

sous Jes armes; on a'exige cl'eux que de se pré~ 

sentcr les jours de bataille. Un silledax se dégoúte­
t-.il ~~~: F"''"icc. il se retire , emmenanl vec l.oi ses 

~ avalicrs, .s, ... ., ,
1 

·. ~-~rsonne s'y oppose, quand . 

l1lêmc le prince s~ra J . C •l présence de l'cnnemi. 

C'est nne espece de miracle, si le silleclar re­

çoit .Ia rnoitie de la paye stipulée; pour rccoüvrer 
sa solde ::nriérée, il a recours ú eles moyens dé­
sespérés. Sa pfipcipale resS01il.J.'c e cst le respect 

que l'on a dans tout l'Hindoustan pom·Ie dhcnw . 
Lorsqu'un débiteur refuse de s:Jtisfail·e à ses en­
gagemens, et que son eréan<.:ier 1e rencontre dans 

la rue, ou da os tout autre endroit, il l'adj ure au 

nom du radjah , ou de toute personne eon:;;­
tituée en dignité; cela s'appelle mettre en dhdna 

( arrêt) , p:uee que I e débiteur ct le cré:mcier son't 
I ~O ' 
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également ohligés de s'arrêter ou ils se rencontrent, 

sans boire ni manger, s~ laver ou pri(lr, jusqu'~ 
ce que le premie1· ait satisfait à sa dette, ou au 

moins ait pris des engagemens avec son créancier. 

]~ e dherna peut être mis sur le prince eu sur le 

ministre, sans que ce soit regardé com me un 

manque de suhordination , et le soldat mêrne 

n'est pas taxé de mutinerie lorsqu'il emploie ce 
moyen. Un voyageur a calculé que les chefs pas­

sent la moitié de leu r temps sous son influence. 

Quelquefois le créancier parait, portant sur sa 
tête une pierre énorme, qui doít en quelques ins· 
tans l'écraser sous son poids, et qu'il refuse d'ôter 

jusqu'à ce qu'il soit satisfait. D'autres fois il éleve 

un tr.:$ de b.)is à la porte du débiteur. (.>1· y place 

une f~mrpe âgée, ordinàilG-rnP·.t ~>d mere, et roe~ 

nace 'de mettre le feu au bt cher :;i on ne le paic ., 

pas à l'instant. _Dans tous les cas, si la catastrophe 

dont il menac~ arrive, le débiteur est Iegarde 

. com me meurtrier, et subit la peiue capitale. 
Cette clamelll' constante de ses gens pour etre 

payés porte le prince à des expédiens étral)ges 

pour pourvoir à leurs réclamations. La charg·e de 

dévan ou premier ministre cst vendué à l'encao' 

et· cet oflicier cberche ensuite à recouvrer son · c::t'" 

pital en pratiquant toutes sortes d'extorsionS· 

Ajnsi s'étahlit Ull systenae reguli e r de. vénalité et. ( 

d 'cxactions qui dcscend jusqu'au ralot ou cultiva-
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teu r; c:ombiné ave~ l'habitude du pillage ., il a 

.:esque entib·ement ruiné l'ag•·iculture dans les 

tetritoires soumis aux Maral:te's et dans ceux qu'ils 

traversent; changement fatal attesté par les fa­

mines fréquentes qui les ont désolés. 

·une armée maratte en mouvement compose un 

corps immense et embarras~:é de gens attachés à 

sa suite ~ puisque leur nombre est triple de celui 

des combattans. Toutefois ii n'en résulte aucune 

difficulté pour Ies subsistances, quoique ce peuple 

n'ait aucune idée d.e commissal'iat ,_ ni d'aucun 

arrangemcnt pour l'approvisionnement dcs trou ­
pes. Des marchands de blé lá précedent toujours, 

ramassent la quantité nécessaire d e grains, et le 

·revend~nt en d ét 11il avec un bénéfice ~res-modéré. 

'.fous le.s au •• ~- ~ ·,iet" "- ve.o dent dans Ies bazars, 

les marchand s 11'é 1+ sujets qu'a une taxe d e 

cinq roupies par moi :- Moyennant le paiement de 

cette som me , eles troupes de filam; et de dan­

seuses obtiennent la permission . d'accompagne·t· 

la marche. La plus grande licence regne dans le 

carnp, les suivantes des clames les plus distinguées 

peu vent employ,er une parti e de leu r tem ps à cher­

cher des aventures; elles se vanlent même, en 

présence de leurs maitresscs, des présens qu'elles 

ont ret;us de leurs amans. 

Quand l'armée est en marche, on use de tou s 

les moyens ' pour m ettre le pays à ·contribu tipn . 
I 'fi 



.En traversant u n vilJage, le chef n~clame, commr 
une chosc de droit, un mouton et une roup; J 

1)our chaque canon, et il manq~ae rarement d'a­
jouter à cette demande gémérale. On met en ré­
quisition les bmufs et fes charrettes pour le service 

f 

de la troupe; pendant lc jour, les soldats s'épar-

pillent de tous les côtés pour couper du fourrage' 
sans se soucier d u con;;;ente.ment des propriétaircs; 

. . . , , . ' 
ceux~ct, Hrttes, se reumssent souvent pour tom-
ber sur les maraudeurs, qu 'ils exterminent. 

Les Marattes év.itent auif:ant qu'iJs peuvent d'en 
venir à unt: bataille r:mgée, ils aiment mieux 
h arasse r leurs en ncmis par une guerre de poste 
et par le pillage. Le soJdat même., quoique brave: 

préfÚe tonjours un :mouvement rétrOP'''"-:le à la 
marche en avant. Il cra1u~ife r· ~ .~rc son cheval' 
l'unique soutien de sa forl uu 'e et de la place qu 'il 
oci::upe dans le monde. T~111t qu'il le conserve ' 
il est sur, quelque désastre qui puisse lu i arriver' 

, de trouver sans diffieulté un maitre et une pa.ye . 

Une aotrc race qui s'est récemment fait cc)ll­

naitre au milieu de la chute d'autres états de l'llin ­

douslan, est celle des :Pindaris. IJeur nom a d'abord 
pa1·u dans rhistoire dcs Manttes, com me celui 

de gcns formant tli.I C troupe irrégulil~re à la suite 
de leurs armécl;. On ·dit qu e I5 ,ooo l1indarís. 1 

combattirent à la bataill e de Pannipet. lls cliffe­
}'ent essentiellément ele s M arattes ::;ous Je tappor t 
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de la rcligion, ·ca·r ce sont des mus~dmans zélés; 

s consiclerent comme eles étrangers tous les 
hommes d'nne <H1tre croyance qu'ils admetteLlt 
dans lem·s rangs. Le pillage a toujours été re­
g·ardé par la conféclération maratte com me une 

maniere réguliere de s'.enl'ichiT et d'étendre leur 
puissance; quant aux Pi-ndat·is, il est pour eux le 
hut et la fin de lel!Jl' existence. 

Il y a dans tol!ltes les parties de l'Hindoustan 
eles castes cle voleurs organisées , et chcz 1es­
quel!es ee métier est héréditaire; aucune n'est 
:wssi considérable que celle des Pindaris. lls oc­
cupent le pays rempH de montagrnes et de dé­
filés, qui est situé au n0rd du Nerboddah; leur 

"fot'c " r tiiste principalement en cavalerie. Leurs 
chevaux sol'lt l' t r , Hrs t:t robustes. Quoique le 
Pindari attadlC 'lu .x ~ lout ce qu'il peut piller, 
un cheval est ce qu' . appr-écie le plus. On l'a sou­
vent V'U enlever ceux des piqtiets les mieux gar­
dés ; il s'ctend à l:erre, et rilrnpe comrne un ser­
pent juscpú\. cc qu 1il soit arrivé au lieu <.:Ot1Ve­

uab1e; alors, se dressant sm ses quatre extrémi.tés; 

sa couleur noire est cause qu'on ne le distingue 
pas des chevilux; il guette l'occasi0n favorable 
})Our couper les cordes qui attachent le cheval , 
Je monte avec agilité, puis s'enfuit au galop, et 
:.;'enfonce dans les huissons, s'embarrassant tres­

peu des coups de fusil que l'on til'e apres lui., 
I J 
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Dans leurs marches et leurs campemens, les 
Pindaris n'observent d'autre ordre que · celui dcs 

thoks ou tribus qui se tiennent pres les unes des 
autres d'apres les liens de parenté qui les unis­
sent. Pendant la nuit elles ne parviennent à ne ' 

pas s'écarter, que parce que chaque cavalier ap­
pelle son compagnon par son nom , ce qui occa­
sione une telle clameur, que l'on peut se retrouver 
aisément. Ils ne songent à combattre que lorsqu'ils 

sont s6rs d'accabler l'ennemi par l'avantage du 

nombre. Du n.1oment ou l'on fond su1· eux, ils 
prennent pomptement la fuite, à l'exception d'ull 
petit nombre qui mont·rent leur bravoure en cou- · 
vrant la retraite des autres. 

Dans leurs incursions ils se livrent à tous Ies 

exces de la barbarie; Ie .... : " trfl ~Vv "vnt partout 
marquées par la fumée der vdlages qui brulent et 
par les cris plaintifs des malhr:ureux habitans qu'ils 

ont mutilés et torturés. Ils ont pendant u n temps 

fait craindre que l'Hindoustan entier ne fút plus 

qu'un déscrt. Enhardis 1?4~' une longue irnpúnité, 
ils eurent l'audace d'étendre 1eurs ravages dans les 

I . 

possessions de la compagnie eles Indes. Alors Jc 

gouvernement bótannique jugea qu'il était de son 
·deYoir de prendre les mesures les r.Ius vigoureuses 
pour préserver ses sujets -et toute la population de 
J'Hindoustan de eette dthastation alarmante. La 

g t~ ene fut longue; enfin , en, 1819, les Pit1daris ,, 
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apres avoir · été poursuivis, battus et dispersés, 

:11 rent pourchassés jusque da ns leurs repaires les 

p1us inaccessiblcs, et réduits à un tel état, _qu'au 

tnoins pour une longue période, ils seront inca­

pables de troubler la paix de l'Hindoustan. 

IJes Nni:rs ou Najus forment, sur la côte méridio­

nale de la côte du Malabar, une caste qui ap­

proche beaucoup de celle des chetris. Originaire­

tnent ils ne sont que de la caste des soudres; mais 

étant depuis un temps immémorial en posses­

sion du gouvernement du pays oú il n'y avait oi 

hrahmes ni chetris, ils se sont gradttcllement 

arrogé le 1·ang de ces derniers. Les brahmes qu'ils 

Ont.bien accueillis paraissent avoit· f'ermé les yeux 

sn r c e: ~- •· ' tention .. 

N'ayant jan:~t"::, " ' ~ vsu1cttis par une puissance 
étrangerc, ils mani f•· ' 11t un orgueil auquel les 

IIindous qui t;e S01 • pas brahmes paraissent 
étrangers. Leur profession . cst la guerre; ils - la 

font plutôt par surprise que d'une· m'aniere ou­

verte, et emploient leul's armes pour se venger 

d'une injure par un assassina.t. · 

Les Na1rs sont d'une belle physi'onomie, bien 

faits, et d'un commerce agréahle, si l'on en use 

hien avec eux. Leurs femmes sont remarquables 

pa1· leur beauté et leul' propreté recherchée. Un 

Naü épouse une jeune f1llc avec les cerémonies 

d'usage, ensuite il nela voit plus et ne s'en occt!pe 
m 

I 
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1~Ius, si ce n'est qu'il lu i donne de qu.oi s'entre-

tenir. Cependant elle ne vit pas dans la fiOlitude. 

Elle peut recevoir autant d'amans qu'il lui plalt; 

mais· s'il lui arrivait d'être SUI'prise eu intrigue 

galante avec un homme d'une caste inférieure ou 

avec un Enropéen, clle seraü chassée avec igno­

minie de la siennc, et regardée avec horreur par 

tous ses parens. Tant que le5 amans sont d'un 

rang convenable tout est bien; quant au mari, il 

a la faculté de forme r eles J iaisons à son gré. 

Cette · mani~re de vivre a banni du milieu eles 

Nairs l'économie et la simplicité qui regnent chez 

les Hindous. Tous les jeunes gens rivalisent à qui 

fera le plus de dépenses et d'étalagc pour fixer 

les yeux de sa maltresse. Cet!{e singulirm~ exis­

tence donne lieu à l'étrour; •mir,1 qmregne entre 

les Na1rs; les freres et les S\Xmrs continuent à vivre 
dans la rnême maison.Les N.llrS traitent leur roere 

avec la plus grande tendresse; ils ne padent pres~ 

que jamais de I em p~re, qu 'ils connaissent à, peine; 

ils ont bcnucoup d'nffcction pour les enfnns de leurs 

sreurs qu'ili::i regardent comme les représentans de 

leur farnille. Ils les font leurs beritiers, eu se rc­

gardent comme obÍigés d'avoir pour eux Jessoios 

que ceux-ci attendent de 1:1 t~ndresse pateroelle. 

Les Nairs ~/ont pas une horreur invincible poul' 

toute nourriture animale. A l'exception de lava­

ch e, ils maJ~ gent de toutes les viandes; nén nrooins 
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''Cux qui sont d'u n rang distingué uu re1enus p:u 
•les scrupules de religion, se borncnt au poisson. 
Eofi11 ccux de 1::l ch1sse la plus élevée se piq-uent 
d'irnitcr les brahmes en tout. 

A l'époque de l'a.rrivée des EurGJ.iléens dans 
l'Hindoustan , J.es Naüs•avaient les mêmes usages 
qu 'a ujou rd'hui. . 

A11 nord du pays des Marattes, habitent les 
RadjepoutTes, tribu militaire-dont ]e 1~m signifie 
fiJs de radjahs . lls forment plusieurs petits états 
~ouvernés par des . chefs parliculicrs qui ne fu rent 
)amais soum is entierementpar les empet·eurs mo­
gol~. Leur territoire a été souvcnt le théâtre de 
guerres intestines et en partie envahi par les Ma- · 
rattes, ce qui a forcé les Radjepotltres à se mett1·e 
sous la prote~.. ~: .: :, · des}. "'- t"~cus. Ceux-ci entretieJ1· 
~lent une garnison' s~fflsante dans le fort d'Ad­
Jernyr pour défendre h's habitans du pays contre 
leurs ennemis et les tenir eux-mêmes dans la 
dépendance. 

La population du Radjepoutanah se divise en 
bjats et Radjq!loutres; les premiers tr·es-nombreux 
80th eu partie Musulmans, en partie hl'ahmistes; 
011 remarque parmi eux lcs Bb<lts, tribus cruélles 

· et sauvages qui oBt en horreur la vie civilisée; ils 
sontvoleurs et désolent tous les colons qui les envi­
l'~nnen~; d'ailleurs peu redoutables, parce qp'iJs 
n exercent leurs rapines que par petites troupes , 

lqq 
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car ils cot~sentent rarernent à se réunir soY.s un 

chef. Les autres dj ats , sont misérables; ils S0 1
' ,, 

petits et ont gé1:téralement le teint brulé! par J· 
solcil. 

Les Radjepolltres sont le peuple dominateur; 
ils se partagent en deux classes: les Rhators habi­

ten"t le Djeyponr, les Tchoken Siss<ildaya et les 

Boudelahs-. Tous sont soldats ou cultivateurs, ils 

n'exercent aucune espece d'industrie, · et dédai-

. ,guent le commerce; ils font grand usage de_l'o­

piun~; leur jalousie pour les fetnmes est excessi~e. 
I.es Rhators sont les plus civilisés; ils sont biell 

faits, leur extérieur est tres-agréable, ils ont de 

la douceur dans les m:mieres et une grande pro­

bité, ils soi>lt tres-hospitaliers. Non seulement ils 
accueillent les fugit , _, , '~"";<. j,," . ..: rusent de Jes 

livrer, et les aident mêr ~ él gaguer la frontie.re' 
s'ils veulent aller ailleurs ... 

Les l0is prononcent la peine de mort coutre le 

meurtre, crrme tres-rare chez eux , à moins que 

ce ne soit pour venger un affront, et, dans ce 

eas, un préjugé tres-ancien l'excuse, et mêFlle 

l \1pprouve. L e vol est puni du bannissemcn't à 

perpetuité. Des crimes -moit)s graves le s~nt par de 

simples réprimandes; alors le ooupable, trop fier 

P<?Ur supporter les regareis de ses compatriotes' 
s'exile de soo pr6pre mouvement. Il peut_, apres 

~m ccrtain temps, rentrer clans sa patrie. 
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Les Radje{lOutres mangent sans scrupule de la 
·~hair de mouton, d e. chevre et d'autres animaux , 

et refusent, on ne sait pourquoi, de toucher à 

celle de ponle; ils se font une ma·rque noire au 

tnilieu du front, et sont ordinairement coiffés 
d'une toque qui se termine én pointe. Ils sont 
Vêfus du cabaillé qui est une robe longue, serrée 
autour de la taille par un mouchoir de mousse­
line; ils ont par-dessous un large pantalon et des 
habouhes aux pieds. 

Les belles provinces du nord-ouest de l'Hin­
doustan sont sous la domination des Seyks, nation 

guerriere dont l'origine n'est pas tres-ancienne. 
Nanek, son fondateur et son législateur, naquit 
en 1469 rlftns un village de la province de Labor. 

D~s sa jeunesse, il J;DOHíra des dispositions pour 
la vie religieuse et contemplative. li reçut plus 
d'instruction que l'on n'en donn e communément 
aux enfans de sa caste, qui sav·ent au plus lire et 
écrire; on lui enseigna -l'arithmétique, et on )ui 

expJiqua les chast1·as. Suivant l'usage, on le ma­

l'ia de tres-bonn e heure à une femme de sa tribu; ' 
il en eut deux enfans. 

Le desir de mettre un terme .aux per~écutions 
I!Ue les souverains mahometans de l'Hindoustan 
suscitaient à ses compatriotes lui inspira l'idée 
d'accoJ·der les vedas et ]e Coran, et de montrer 

que les HiHclous n'adoraient qu'un seu} Dieu tou t19_ç 

XliL 25 



ABRÉGÍ: 

puissant et invisihle. Il hlâma l'adoration de.~ 

images, et les proscrivit daos les temples et da.:11 
tous les lieux consacrés à la dévotion. Ses pré­

ceptes sont coptenws dans le grout; ou gourou­

moukhty (,parole du lH~être). La vie d·e Nanek 

n_'uffre pas d 'événemens dig-nes de figurer dans 

l'histoire. ll ne possédait rien; il prêchait p(lisi~ 

blement; il montra partout la .plus grande siro­

plicité de mceurs; il parcourut pendant quin~e 
an~ la plupart des pays de l'lnde ., Ceylan, la 

Perse et l'Arabie. Il était accompagné d'ún de 

ses discipl·es. De retour dans sa patrie, il vécut 

dans une maison .~ommode, entourée d'un ter: 
raü1 que lui avait donné le radjah de Callanor qu1 

avait emhrassé sa doctrine. Il mour 11~ au mois 
d'ao.út 153g. Sa retra lt ~· est devenue uu lieu de 
dé,7 otion. Suiv-ant ses sectateurs, il fut une incar· 

nation de la 'divinité. 

Nanck eut pour successems Anghet, Arnéra~ 
Das et Rnmdas; celui- ci obtint d'Akbar, empe· 

re~r mogol , la permission de bâtir dans un can· 

ton voisin de Lahor, dont ce monarque l'avait 

graüfié , la ville de Ramdas,...Pour ; elle porte 

aujourd'hui le nom d~Amret-Sir ( réservoir dl!l 

breuvnge c;lc 1'immort~lité') ; c'est la ville saillte 

des Seyks. Ramdas :réunit en corps d'ouvrage ).!1 

vie et les préceptes de ses ·prédécesseurs, ·et Y i01
' 

guit eles commentaires ; son. fils Ardjoun-Mâl 
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completa son travail, et le p11blia sous le titre 

~'Adi-Granth. 
Ardjoun ay ant encouru la malveillanee d'un 

IIindou, favo ri de l'empereu,r Djehanghir, fut 

livré. par ce 'prince <I la discretion de son cnnemi 

qui le Jit mOt!l rir cruellement. Cette catastrophe 

donna un nouveau caractere à la secte des Seyks; 

ils ne s'étaient occupés que de pensées et de rné­
ditations religieuses, ils devinrent des guerriers 

intrépidcs . H ar-Govind, fils d' Ardjoun, passa sa 

vie à susciter des vengeurs à son pere. Ce prêtre 

guerrier portait deux ~pées à sa ceinture; il mena 

sans ceRse ses disciples au combat contre les 

chef.s mahometans du Pendj :· ... es insurrection s 

furent alors comprimees par 1 é uergie du gouver­

I1~n1ent de l'empire mog~i . Apres ]a mort de 

B:ar-Govind , les Seyks furent pendant long-temp s 

des sujets paisibles. Cepcndant Tegh-Behader , 

qui fut élu grand-prêtre , ayant' été attire par su­

percherie à Patna, y fut traitreusernent mis à 

lllort. Cet événement decida la destinée eles 

Seyks. Gourou-Govind, son fi1s unique , qui se 

c~istingua également comme prédicateur, c.omme 

«uteur et comme guerrier, se devoua entiet·e..,. 

l11ent à la. cause de sa secte, et conduisit ses 

disciples <1 la vengeance. Il leu r enseign a -à 

s'adonner completement aux armes , ct à porter 

tobljours du fer sur eux. C e hardi nova tem ren-

5 
I'Jh 

2 * 
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versa toutes les différences ele castes qui sépa­

raient les Hindous les uns les ;1utres, et tenaient 

une grande partie du peuple sous un joug hurrú 
liant. Il déclara qu'ils étaient tous égaux, et ]es 
invita à entrer tous dans la carriere militaire. 

Imbus de ces sentimens bien propres à exaJter 

]eur coUI·age, les Seyks réunirent leurs forces 

dans les montagnes du _Gherval que traverse Ie 
- Gange, et se précipiterent comme des furieu~ 

sur le Pendjab. Si les circonstances eussent éte 
favorables à Gourou-Govind, il eút pu être Ie 
fondateur d'un royaume puissant; mais il avait 

à lutter contre A., --.qng-Zeb, alors au faite de )a 
puissance. Aprb .sie urs comba ts sanglans, il 

fut completemcnt uéfait , ses partisans (urent dis· 
persés et repoussés d. . ns les montagnes. I1 [])ov­

rut de ses blessures en ' 708.' 
La mort d'Aureng-Zeb, qui arriva bientôt 

apres, et Jes troubles qui la suivirent, fourn ireot 

aux Seyks une nouvelle occasion de se sip;nalet· 

Apres Gou'rou-Govind, ils n.e reconnÍ..ll'ent pJ.us 

de chefs spirituels. l3enda, un de lcurs capitaines, 

parvint par ses talens au commandemen~ des af· 

.mées, et les rnena à la victoire. Ils se répar)di~ 
rent dans p;Jusieurs eles plus belles provinces dn 

nord, et combattirent avec la fureur de vérita­

bles 'enthousiastes. Ils immolerent uue multitude 

de Musulmans de tout ê1ge -et de tout sexe, pour 
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Yenger les enfans de GoUL'ou-Govind, massacrés 

Par les Musulmans ; i.ls égorgerent quiconque l'e­
fusait d'embrasser Jeur foi; ils profanerent les 

' 
lllosquées, et violerent les tombeaux. Enfm l'em-

pet·eur mogol envoya contre eux: eles forces coa­

sidérubles. Apres bien eles vicissitudes, ils éprou­

Verent une défaite complete; leu r force fut brisée, 
on les poursu.ivit, on en ftt un carnage affreux. 

Renda, conduit à Delhi, fllt livré aux supplices 

les plus cruels qu'il souffrit avec un courage iné-
hruulable. · 

Lu mort ele Bencla cntraina la ruine ele la puis~ 
sanee eles Seyks; leu r secte rn ~l\.:'1C parut anéantie; 

car pendant trente ans ils resterent ignorés ; 
ll1ais en • 13g, lorsque Nadir-Chah quitta ·l'Hin­

doustan, iJs har::ts serent son ::trrierc- garde et 
1hent un butin énorm e. Tilentôt l'empii·e mogol 

etant tombé elans l'an::nchie' ils se montrerent 
}}lus auclacieusement que jarnais; apres eles com­

hats sans cesse renouvefés contre !e roi de l'Afgha­
llistan et contre lcs Mara.ttes ,_il3 ont fmi par rester 

en possession du P endjab, magnifique territoire 

qui doit ce nom ~1ux cinq rivieres sort.ant de l'Hi­

l:flalaya. et versant lenrs eaux elans le Sirid, c'est 

]'fnde qu e parcourut ct soumit le heros macé­
donien. 

· Les Seyks, quoiq negue rricrs par étal et par goút , 
cultivent lu terre, élevent des troupeaux , fabri-· '.._ 

I 'I'< 
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-quent d'assez bonnes roiles de coton, ct d'excel­
Jentes arme5 à feu. Leur habillement consiste en 

I 

un pantalon bleu, un manteau de couleur et une 
especc de turban. Leurs chefs portent pour mar­
ques distinctives des bracelets d'or aux poignets' 
ct des chaines de mêrne métal autour de ]eur 
turhan. Les Seyks sont en général bien faits et 

rôbustes, sobres; accoutumés de bonne heure à 
une vie labor.ieuse, ils supportent aigément la fa­

tigue et font des marches vraiment incroyableS· 
Leurs chevaux qt~'ils tirent du Moult::m et de 
J,ahor, sont de moyenne taillc, dociles·, vigou~ 

reux et pleins d'adenr. 
J..,a forme du gouv~rnement des Seyks, sous scs 

d ix gourous, fut ce:I'e d'une républiqu e soumise :~ 
u n chef spirituel, qui fut ensuile revê 1 u de l'autonte 
militaire lorsque les Seyks devinrent guerrierS· 
Dcpnis la mort de Govind, leu r dernier gourotl' 

ils n'avaient pas reconnu de chef suprêmc. LCS 
t:hefs les plus distingués par ]eur pouvoir et JctJl' 

' l' ' ' 1 
I ' d ' 1 l l) J).l crec 1t, et<nent n peu pres m epenc nns es 

des autres. Ils se réunissaient quelquefois eJJ 
g1'and conseil nati9n nl c:l Amretsir. Cette :1sse01 b)fle, 

, . ' . I' r de-' nomm,ee gow·oumata, qm n av:ut teu quepou , 

ff . , . , . oquee n mresextren1ement1mportantes, ctalt conv 

l 1. . . 1 t, ·c de p:n cs é1ca ts; ceux-c1, umss::mt e carac e1 
'L td . ' . I l f . 't,.Jlllcls prc res c e guerners, etatent cs c 1e s sp1 

I · · · . l o·;1 r-ele a natron, ct formatent en merne tcmps no 
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nison d'Amretsir. Apres les prieres et différe1ntes. 

cerémonies religieuses, les acalis disent à b,aute 

voix: << Serdars , ceei est un gouroumata. •>> Alors 

les chefs assis se serraient les uns contre lés au­

tres en sé disant : << L e gr;~nth sacré esta IJ milieu 

de ü.ous: jurons p.·'ouhlicr totts nos différens, et 
d'être unis. » Puis ils comhinaient leur plan d'o ­

pération, et faisaient choix d'un commandant en 

chef. Malgré l'harmonie tem.poraire que cet expé~ 
dieta procurait, les quel'elles inte3tines ilc tar­
daient pas à éclater, etles Seyks pouvaient ctaindre 

d'être ~néantis m.algré leur carac~êre helliql!l,eu x, 

lorsqu'ils auraient à comhattre 1,111 ennemi puis­

sant .. En effet! ' les inimitiés transooises du perc 

a.u fils entretennient l'anarchie. J_Jes chef~ les plus 
.puissans s'oc·cupaient de cónquêtes comparative­

Ulent considérables, tandis que chaque village 

devenait un objet de , disputes entre les freres ct 

les proches parens , Les Seyks étaient si pe u re­
doutables, que Peron qui commandait un corps 
de troupcs de Daonlet-Rô·Sindia, prince maratte, 

songea en r8o3 à so-m.nettl'i~ le Pendjah et à faire 

du Sind la limite des états de ce prince. Holknr, 

dans sa fuite en 180~, ayant traversé le Setleâje; 

Y fut poursuivi par lord -Lake, général anglais .;, 

un g·ouroumata fttt convoqué pour écarter 

le dnnger; tres-pcu de chefs y assisterent , et 

Plusieurs eles ~!bSel)S. notifi ere11t leu r i,n_tenti1)11 
I')S 
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de ne pas obéir aux résolutions de l'assemblée. 

Un homme d'un cat•actere entreprenant a tit·,é 

les Seyks de cet é~a·t pt·écaire. Rendjit-Siugh­

radjah de Lahor est parvenu à somnettre tous les 

petits chefs. Lorsque lord Lake pénétra rlans le 

Pendjab, il eut une eatrevue avec R.endjit-Singh 

dont il fut si satisfait, qu'il entretint depuis avec 

I ui une correspondance arnicale. En 1808, ayant 
essayé de subj nguer tous les petits princes qui 

possedaient des territoires entre lé Setledje et Ia 
Djemna, les Anglais s'opposerent à cet empiéte~ 

ment. Les mesures qu'ils prirent causereút d'a­

hord des alarmes à Rendjit-Singh qui 11e se sen­

tait pas assez fort pour leur résister, et qui 

craignait qu'ils ne voulussent s'agraudir à ses 

dépens. Ses nppréhensions s'apaisen~nt cn 18og, 
lorsqu'il condu t ·ave c eux un tráíté d 'amitié et d'al­

liance, par lcquel il fut stipule que la Grancle-

13retague ne se mêl.erait en rien de ce qui concer~ 

nait les états du Hadjah au nord du Setledje; et 

cclui-ci prornit de ne pas tenir plus de troupes au 

sud de ·cette riviere qu 'il n'en fa]Jait pour main­

tenir la police, et de s'abstenir de toute tentative 

de conquête ::tu-dela de cette limite. Il a porté ses 

vues d'un ::tutrc côté, et en 1819 a réussi, apres 

plusieurs tentati,ves inutiles, à en lever aux Afghnns 

la belle province de Cachemir. 

J~e nom de Seyk signifie disdple; les marcha-nds•, 
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les artisans et tous les hor:nmes de la classe infé­
l'ieure l'ajoutent apres lelH' nom; les militaires 
prennent le titre de sin~h ( lion.) 

Les templcs sont de la plus 't:rande simplicité, 
les Seyks .n'y aclmettent crue leur livre sacré : lls 
adressent directement leurs prieres à Dieu. seul 
créateur et régulateur de l'univers; ils eroyent à 

Une vie future, oú la vet·tu sera récompensée et 
le vice puni. Ils pensent que l'on doít tolérer 

toutes les croyances, et même ne pas dispu ter a vec 
les se<:tateurs d'une autre religion. 

Le scrvice divin est fort simple; le prêtre chante 
des hymnes; à la :fin de chaque verset le peuple 
répond ; ensuite on fait la priere : le prêtre donne 
sa hénédic~ion à l'assemblée, puis l'on mang·e en 
commun le parsâd on p~1ir1 sacré, composé de 
farine, de beurre et d~ st.cre. Les prieres ont lieu 
chtq fois par jour. 

Les Seyk~ conservent encore plusieurs usages 
des Hindous; la ditiércnce des castes n'est pas 

aholic à un tel point qu'il:: n'en offrent en·cQre eles 

traces. 1Ils 1~e coutractent de m:.~riage qu'avec des 
lJersonnes de leurs tribus respeetives; ils ne s'abs­

tiennent cependant de rnanger d'aucune viande 
e:xcepté de la vache. Une lui de Nanek défend 
expressément aux veuves de se hrÇtlcr à la mort 
de leurs époux ,, clles ont mêmc la.permission de 

contracter un second t~1ariage. Toutefois, quel- · 
I'M 
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ques Seyks tiennent tellement aux anciennes cou­
tumes de leur pays, que leurs femmes accompa­
gnent souvent le corps de leur mari ~u bucher. 

Les descendans de Nanek existent encore, ils 

ne jouisseot d'aucun caractere sacré, ni de su­
prématie dansce qui concerne 1a religion , quoi­

que les Seyks aient pour eux 1m profond respcct. 

lndépendamment de ces races d'habitans na­

·tifs, l'Hindoustan renferme un tres-grand nombt·e 

de M usulmans qui sont les de~cendans de plu­

sieurs essaims de conquérans arrivés du nord et 

de l'ouest. Ils sont plus hardis et plus entrepre­
naus et en m·êf!le temps plns ~;rossiers que ]cs 

Hindo~lS ·, et ne r~ch<~tent pas leur manque ele po­
litesse par la probité; les empereP rs mogols 

étaieot musulmans , 
les Portugais , en abordant à la côte oe M3-

labnr, apprirent qtt'íl existait dans les cnviJ'Ofl5 

eles chrétiens qui avaient, disait-on, été coovertís 
à la foi par l'apôtre saint l'homas; ils avaient une 
centaine d.'églises. lls étaient attachés à l'egJise 
d'oricnt et de la se~te des Nestoriens. Les eccle~ 
siastiques portugais parvin.rent , apres, bieu d~s 
e!Torls, à réunir à l'église romajne ceux qui habt· 

taient pres eles côtes ; ils consecverent l'usage d~ 
fairc l'office en langue syriaque. Quant à ceuX qvt 

vivaient d.ans l'intérieur ,. U.s garderent leurs an­
cienn cs institution ~ . 
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En 18o6, Claude Buchanan , ayant ::~ppris 

l'existence de cette communnuté chrétienne, 

alia la visiter. Le radjah de Travaucor, dans les 

états duque! elle se trouve, ·et qui accueillit fort 

bien Buchanan, ne pouvait croire qn'il y eút 

dans son pays une peuplade dont ]a religion se 

rapprochât beaucoup de cellc des Anglais . Bu­
chanan découvrit bicotôt les églises syrienncs; 

clles élaient d'architecture sarrt~sine, et ressem­
blaient à ce11cs qui ont été construites e1'1 Europc 

dans le moyen âge. Le son des cloches rappelait 

à son sottvenir un pays différent de celui oú il 

voyageait. Un évêque vêtu d'une robc blanchc et 

coiffé d'un bonnet de soie rouge, vint au-devant 

de lui et le s:~lua amicalement. Ayant appris 

des domestiques du radjah que cet étrange r était 

un prêtre chrétien d'Angleterre, il invita Bucha­

nan à venir chez lui, ou illui présenta trois ecclé­

siastiques. Ces chrétiens parurent à Buchanan 
des hornmes doux et paisibles ~ laborieux, intel -
1igens; les femmes étaient modestes. Tous avaient 

l'air tres-pauvres; ils étaicnt bien déchus de lem 

a.ncienne ~randeur; autrefois ils nvnient un racl-
'-

ia.h pris dans leur sein. Les persécutions eles Por-

tugais les avaient forcés à se 50umettrc :111X 

prinees hindous qui les avaient cru ell cmc llt op­

primés. Cependantilsjouissaient dela plu s grand e 

tolérance, si ce 11'est q11 e lcs Hinclou s n';~irnaien1· 
jon 
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pas ú avoir, trop pd~s de ]eurs pagodes, des c1o­

ches don t le son , disaien t-ils , effrayait ]eurs 

dieux. Dans de si tr istes conjonctures, la ferv.eur 

de ce peuple avait beaucoup dirninué ,. les pré·· 

dications étaient rares; ils n'avaicnt qu'uu petit 

nombre d'exemplaires de la bible, tous manus­

crits. Buchanan leur en d,onna une imprirnée; 

c, était la premi ere qn 'ils eussent vuc. Ils f a isaient 

que~quefois des conversions, mais en bien moindre 

nombre qu'au jo~r de leu r pr0spél'ité. 

Buchanan vit aussi dans le voisinage de Cochin 

une colonie de Juifs divi;:;é3 en blancs et en·noiFS· 

Les premiers étaient veous dans l'Hindoustan peu 

de temps apres la destruction de Jérusalem. En 

t1go il!' obtiment la concession d'une 1Jartie de 

la ville de Crnnganor. La· discorde s•étant mise 

parmi eux •: un des p~rtis appela un prince voisi11 

qui s'.ernpara de la place ,- et tua ou emrnena en 

captivité tous Jes habilans. Ils regarderent ce dé~ 

sastre comme aussi terrible que celui qui avait 

accahlé leur cité sainte. Les J uifs noirs qui, d'apres 

leur coulcur, nc pouvaient guere se dlstin.guer des 
Hindous, étnient éviclemme.nt bien plus anciens 

que les autres; peut-être étaien_t-ils arrivés ·dans 

l'Hindou~tan à la premiere dispcrsion des tríbus. 

Les Juifs blanc:; lcs regardaient, relativement à 
eux, comme impurs et d'u·ne c lasse inférieure. 

Lcs deux ttihus, et notammentles blancs, avaient 



HES VOYAGES l\lODERNl,S. 097 

des manuscrits hébreux. Buchanan apprit que les 

J uifs noirs en possédaient un bien plus ancien 

écrit sur des peaux de chevr~s. Effectivement on 

le découvrit dans un vieux ~offre de papiers ap­

partenant à la synagogue. Apres bien des objec­

·ti<:lns et des altercations, Buchanan obtint la 
permission de J'emporter, et le déposa en An­

gleterre à la b.ibliotheque de l'université de Cam­

hridge. En le comparant avec Je texte des écri­

tures imprimées, on n'y a pas observé de grandes 

ditiérences. 

Jetons un coup-d'reil sur les principales villes 

de l'Hindoustan ; Mm• Grah::nn visita Bombay 

en 18og. « Cette vill.c contient, m'a-t-on clit, 

plus de 2oo,ooo habitans, dont les Européens ne 
forment que la plus petite partie. Il y a pres de 

8,ooo Parsis, à peu prefl autant de lWahométans, 

et !~, ooo J uifs : en entra nt d ans la vil! e noire, j 'ai 

été frappée de son étonnante population. On ne 

peut concevoir comment les hacrays , voitures 

trainées par des breufs, et enco re moins les équi­

pages eles· riches Hindous, V<lÍBs de la vitesse de 

leurs chevaux, plus remarquablcs parleurlégereté 

et par lem beauté que par leur force, traverseront 

la foule sans causer d'accidexJt. 

Les maisons dcs Hindo us riches sont entourées 

dcvérandas ou ga leries nccessaires pour préserver 

des rayqns brCdans du $Oleil, et des pluies abon­
.JOI 
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(hntes de b mousson : ces galerres sont ordinai~ 
rement peintes en feuillages, et en fleurs verte!r 

et rquges; on y voit·souvent représentés des sujets 
de la l!Dythologie. Les maisons sont necessaire­

ment grandes' parce qu'un homme' eut-il vingt 
iils, ils de~eurent avec l~1i, même lorS'qu'ils sont 

mariés. Les oncles, les ft~eres, les ills et petits­

:fils vivent ensernble jusq:u'à ce que leur nombre 

lcs force à se séparer. 
Les gens du commun se contentent de petites 

cabanes de terre couvertes de cadjan, qui est une 
natte faite de feuilles de palmira ou de cocotíer. 

11 y a de ces cabanes si petites, qu'elles' ne peu­
vent co_ntenir qu 'un seull1ornme debout, et.met­
tent à peine ses pieds à l'abri lorsqu'il est couche­

Souvent un petit jardin entoure ces cabancs; 011 

y cultive des plantes {ll Otageres, des bananiers et 
'un ou deux cocotiers, véritablé richesse des ha­
bitans. 

· Quand on sort, on va en palanquin. lls sont 
comme de petits carosses sans roues ; on peut s'Y , 

cmcicher et s'y teuir debout : ils ont des fenêtres et 

desportes à coulisses. Ils sont portés par des ha­
rnâls qui n'ont d'autre vêtement qu'un mouchoir 
autour de la tête, et un morceau de toile atJtour 

des reins. Leur nudité ne choque point, parce 
que leur peau est si. differente de celle des Euro­

l,)(~cns, qu'elle parait un 1\abillement brun ?t c{uí~ 
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conque u'y est pas accoutumé. Ces harmUs vien­
nent princif>alement du pays des Marattes, ils 
sont de la caste des soudres. Ils sont robustes et 
honnêtes, si on leur montre de la confiance; si­

noo, ils regardent ]e vol comme innocent et même 
rnéritoire. 

Dans une promcnade à Sicm, à neuf milles de 

Rombay, je vis pour la premiere fois le figuier des 
lndes ou des Banians; des Hindous tournaient 
autour de ces arbres, les mains jointes, les yeux 
fixés à la terre en signe de respect; ils répandent, 
au pied, de la poudre rouge et jaune et des fleurs. 
Autour des racines sont rangées des pierres sur 
lesquelles on a sculpté des ftgures de divinités se­
condaires. 

Les hrahmes du village de Parell , voisin c.te 
Bombay, parlent et éerivent l'anglais; les cadets 
de famille sont cn général parvôs ou écrivains; ils ,. 

se placent dans les _hureaux du gouvernement et 
chez les négocians, leurs al'nés suivent la carriere 
sacerdotale. J e crois les hrahmes de Bomhay tres­
ignorans, même dans leur propre science. 

Je vis au temple de Mombadevi de prétendus 
saints ou pénitens. lls étaient jeunes, tres-gras 
et poudrés de cendres, les eheveux tressés et fort 
sales: je crois qu'ils étaient entierement nus, car 
pendant le peu de momens que je passai dans .le 
temple, ils tinreut un voile devant cux ·, et res· 

:J.o:l. 
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terent derriere les hrahmes. Je perds tous les jours 

de l'opiiJion que j'avais de l'innoceflCC et de la 

· vertu des Hindous : jc crains ~e ne pas trouver, 

même parrni les pnl'ias, aucune trace de ce que 
décrit Bernardin de Saint-Pierre dans sa Chau~ 
miere indt:enne. Ils sont regardes comme Ie rebut 

de la société, et si méprisés, que les brahmes ,, 

non seulememt refusent de les instruire, mais se 
croi,raient avilis de prier pour eux. 

Quelles quantités (de domestiques on est obligé 

d'employer uans l'Hii1doustan! notre coche1· est 
un Parsi en m.oustnches, avec un turban de 'cou~ 
leur gaie , et une robe de monsseline ou de toile . 

peinte. L'équipage est précedé ele cleux rnassalghis 

ou porte~flnmbeaux, et quelqnefois de deu'x pale· 

freniers. En arrivant chez soi, on trouve u11 cipay~ 

ou pion qui se promene dans le ,·éranda pour 
gardcr la m:1ison : nous avons quat·re de ces horn~ 
mes ; deux se relevent alternativement toutes Ies 

vingt-quatre heures : ils font les messages, -vont 
au rnarrhé, suivent les meubles quand on clé01é· 

nage; m:lis ils ne portent jamais la moindre cbose 
qui peserait plus qu'un petit liv-re. Les femmes de 
chambre sont portugaises, les hommes font toll 5 

les autres scrvices du ménage, rnême les ouvrages 

à l'aig·uille. 
Les derdj ís ou taillems s~mt Hind.ous; I em tribll 

· ~st respectahle. JJe mien est llll granel bean jeunc 
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homme, vêtu cl'une robe de moussdin~ et d'un 

tul'ban rouge ou violet bordé d'or. ll coupe et 

travaille admirablement bien; il se sert autant 

des doigts de ses pieds que de ses mains. 

lndépendamment eles ham<1b ou porteurs de 
palanquin, nous avons d'autres domestiques qui 

font les lits, balaycnt, nettoyent les appartemens 
et les meubles, et vont chercher de l'eau : dans 

lcs cas de nécessité, ils aident les hamâJ.s. Les 

ouvrages les p1us bas se font par un hallaleor ou 

chandeb, pari~ du rang le plus vil;- il viênt cleux 

fois le jour: deux massalghi:; soignent et allument 

les lampes et les chandelles , et le soir portent les 

torehes devant nous. L'un d'eux est un parià qui 

peut laver les couteaux, emporter lesos et les ba~ 

l ~ yures, ce que ne vcut pas faire son camaraele 

Nerfou qui est d'une bonne caste. Celui-ci va cher­

cher le pain et lafarine, et s'acquitte de messages, 

et porte même eles paqnets, pourvu qu 'ils ne soient 
Pas dlune grosseur à le faire prenclre pour un kouli 
ou porte-faix. 

tes charpentiers ,' forgerons et maçons sont 
fort habiles; lelll':; ouvrages sont tres-bi"en faits. 

l.a pierre de taille abonde clans l'ile de Bombay, 

ee)!lendant on se sert beaucoup .ele briques; la 

cb::~l.lX se fait avec. eles ~oquilles que l'on brllle, 

on la nomme tchenam .. L.es outils eles ch::npeu· 
tiers sont si grossiers , et ]c bois si d.ur , qu~ou es.: ... 

. ~o•· 
XIII. - ~(j 
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etonné du fmi qu'ils dohnent à l•eur travail. Pres­

que tout se fait avec le cis·eau et la hache, la 

uille est un vilebréquin; ]e rahot est p·etit et 

manié .par deux ouv1·íers; ils h'ont,pas d'établi, le 
·morceau de bois est plac'é à te'rre , et les deu" 

Hindous assis se mettent ~ la he·sogne. Le fo-r­
gerou ne travaille qu'assis, il place son enclurrre 

dans un creux, su'r le bord duque} il se pose, et 

dans leque1 H a ses jamhes. Un Hindou ne fait 

·pas autant cf'ouvrage qu'un Européen; le bon 

tn 'arché, du à l'abondance des ,h,,as, remplace 

l'activité européenne et en plusieurs ca's l'empl @~ 
des machine·s. 

I...'oü voit , à Eerrih::~y, beaocoup de b:úiians ou 

rharchands voy'ageurs; la plupart viE.nnent d 1l 

·Gus·al'a:te; ils courent le·pays, ,,en~ant de la mou&~ 
s'e'line, d'e la toiJ.e dre coton et des châ.le's; je fos 
sorprise de c e que Ia rnoitié de leurs marchaudis·es 

étaient de manufacture anglaise et à 1beal!lcoup 

meilleu'r tn a r· c h é que ceJ:les du Bm.'lgale et de Ma' 
· dras; à l'exception d'une espece de toile peinte, 

lfaife à Pouuah et rehaussée d'or et d'à11gent ,'ilnt-
/ ' 

s·e fabl'iquc pas de toile de cot0n· fin de ce côte 

dle la presqu'ile. Toutefois il paralt étraüge que 
le cotou tfansp()(rté de ce pays en Anglete!'re, oU. 
il ·e·st ma•nufac~uré, puis renvoyé ici, puisse Y 

êti'e vendu au1 dessous d'll prix des fabriques de 

l'Inde, ou la rnain-d'oouvre e-st à si bas prix· ;. je 
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c1•ois que cela vient de .Ja difficulté et ele J'i.rrégo­
larité des traJJS')!lG~rts clnB'S ce pays, et sui"~Ol'l'tdela 
perfecti•6>.l11 des m achines empiloyées ·en Eu rope. 

Les borat1s sont des po1·te-baHes. L'ü.1tér ie·mr de 
leu•r coffre ·ressembl-e à c::elui cl'lql!le boutique de 
village ~n A1'1gle1íerre, il coa1:tient de tout. Ce sont 
des l\1usulmans tres-'pauvres, qui pass·e·Jlt pour 
des voleurs. Souve!il:rt les banians soüt Iiches ·; Üs 
0nt la plupart une bou·tique dans le baza1r; t~n 

~les associés y rest:e, tandis que l'autre fait sa 
toumée suivi de koulis p011tant les rnarchandiees 
su1· leurs têtes . 
. te bazar, quand on )e t•raverse.Je soir, .rappelle 

les Mille et une Nuits . I,e devant des boutiques est 
ouvert et converti •en banes, sur lesquels les mar­
t.ha.ndises sont étal~'es; chaque boutique est écl~i­
rée de deux Jampes au moins ·; ici sont des graitls 

de toute espece, rassemblés dans des jarre~ de 
terre; là des confi1iures de to urbes les sortes et de 
tou tes les form es·disp·osées en piles su r le falte , 
01!1 suspendues e11 festons autour de la bóu tique , 
Ordinairement garnies de toiles peintes ou de 
coton coloré; plus·lo"itl des "fn1its, des plantes pata­
geres qui sont ana1~gées <l'vec art: easuite du pâng 
ou feuiii.ede betd avec la i1oi:x: d'are'c et le tche·t~am 

ou la. cha·ux prêts à êa·e mâchés ou séparés.; au­
delà sont les boutiques de p'arfums, de to'iles , . 
d'huiles , de jouets, de quincail.lerie et de potel'ie , 

./,.o Ir 
.26* 
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tout cela range avec ordre; le marchand est assis 
~n milieu et attendant les chalands. 

Les boutiques des sérafs ou banqui_ers sont 
nombreuses; le maitre, ento.uré de tables couve1'tes 
de pie"ces de monnaie de cuivre et d'argent, est assis 
une balance à la main, pesant les roupie~ et au­
tres pieces que l'on veut chaoger. La plus granCle 
foule se porte ame boutiques des barbi~rs, surtout 
pendant la nuit, pour raconter ou apprendre des 
nouvelles. Les barbiers semblent jouir de la pre­
·rogative d'être enjoués ·et spirituels, et de conter 
agréablcment; j'en connais qui sont d'excellens 
bouffons; Ull )/Ctit C'OUp donné, dans J'endroit 
convenable d 'une bistoire, sur une tête fraiche­
ment rasée, a fait éclater de rife la :noitie du 
bazar. Les barbicrs observent l·es jours de fête eles 
Hindous, des J uifs, des Musulmans, des .Anné­
niens, eles Portugais, eles Anglais, ct par leu r 
maniere burlesque de mendier font une recolte 

.~lhJOndante à chacune de ces fêtes. 
Quand on arrive ici, on croi.rait que p.ersonue 

·11e d.o.rt la nuit, car 0utre les chaudronniers ct 
les forgerons qui généralernent travaillent ::dors 
et c1orment le jour à cause de la cbaleur, des 
pr.ocession.s se promenent depuis le couther du 
soleil jusqu'à son lever; elles sont accompag11ees 

.de tam-tam, de timbalcs, ·de guitares , de baut­
b.ois1 de flutes et de grandes tro.mpettes soutenucs 
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par deux hommes, ce qui fait le plus horrible 
vacarme que j'aie jamais entendú. Ces cortéges, 
les costumes pittoresques eles g:ens dli! pays, leurs 
;lttitndes gracieuses, les· enfans portant des tor­
ches, Ies jcuues gens jouant d'une elouble · fiúte . 
ct cxtravoguant cornmc des sa-tyres, rnppellent les 

ancien ncs bacchanalcs. Ces fetes nocturnes ont 

pri'ncipalemeut li eu à l'époqne eles mariages; 
lorsqu'elles se font le jo.ur; c'est cn honneur cl'un 

dieu clont l'irnage C'St promenée trio.mphalcmcnt 
cn litiere, precédéc. et:_ suivie de baunieres; les 
prêtres portent eles ilcurs, du bit, du riz; per­

sonne ne se joint à b procession sn1s une offrande; 
de Join ces pompes fo11t de 1'e1Iet; vucs de pres, 

c les cho.q·lcnt par les formes grossieres et la parure 
L~ es'quine d11 dicu ::1insi que p:.n la ~ al eté et la 
mi~ere de ses adorateurs. 

J'ai vu avec plaisir une belle proces ii ion qui se 
Iit à la fin de la mousson, lorsque la mer redevint 
libre; on l'appelle Ia fête des cocos, et je crois 
~rn'on ne la célebre que sur cetre côte. Une heure 
.av.ant le coucher du solei], un-e foule imrnense 

s'était rassemblée sur l'esplanade, ou l'on avait 
dressé des tréteaux garnis de toutes sortes de 

U1archandises. Les riches Hinelous couverts de 
perles ct de hijoux parurent dans leurs équipages . 
Au coucher du solei!, un eles l;}.l'incipaux hrahmes 
:;'~vança sur une pointe de rocbers , et lar ~: à u h 

.JC5 
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coe.o doré dans la mer, comme U!ll signe qu'elle 
était tendue à Ià na.vigati.@Iil; à l'i·nstant des m•il­
liers. de e.ocos couvrü~ent la surface d,e l'océan; 
cha.que prêt.re et chaque chef de famiUe s'emjllres­
f'a•Nil: de faire son offrande. La soüée se termina, 
com me à l'0rdimaire, par des da.nses, de la musi­
q,Lu~ et des tours d'adresse. Les sauteurs viennent 
d'Hai:dér.abad, les bateleurs de Madras. L'agilité, 
la sowpl.esse et la force cl..es saute.urs, notamrnent 
des fernmes, surp·asscmct tout ce qu.e j'ai vu; d'u 
reste ce- spectacle est plus curieux· qu'agr6ablé. 

·D'autres jougleurs font danser eles serpens qui 
-sont or.dinairement des v·iperes -:1 cap-uchon. Le 
reptile apprivoisé se dresse sur la queue au. son 
d'un flageolet, déploye son capuchon : s~av ance , 

· se retire, siffle et fait sembJant de mordr.e 2.U 

commandement de son m:ait1r:e. Celui-ci prétend 
qu'il a l'art de charmer le serpent, et d'empêcher 
les effets perniciem~ d.e s.a H10rsure; mais il lui a 

a·r.r·aché les dents, Cettc espece à'e serpent est en 

gr.a.n.de v_énération chez les Hindous ,' ils disent 
qu'il .est. d'une haute caste , et sont fâchés quand 
on les t1ue. Tous les ans une fête e,t une }õ)l'Ocession 
ont Jjen eu l'hon n eur des serpens; o·n leu r offre du 
Llit ~· -cl;u ·ri z et c( a sue r e; I' argent que les p rêtres 
r.ec ueillent dans ces occasions est employé à 
::·onst ruit'e dans les champs el es temples rus•t•iq11 es 
Je barnbou:s et de· roseaux. 
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J'ai eu le bonhem i) y (;l quelqufi!s jours ( 20 no­

v~mbre 18og), cl'e~1tenqre le destour Moula Pirozi 
fa.iJ'C IJ~l rapp.ül;t sur l'état actuel Qles Guebres 011 

Parsis dans l'Hiodoust.a;L c ~ dRsto.ur, quiest Jeur ­

chef spiritu,el, e.st un homme d'un grand savoír, 

il a vé<;u pençJ.ant six ans en Perse, à laq~elle il 

donne le oom plus class·ique d'Iran l et a pas.sé­

deux q.qs à Yq.d, seul lieu ou le goaveruement 

pcrsan tolóre q.a collége de Guebres.Le de~tour é.l , 

des manieres disti1~guées, c'est nn grand et beJ 

homme, cle mo.yen âge, et d'uoe physionotnie 

vive et spirituelle. l1 e.st vêtu d 'une l.ongue robe 

de mo.us·seliüe blanche, ceinte d'un supe:rhe châle; 

un autre entoure. son h,autbonnet nojr; une bnnde. 

de velours cramoisi eouvre s,on frou t j q s,qú ' <111 x 

our.cils. 
Les · Parsis compose.r"Jt l.a classe la plus riche 

des hal;>itan$ de Bo,ml;>ay. Ils yinrent se refugicr 

dans l'Hindousta.n, lorsqu'au str.ptieme ,siecle ., 

lct..n pays fut env:;~hi par les Mahométan.s. On leu-r 
3uçorda un lieu po,ur l.'exercice çte leur religion , 

un au.tre pour leur cimetiene; on leur concésla. 

des tern~s ;_ ils se confonu?rent ~ux usages des 

l;Iiod@us pour le.s mariages et l'habillement; il ~ . 

ne porterent point d'armes; ils s'abstinret~t de 

tue,r et de m,ang~r de la vac11e. Ils sont gouvernés . 

par leur pendjalt, ou cons.eil, dont les membres · 

furent d'abord élus par le peupl e ct conflrmés L • 
!}oi, 

• 
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]e gouvemenJ.ent. Ils sont devenus héréditaires. 

Jls soignent scrupulcusement les intérêts de leur 

communauté. Lc pendjai:t se croiraii:· déshonoré , 

si -un Parsi avait recours à une personne d'uue 

autre religion pour l'aider dans .sa détresse. Des 
que les enfans d'un homme pauvre sont en ét~t 

de se marier, les .principaux négocians souscri­

vent une somme suffisante pour Jes doter; cn cas 

de maladie, ils subviennent aux besoins de celui 

qui souffre' et à ceux de sa famille ; ils soutien­
nent les veuves et -Jes orphclins. Durant la fa­

rnine qui désola l'Hindoustan en 1 oo3 et 1805, 
Ardechit-Dêdi, négociant parsi, a tous les jotus, 

penclant trois mois, pourvu à la noui·riture de 

cinq rnille personnes , et de plus faisait eles dis­

tributions abondantes à une fou]e de malheureux. 

J'ai passé la soirée dans la famille de Pestendji 
Bomandji, car chez les Parsis les femmes ne vi­

vent pas séquestrees de•la compagnie eles ho.mmes. 

Les femmes étaient jolies; elles avaient un beau . 

teint et des manieres agréables; elles étaient 

sul·chargées d'ornemens, éntre autxes des plus 

grosseg perles que j'aie jamais vues. Les femmes 

parsis n'ont pas encore songé à la culture de leur 

esprit '.: cela vient peut-être de ce que, par respect 
pour les usages des Hindous, elles se marient de 

tres-bonne heure; elles devienn ent, eles leur cn­

tai~ce, la propriéte de leurs ma ris; elles n e s'ef-

• 
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forcent pas de leur plaire, et, quand on n'a pas 

cet espoir, on a perdu un eles· motifs les plus 

pressans de_cultiver son esprit. 
Lc 2f~ novúnbre, j'ai visité l'l le d'E I·ephanta et 

les cav~rnes merveilleu.r,es q·ui en foB.t l'omernent. 

L'ile forme une rnontngne à douhle sommet, et 
cntie.rement boisée. Eu face du lieu de débar­
quement, · est l'éléphant colossal en piene, cl'a~ 

p~·es lcquel les Portugais ont nommé l'ile. La. 

statue est mútilée et crevassée, dommagc dont la 
traclition accuse Jes Portugais. Qn a dú la tai ller 
sur place, éar le rocher est trop gros pour pou'­
voir être transporte. Aprcis avoir traversé uu vil­
lage nommé, de même que 1 'ile, Gharipourj par 
es Hind us, nous avons gravi sur la rnontagne 

par eles sentiers 
1
1Íttoresques, tan tôt ombragés 

par des arbres, taotôt resserrés entre des rocl~ers. 

Tout-à-coup nous aperçú~es la cavernc : j'avoue 

que jamais je n'éprouval aútant de surprise qu'en 
voyant l'ouverture de ce souterrain. D'abord je 
ne fus frappe que de son obscurité; en avançant,, 

les objets de~iment plus distjncts; je pus eon­
templer la vaste salle d:ins hquelle je me trou-· 

v~is. Son e1Úrée a cinquante-cinq pieds de large:et 
de l'ong et clix-huit de haut ; elle est supportéc 

par d'immenses piliers taillés dans le roc; leurs 

chapiteaux ont la forme d'un coussia aplati , 

scrré par un lien tn':s-mince. Ganésa ou d'aut1es 
• JO'f 

• 
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divinités inférieures sont assis autour du piédes~ 

tal. Les pa1·0is de la caven1e o:Cfr~nt des compar­

timens sct1iptés qui représentent des personnages 
' . 

mythol.ogiques; la partie qui est en face de l'en-
trée est la plus remarqu.able. Au cent1:e ,· on voit 

le buste du trimourti, de dimension colossale, 

Brahma au centre , VichBou à droite , Siva à 
gauche; les figures sont fort belles; l::J.levre infe­

rieUI·e est trop épaisse; la longuem du visage, 

depHis le menton jusqu';u sommet de la tête ,, est 

de. six pieds; les hoúnets ont trois pjeds de plus; 

les bustes sont entiers, à l'exception des deux 

mains de la f1gure en face qui sont mutilées. Un 
.escalier, caché derriere la main de Siva, conduít 

<'t un bane c0mmode, placé derriere so1~ bonQet 

.ct ou un bralune se tapissait pour opérer quelqu~ 
fraude pieuse .. Les figures des dieux sont multí­

pliées à l'irilini, plusieurs sont gigantesques. 

A droite de l'entrée ,· est une salle canée avec 

quatre portes, supportées chacune par huit fi­
gures colossales. Elle renferme la Stf\tue gigan­

tesque de Mahade0. Tout es~ taillé dans le roc, de 
même que le reste de la caverne. On trouve une 

ohambre semblable dan's .un sóuterrain plt,~s petit 

.et plus reculé, dans leque} on entre par un coin 

de la grande caYerne. La cou.verture d.e ce passage 
est tomhée; ayant grimpé .sur les débüs, n0us 

nous sommc~ trouvé~ dan·s un vestibQle flui .n'n 
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point d'issu.e, et qui est éclairé par le lílaut, le 

flanc de la monta{i';ne étant percé dans t0ute sou 

épaisscur. Le souterrain aNql1el il a-ppp.rtient ne 
contient q·ue la- salle carrée ou es:t Mahaldeo, et 

une chamb;ue de bain à Ghaq~;~e ex~rémité; l'une 

est orn.ée cle riches sculj:>•tuues. 

Quand nous fumes Ja.s cd'e-xaminer les mer­

veill.es du s.outen:a.in d'Eléphanta, je fis une es.:.. 

quisse QH, grau.Q, Cümpao~.timent eB faee de l'en­

tr~e; à mon retour à Boruhay, je l·a compara•i 

a.ux dessíns- du. voyage de Niebu.hr ·,. que · j'eus le 

plaisir de trol:lver parfaitement exacts. J'ai vu avec 

chagrin les colonnes et les sculptures d.e la ea·­

verne défLgut·ées par les noms· des perseHI).~nes . qui 

les visitPnt , les uns b.arbouillés elíl1 noir, Ies 

a'utres creusés dans la pierre. Les Portugais , )!)ar 

un zele ma} enten.du , firent la gue.llfe aUl'{ tem­

pies et anx dwu.x, de même qu'aux armées des 

Iilindous, e~ r.uinerent ce vaste monn ment de 

l'idolâtrie. La· terre est jonchée de débris de sta­

tues; des Cül.Onnes SOÍlt {.H:ivées de )e.tHS bases, . 

et suspend.u.es ,ú la- voute ;- d'au;tres, dénuée~ de 

chapiteaux, ou fendues en deux., menacent de 

se détache~· de la. montagne q:u'elles .soutenaient. 

Le temple d'Eléphanta et les autres immenses 

soute1~rains des . environs ont · du être l' o u.vrag,€ 

d'u_n peuple tres-avancé dans les~ .a·rts de la áv-ili­

sMio.n, r.iche et puissant .; mais ces avan,tages a'{il:-
;0'8 

o 
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partiennent surt{ ut à des prêtres 'rusés qui réscr­

verent pour leu r caste la sciencc, l'~bondance et 

l 'honneur, et, connaissant la vérité, prêchererú 

,\la muhitude une superstition grossiere et dégr:~­
dante. 11 serait CLJ rieux de suivre les progres· et la 

décadence eles arts qui ont produit de pareils mo­

numens; il ne reste aucune tr~ce de léur histoire; 

nous sommes obligés de la cberchet; dans la mar ­

che naturelle de l'esprit d'un peuple adroit .et in­

,génieux ' mais comprimé par la surierstition ' 
et -dont les vertus et les talens ne pounont ja­

mais s'élever au~dessus de ce clu'étaient ses ~n­

cêtres. '' 

Quelque temps 'apres, madame Graham visita 

le grand s~>Uterrain de Carli, situé dans lcs Ghâús 
à 200 toises au-dessus du niveali de la mer. « Ar­

rivés dans la caverne , dit- elle , nOLlS nous 

crumes transportés dans une cathédrale gothique; 

la voute s'éleve à une hauteur étonnante, et se 

termine par un cintre semi- circulaire ; elle est 

appuyée de chaque côté sur vingt-une colonnes. 

En face de l'entrée, est un grand temple, si l'on 

peut appel~r ain_si une masse de pierres couron­

née d'un dpme sur lequel on a placé -~m énorme 

parasol. de bois de tetk cn signe- de respect. Lo. 

longueur du souterrain est de quiuante pas, sa 

largeur de quatorze; de chaque côté des eo­

lon·nes , il y a un espace de six pieds de larg·e; on · 
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11c voit de sculptures qu·e sur le chapiteau des co­
lonnes qui sont la plupart hcxagon es; le riombre 
des ang·les varie; les bases ont la forme de cous­
sins comprimés; les d1apiteaux ressemblent à la 
corolle d'une fleur renversée, ou à une cloche sur 
le baut de laquelle sont deux éléphans; montés 
chacun par deux cavaliers; plusieurs colonnes 
portcnt des inscriptions en caracteres que l'on 
n'a pas pu déchiffrer jusqu'à íH'ésent. Un fait re­
rnarquable est qne la voúte est garnie de cintres 
cn bois de teck, façonnés de maniere ·à s'adapter 
chactlÍl à sa place, et sowtenus par des dents qui 
correspondent exactement à des trous dans le ro­

cher; je supp'?se que c'est une précaution em-
loyée pour prévenir le dommage que les pluies 

eles n:íoussons pou~·raient. faire à ce bean monu­
ment. Ce souterrain de Garli est un des vaisseaux 

le~s plus magnifiques que j'aie vus par la justesse 
des proportions et le fini du travail. Il est situé 
pres du s0mmet d'une moHtagne boisée, du haut 
de laqu elle on jouit _d'un point de vue enchan­
teur. L e réservoir, également ~aillé dans le roc ., 

est rempli d'une eau limpide ; fe p.ays voisin est 
d'une fécondité admirable. 

Le souterrain est un temple; de cluque _côté , 
il y a des corridors avec des cellules · pour la de­
melU'e des ·prêtres et ·dre leu r famill e. Le portiqt,~ e 
est la partie la plus soignée de.J'édiftce; un tiers 

.2.<:>'3 
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de sa hauteur est rempli de statliles; l'une, repré­

sentant un homme ~ui danse, est remarquable 

par la grâce du dessin ; ]es ·extrém~tés sont gar­

nies, j lilsqú'à la même haute~a, . de figl!lres gigan­

tesque·s d'éléphan's. 

La cl.iffér'el!l1ee entre ce S0'Wterrain et ·celui d'Elé­

phanta est frappante; ici la di vi·t~ité n'est p~rson­
'nifiée nuUe p'ar.t; il n'y a ·p1as de sall~s séparées 

pour les rites secrets. Les opinions relipieuses qui 

les consacte:rent tous deux ne different pas moins 

l'une de l'autre : le sout~rl'ain de ·Carli est ub 

temple de la religion des Djeines,. secte que 

qoelques pérs'om:ies Tegardeut cómme plus an­

cienne 'qae celle cl.es brahmes. Les ·dogmes sont 

dissemblables, quóique plwsieurs pr.atiq•1es soien'. 

le:s mêmes. 

Les Djeines croient que des hommes 'ont été 

élevés au rang des divinités : ils on't sanctifié des 

sages ct non 'd~es héros. Ainsi, indépendamment 

de la grand·e divinité, ·corre·sponéla:bte ·à Brehro , 

ils adü-rerit lem-rs pr'erniers vingt-qtía:tr1e golll'ous, 

ou guides s'pi'dtu•els. lls oilt quatorze livres sacrés,, 

écrits en sanscrit; ils s'abstiennelit de nourl'iture 

animale. Ils sont partagés en quatre classes. Ils 

posséderent' jacl'is un royaume pLfissant. Affaiblis 

pa:r de longues guerres caritte les brahmes , il$ 
íarent anéantis, comme nàtion, da:ns le treizieme 

'siêcle, par 1-es rois mahométans du Byjnngar; 
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t()us ceux que j'ai vus' sont panvres; il ·y. eH a 

heaucoup à Delhy, à Tondjeverarn , à Collapo-r 

et à P·enu ac0nda. » 

M'"" Graham s'étaút ~ise en route 'pour aller à 

'Pou·nah , dans le pays des Marattes , vit 'autour de 

l'olligong de tri"stes traces de la guerre _et de la 
famine; on reconna1t les lieux ou les troupes de 

Scindiah et d'Holca'l' ollt campé; leur marche est 

marquée par les maisons et les temples ruinés, pat· 

les ·étangs mis à sec; on dit que dans l'affreu:;e di-; 

sett'e de I8o5 à 1806; il périt à ToHigong· 8o,ooo 

habitans; cette ville co1nmence à se remettre de 

cet épouvantable désa·stre. 
« A. Tchintcb.ore, dit Mm• Grahnm, ' j'ai n1 ce 

~ue je croyais r)e pouvoir se trouver qu'aa Tibet , 
un dieu vivant; le deo de Tchit~tcho1·e: ce a'est 

l'ien moins que Ganesa Ü1carné dan's le c·orps d''un 

enfant de douze ans. 11 est le lmitieme de sa fa­

miHe qui a été choisi pbur a.voir l'hont~eur de re~ 
prése·nter.Dieu sur la terre. Le ,premlcrfutA{araba, 

1111 gosseyn d'une piété si émineute que Ganesa le 

ré'compensa en s'incarnaat dans sa .persónhe, 'é't 

,en con:fiant en même temps à ses soins une pierre 
·sacr'ée et la garde de s0n temple ; il lui prolnit 

·aussi une faveur sem!hlable pour ses ·descerrdans 

ju'~<ju'à la huitieme génération. Ils son't atrivé's à 

ce nombre, ,mais la dévo'tiori et; la superstition 

des voisrns ·dú temple ay!ant emichi la Iamillé p·ar 
21<l 

• 
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des dons de tenes, de villages et de villes, le corps 
·sacré eles brahmes a decrete que le dieu con.ti­
nuera ú êtrc incnrné dans la . famille de Maraba .. 

'Lorsqu'on leur n objecté q~1e l'effet de la pro­
messe d u· di eu ava'it dú finir avec ].a septieme gé­
nération, ils ont répondu que- le dieu ayant été 
.asscz puissant pour étendre son bienfait jusqu'au 
,septicme descendant immédiat d~ saint gosseyn, 
il y aurait de l'impiété à douter qu'il p~1t con1i­
nuer ·la même grâce à leur postérité. te palCJif; ou 

-hara du.dieu est une énorme masse de bâtimens, 
. .sans aucuúe élégance, pres des rives du Moutha, 
sur lequel Tchintchore est situé. 

En eotrant dans la cour du palais , nous avons 
·vu .plusiems personnes occupées du devoir sain' 
.et hon0rable de préparer de la bouse de vache 
pour être répandue sur le plancher de la demeure 
dn dieu; · ce lieu nous parut fort sale. Toutes les 
fenêtres étaient garnies de brahm es bien nourris 
et au teint flem·i, qui sans doute pr~nnent le plus 
·.granel soin des rev.enus du dieu. C~tte pet!te divi­
nité était assise sur un. siégc de bois dans un vé­
xanda _de n~ince · apparence. li ne se clistinguaít 
.des .autres enfans que par quelque chose d'égaré 
dans ]e regard; ce qui vient , dit-on , de la grande 
quaotité d'opium qu'on lui fait avaler tous Jes 

. I 

jours. On nel e laisse pas. jouer avec lés enfa.ns 
de son :.'\ge. , et on ne I ui pen11et d~ parler que l.e 

. ' 
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sanscrit, afin qu'il ne puisse converser qu'avec 

les brahmes. ll nous reçut tres-polirnent, nous 

dit qu 'il voyai.t toujo:urs les Anglais a v e<..: pla·isir , 

et apres 1quelques mots d'entretien qu'nn brahru e 

interprétait, -naus primes congé du di·eu qui nous 

présenta de sa main célcste dcs amandes et dn 

sucre candi panfumé à l'assa-fceticla; en retour 

nous lui avons donné une poignéc de roupies . 
En sortant du h ara, nous ·avons visi~é les tom·­

beaux des précédens deos. Ce sont de petits tem­

·pl~s renfermés dans une cour bien pavée et plantéc 

d'arb-res, un bel escalier conduit à la rivicre. La 

dévotion des fideJes déployHit en ce lieu la plus 

gran.de activi·té. lei des femmes versaient d u 
lait, cle l'huile et de l'eau sur les statues des 

~lieu 'x, des enfans lcs ornaient de fleurs ; là les 

pelerins et d'autres fideles faisaient leurs ablu­

tions, les prêtres chantaient dos passages· dcs 

vedas; tout cela s'exécutait avec une ind0lenc e 

remarquable. En passant a•upres des tombeaux , 

j'aperçus une grande l:)ierre tres-bien palie; je 

supposai que c'était le palladium de Tchintch~re ; 

on me pria de ne pas trop en approcher, de sorte 

que.je ne pus satisfaire ma curiosilé. Les réflexion s 

que m'inspíra le spectacle d'tme superstition auss i 

folle que dégradante , ne furent pas flatt euses 

pour la dignité de l'especc 'hum:line. Si j'étais 

su.re c1ue les 1:elations des Hindous avec l'Europ c 
.w 

:X JJJ. 
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pussent' clans Ull'l avenir rflême' eloigné' l'elever 
. ce pe~ple de leur abaissemen1t moral et religieux , 
je pa.rdonnerais à mes compatrioÚs les moyens 

· qu'ils Oiilt employés pour se rMdre l'fl'a~lrcs de ce 
pays. 11 

M.me Graham fit en 181 o un voyage ;l Ceylan, 

et revin't ensuite it Bombay; elle visita les cavemes 
de Toulsi qtli )ui rappelerentcelles de Carli, mais 
I e tr(lvail n 'en est pas si acbevé. Plus tard elle 
s'embarqtin pot1r Madras, sur une frégate que son 

mari commándait. 
,, Je ne connais rien de plus frappant, dit·elle, 

que la premierG vue de Madras par mer. Un te1·ráin 
has et sablonneux s'étenà à perte de VL1e au nord 
et ~~u sud; un petit n.ombre de collines que l'on 

aperçoit à une g-rande distance da ns l'intérieur, 

fait supposer que l'on ne trou ret'a en dcharqnant 
qu'.un terrain nu et stérile: on arrive sur la rade, 
alors la ville et la citadelle apparaissent commc 

pnr eHc'b.antement; le rivage est couvert de gens 
de tawtes les couleurs et dont les mouvemeu:;, 
dHJilS cet élaigne 1ent ,· feraient croire qne la.terre 

elle ... mêrne cst animée. Les m.agasins et d'a•utres 

bât,imens publics <fUi bordent la. plage, sont de 
.beau:x éclliílces SOI.!I,terms p·a;r des voâ1es rustiques 
et · d@•ID.It l'étage sl!l.périeur est orné de colonúes. 

lls s'Olnt revêtus de stu:c :qui est poli et dev-icnt 
cl•m ~omme le marbre. A qi1elque d.istance I e fort 
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Saint-George ~vec ses ligncs et ses bastions, l'hôtel 
I . 

du gouveruer:n ent et se'S jardins, dans· le fond le 

m0nt 8aintJfh0mas ; forment un tableau magni­

fiq~e, embelli et~core de distance. 'en distalice par 

les tours des pag0des q:•tli s'élevent du rnilieu des 

jardins. 
Le res·sac , le long;' d-e l'a côte de Cotomandel , 

est tn~s-fort; Il y occasione umé harre qui empêche . 

les bâtirnens d'en appro~her: on a dane recours , 

pour débarquer, à des chelingues. C'est tine es­
pece d'embarcation qui parait fort rnauvaise par 

sa construction, mais qui est tres-utile. ' Tandis 

que j'en cons'idérais l'arrangement-, et que je re­

gardais les Maquois qui la conduisaient, ils enton­
nercnt c~ qu'ils appellent une ehanson: ce sont 
plutôt des cris sauvages et plain.t:Hs; Nous sommes 

entré.:; dans In bane, le patron debout b,attait la 

mesure avec fo.rce de la tête et du pied, tandis.que 
Ies matel_ots faisaient a:vancer la ~heling·ue à re­
culons; une forte lame vint la frapper et l'etnporta 
avcc une violence terrimle ; alors les ramenrs l'e­

@oublerent cJ.'efforts pour que la lame ·en reculant 

n'eritrairtât pas la chelingue; cette manceuvre fut 

répétée à peu pres six fois , le chant des Maquois 
augmentant ou climinuant suivant la force~~t la 

grardeur d.e la lamc; :\la derniere, nous ftimes 

1ancés· sur la pJage ou ~a chelingue resta à sec. Ces 
cmbarcations sont gran.des , légeres et faites de 

- ~J 

27 * 
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planches fort minces, liées r.nsem.ble; les coutures 

ne s.ont remplies que de paille : si on les calfatait, 

on ôterait à la chelingue la :tlexib.ilité nécessaire 

pour n'être pas brisée par le ressac 51 les Maquois 

assis sur des banes posés sur le bordde la chelingue, 

sont nus, à l'exception d'un morceau de toile 

:,1ttaché autour des r.eins a.vec une ficelle; ils sont 

coiffés d'un turban ; leur physionomic sa.uvage 

n'est pas -embellie par la croúte de sel que 1!:\ roer 

laisse sur leur corps, et qui généralernent blan­

chit à moitié leur peau. · A une eles -extrém1tés de 

ln chelingue, les passagers se plaçent sur un siêge 

garni de coussins et entouré d'un rideau; ils y soot 

ú sec, tandi'S que la la me brise al!ltour d.e· la c h e~ 
lingue. 

A M.adras tout ]e monde vit à la cam'pagne; les 

bureaux du g:ouvernement et les comptoirs des 

négocians s0nt dans la ville ou dans le fort; les 

hom.mes y viennent pcndant ]e jour, le soir ils 

retournent dans leurs familles. L'architecture eles 

maisons est élégante; Jes portiques et les vérandas 

sont soutenus par des colonnes en stuc: les rnu­

rai,Jles sont egalement revêtues de cette subs,;tance, 

tantôt blanche , tantôt colorée; lcs planchers sont 

cóuverts de ~attes de rotin : on parvicnt ainsi à 
rend'l'e les malisons aussi fra-iches qu'il est possible; 

elles sont ord.inairemént ea,tourées d'un champ 

planté d'arhres ct d'arbustcs; les fleu.rs et les fruits 
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n'y viennent. que tres-difficilcment. Pendant la 

durée des vents chaEids , on place au:x: portes et 
au:x: fenêt res des tâts, sot·te de natte faite av.ee la 

racine du cousa (poa cynosuToi'des) qui a une o'deur 

agréable; on les arrose constamment, de soi·te 

que l'air, en passant au travers, répand dans toute 

la maison une fràicheur et une odeur agréables. 

t'avais si souvent entend-u parler en EUiope de 

la de:x:térité des escamoteurs de Madras, que ma 

curi0sité de les voir était extrême ; nous en 

a vous -clone fait. veni.r une troupe choisie. Apr-es. 
lcs tours ordinaires de gobelets et de boulettes 

qui furent changées .de maniere à tromper l'mit 
le plus vigilant; apn~s avoir fait trouver un petit 

serpent :: n vi e da:ns ma main , ou je croyais êtrê 

súre d'avoir reçu un caillou, le principal bate­

leur prit une pincée ·de sable .blanc entre son 

doigt et son pouce ; et traça en le .répancL:mt des 

lignes rouges, bleues ou jaunes selo.D que nous 
le demandions. Ce qui m'amusa le 'plus fut de 
I ui voir jeter en l'air huit boules de · cuivre qu 'il 
tint c~mstamrncnt à égale' distance en les faisant 

tournerpendant long-temps . Il ftt plusieurs auh'es 

tours, et cornme il était nu jusqu'à la ceintu ~·e 7 

il ne pouvait 1:ien cachc!: dans ses vêtemeHs. pom 

aider son adresse. Apres ces tours , il prit une 
pierre ronde et grosse com me sa tête, la posa 

entre se.:; talons, puis faisant un ·S;oubresaut, illa 
{L/3 
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lança en l'air à une grande hauteur, il la reçut 

sur son .épaule, d'oú, par un autre effort, i] la r~­
poussa eu l'ai.r; elle I ui retomba sur le dos, puis, 
par la même manamvre, successivement sur les 

côtés, sur le dedans du coude, sur le poing 
et sur l'estomac. Ce qu'il y eut ;de plus remar­

quable et en même temps de plus pénible, fut de 

lui voir a valer une épée; il n'y avait r>as, là de su­
percherie, j 'ai manié I' arme avant et ap•res l'opé­

ration; j'aurais cru que cet excrcice devait être 

nuisible aux jongleurs; mais ils ont l'air de jouir 
d'une tres-bonne santé. Ces gens font, des l'âge 

le plus tendre, l'apprentissage de ce métier: les eu-
. fanscommencentpar avaler de petits morceaux de 

bamhou, qu'ils allongent successivemen~. ,, 

Le 26 aout, madame Graham s'embaFqua pour 
Calcutta : "NouS' avons cheminé constamment , 
dit-elle, le long de la côte, qui a été contin uelle­

ment converte de brum.e. Nous avons passé <;Ievant 

la pag.ode de Djaghrenâth qui est isolée SUl' une 
greve sans :fin. La premiere terre que nous avons 

aperçue ensuite a été la pointe de Palmyra, ou 
plutôt la: sommité des arbres qui donnent leur 

nom à ce cap bas ·et sabionneux. Ayant mouillé 
sur la rade de Balasore, les brisau'$ et la couleUI~ 

de l'eau ·nous avertirent que nous approchions de 
la terre, quoique nous nela vissions d'aucun côté. 
·L'eau ressernblait à une boue é.paisse, ·plus con-
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venable pour qu'en marcbât s,l!lr sa sudace, que 

pour être traversée par un na vire. Nous avons· clone 

.quitté Ic vai~seau, et naus awJHls .ço11'tinu.é notre 

route ' dans une geeleue de pilote. Quel triste 

aspect que celui de J:entrée dn Houg,ly!. à l'oues.t 

des brisans ef(rayans s'etende1Jt ;I perte de vue; 

.O.Jil est entouré de requi.ns etde er.o.c0diles: à l'es.t, 

un objet plus affrcux est l'iole de S<Hlgor, f<i>;:t basse 

et couverte d'un djengle sombre J.ont la Yue glac:.e 

cl'éi)ouvante; on reconn::Jit qw'il cloit elrc un oid 

de serpens et un ~epaire . de tigr·es. C'est pis .en­
CO're: tous Ies aus il s'y fait des sacrifices"humains 

, I 

que la vitjilapce du gouYemement britannique n'a 

pu encore empêcher. Le temple e·st démoli, mais 

les fa1~ atiques sectateurs de K:tli se précipitent 

dans le bras du fleuve qui sépare l'ile ·du COIIti­

nent, vis-à-vis du li eu ou s'élevait l'auteJ sanglant; 

.et couronnés de fleurs, vêtus d'écarlate, chantant 

dcs hymncs en honi1eLn de I~ dée~se, ils .se dé.­

vouent à la mort; celui qui atteint à ,la rivc <:>ppo­

sée sans avoir été dévoré par l€s requíns sacrés, 

9erv_ient paria et se regarde com me l'objet · de la 
haiue des dieux. Des nH~~res, possédées de cette 
supNstition furieuse, des n1eres jetteut leurs en­

fa ns à ces poisiions féroces ; scenes trop .a1Tre.uses 
·pour être décrites. Actuellcment lc g·uuveroemeut 

pkH~e i\ Sangor un corp:; de troupes, pe11dant Ja . 

réunion aunuelle, pour e mpêcher c~ s JH~tiques 
~ 14 
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àbominables , ce qui les rend nssez rares aujour­

d'h lli. 
En remontant le fleuve, on perd de vue les 

brisans à mesure qu'on avance, le djengle s'eclair­

cit graduellement; le~ arbres · devienn ~flt plus 

grands : on ap erçoit de temps en temp>s une pa­

gode ou un village; le Hougly se couvre de ba­

teaux de toute~ ies formes; ses· rive·s sont garnics 

de maisons de c-ampagne : le pays devient char­

m an t ; la population nombreuse et aetiv·e , la 

t erre b~en cnltivée m':mnonccrent que nous ap­

procllions d'u.ne grande capital e. 

En debarql1_ant ~ je fus frappée de l'ait· de 

grandeur de -tons les édiftces; non qne ·les regles 

de l'art" soient scrupuleus_ement . obs erv~es dam s 
leur co~1struction ·; mais le granel qombre de co-

. l onncs , de portiques, de dômes, de portails, en­

trem êlés d;arbres, fonn ent un superbe tab.lean , 

ani mé p ar uu beau :fleuve rempli de navires . . 

l ei les conversations les plus ag1:eables sont 

celles ··clans lesquelles il e st question de l'Europe, 

ou l'esprit humain semblc s'être développé avec 

plus d'avantage que partou~ aiHeurs . Et( regar~ 

dant ici autour de nous l'apathie, la superstition 

dégradante, l'obeiss ance passive eles Hindous , lc 

fanatisme plus vil eles Musulmaüs ; l'avidité , la 

prodigalité, l'ign oranc e , les habitudes jgnobles 

de ];1 plu part des bl anes, scmble·nt pl acer tout ce 
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monde à peu prcs au même niveàu , .. ;q_ui est bien 

au.:..dessous de celui des nations ]es moins civi ­

lisées de l'E·urope. 

Nous somr.pes dans la saison des fêtes ( 2S oc­

tobre ) , de tous côtés j'entends des tarn - tam, des 

tambours.; eles flut.es et des trompettes :' je vois 

des proc~ssions ' en · l'ho1m~ur de Kali qui v~:mt ~~ 
deux milles d'ici, à .Kalighât, ou il y a un temple 

célebre depuis lo.ng-temps. Il a été démoli pom 

en construire u·n plus magnifique. Dans tous les. 

bazars, et <1. la porte de cluque boutique, sont 

suspendues des figures de bois et des têtes ·hu­
lDaines, dQilt le cou est peint ~oul eur de sang·, 

ce qui indique, je pense, qu'au Lrefois on sacrifiait . 

des hom •11es à cette déesse . Je pense q11'elle était 

la divinité tutélélire de Calcutta. 

ll y a trais semaines _, on célébra la fête de Kali 

sous le nom et les attributs de Domgha .. ~ Ces 

Ül!la~es et celle:; ele qlilelq-ues autres divinités fu­

rent promenées en procession avec une grande 

pornpe, et baignées dans les eaux du Hougly: ces 

ügures étaient placées so us des dais dor és et 

p~in~s des coulçurs les plus vives; des hommes les 

portaient sur lems é-pauJes . Plusieurs de ces tem­

pies ambulans marehaient ensemble précedés par 

des bannieres, de la musique et des b rahmes la 

tête nue , qui récitai e nt des mantras : Ies dieux 

~tai ent suívis el e lc~ nrs chars trai11és p:11· des bmufs 
.•IS' 
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ou des chevaux richement caparaçonués , et 

chargés des instrumens des sacrifices. D'autres 

brahrnes les escortaient, une f0nle imrneuse de 
J 

toutes les castes ·Ies suivait : ·cette fête a duré r 

plusi:e,wrs jours. 

Maha--Radjah , un des principal!lx Hin11dOI!IS , 

m'ayant inv,ité à un Iila~teh ou divertissement r~·­
ligieux q~i devait av.oir lieu chez lui, trois. jôurs 
de suíte , j'y aliai le 6 oetobre. No1:1s .6umes 

reçues dans une grande cou1· carrée, col!lVerte, 

pour 1'0ccasion, d'uHe toilc~ rouge, â laqueUe 

on avait nttacbé une .profusion de fleurs artifi­

ci~lles; la maison occupe tr0is côtés de •eette 
ccnH ··: les murs en sont ornés cl'un double rang 

de colonnes accouplées; entre duque C~"~uple il y 

a une fenêtre : le. quatrieme côté est formé par 

le temple de la famille, dont l'architecture, dans 

le style du pays, est tres-jolic. On monte par un 

escalier au véranda du temple, dans lequel la 

statue de Vichnou assis était magn.ifiquement 

parée. Une quantité de hougies, dans de superbes 

c::mdélahres, brulaient devant I ui. Une centaine 

ele personnes étaient déjà assernblées; ce lieu 

pouvait. en contenir une fois autant. Les danses 

étaient commencées; ues que le maitre de la 
maison nous aperçut, il nous condiüsit au.x mcil­
leures places, et üt plaoer de;.rie·r·e nous de pel"its 
garçons avçc des .éventails de soic rouge à t'range 
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d'or. ll nous offrirt des bouqucts de mogori et de 

roses, attachés dans une feüille verte ornée d'une 

frange d'argent. Üt) a1)porta ensuite un petit vase 

d'or; Maha-Radjah nous arrosa d'essence de rose 

avec une cuillcr d'or. 1es premiers danseurs . 

é·taient des hommes, q~'à leur mise je pris pour 

des femmes , quoique j·e fusse surprise de Ia har­

diesse de leurs gestes, qui était to ut çe q u 'i] y a vait 

de remarquable dans leur danse : ils firent place 

à des cha.nteurs cachemiriens qui chanterent des 

odes de Hafiz et des chansons hindc:>ustanes, et 

dont ]es vuix' étaient tres-agréables; un vieillard' 

dont la longue ;b~rbe blanche, les chevet1x et Ie 

teint blanc indiquaient u n a utre clim at, Jes ac­

compagr it de sa guitare qui avait uu son extrê­

mement doux; illa touchait avec goü't ethabileté. 

Ces chanteurs furent, à rnon gtand regret, 

remplacés par un'e pantornime dans laque1le les 

acteurs représenterent des éléphans, des ours et 
eles sínges . .Apres eux les femmes danserent; 

quoiqu'elles fussent j,ulies et que 'leurs mouve­

mens fussent gFacieux , je tromais qu 'elles ne 

l'épondaient pus à l'attente que je m'en étais faite. 

L'une d'elles déploya, en dansan't en rond, une 

pi<~c~ de mousseline ú raies de col!lleurs, et avec 

chaque raie fonnait des fleurs ele couleurs clif'fé­
rentes. La clerni13re sc(me que nous vimes fut u u 

vet1triloque , le mei\leur que j 'ai e entenclu. Ensuile 
{}.lb 
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nous nous sommes retirées:malgré les instance~ 

de M:aha-Radjah, qui nous prometta~t de nouvelles 

troupes de danseuses en nombre suffis~nl pour 
varier nos plaisirs pendan( toute la nuit. Maha~ 

Radjab. faisai(à merveille les honneurs de sa mai­

son : il parlait avec bonté à ses hôtes; n'importe 

qu 'ils fusscnt hindous, clu:étiens ou mab.ométa ns. 

Je fus fâchée de n'avoir pu aller ]e lenclemain 

<;hez Maha -Racljah, parce que j'ai appris ,que des 

Portugais et des parias y parnrent en européens 

et imiti:n;ent nos danses, notre musique et nos 

mani<')res. Je regrette ql!le la üerté c~es Européens 

les empêche ici comme ;\ Madras de fréquenter 

les Hindous; je n'ai pu faire connaissance avec 

aucune famille de ceux-ci; leurs us'aé:% m'ont 

paru les mêmes qu'à Bombay ou je les ai vus de 
pres. Leurs maisons sont plus commo~'es à Cal­
cutta qu 'à Bo.mbay· ou i'r Mndras ; ils portent 

moins d'ornemens que ,Jes .Marattes, quoiqu 'à. 

d'autres égards' ils semhlent être plus riches et 

mieux vivre que ce peuple. 

L'hôtel du gouvernement, bâti par lord Wel­

lesley, est le plus beau ·des édiüces publics ; les 
autres sont un hôtel-de-ville, un palais de ' j.ustice 

et dr.ux églises. Le bàtiment des employés de la 

compagnie ressemble à uu tl1isérahle hôpital ou 
:\.une maisoo de charité; e'est là que dcmement 

l('s é ·riv::liu:; réccmm cnt fl rrivés d 'Europe; ils étu ~ 
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dient a•.' co~.lége du fort William l'hindou-stani, 

lc bepgali et-le persan. A des époques réglées, .íls 
souticnnent un examen devant le gouverne u r gé­
néral. 

Calc~tta est, ainsi que Londres, une ville peu 
considérable , qui a des faubourgs imm.enses; ses 
habitans appartiennenfí à toutes res nations de la 
terre. Chinois et Français, Persans et Allerna11ds, 
Arabes et Espagnols, Américains des É-tats-Unis 
et Portugais, J uifs et Hollandais y sotH méles 
avec les Hiodous et les 1\.nglais, les premiers habi­
tans primitifs, les autres maitres actuels du pays. · ' 
Ce mélange de peuples qui, selon mon opi.nion , 
devrait affaiblir les préjugés de chacun d'eux, 
produit u•1 effet diamétralement opposé, au moins 
chez les Anglai-s . t.a~aeun de ceux-ci se fait gloire 
d'être un John Buli outré, mais plutôt, je crois , 
dans la forme que dans le fond; car dans les af­
faires sérieuses, et quand il s'agit de questions de 
justice, chacun est ce qu'il doit être. 

En revenan·t cl'une promenade, je passai pres 
du cimetiere anglais; il a pli.tsieurs acres d'éten­
due, et il est si rempli de colonnes, d'urnes et 
d'obélisques, qu'i-l semb1e que l'on ne puisse pas 
y mettre un de ces monumens funérail'es de plus; 
c'est comme une ville eles morts : il' s'étend de 
chaque côté de la route ,' au-delà on ne voit rien; 

la plupart eles p·e.rsonnes qui y sont enterrées n'é,~~'i~ 
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taient pas âgées de vingt-cinq ans! ré:flexiu l triste, 
et qui cepeudant se présente natmellement à l'es~ 
prit; ta•Bt de jeunes gens ont été moisscmnés par la 
mort dans les premieres années de le'ur séjour sous 
ee climat! combien, parmi eüx, accoutumés pour 
la ' moindre indisposition aux tendres soims de 

· leurs parens, de leurs freres ~ de letlt'S smurs, ont 
expiré ici, entierement iso~é~, et n'ont été pleurés 
que par des étrangers! ·Je ne sais pourquoi il pn­

rait plus triste de mourir dans un pays éloigné que 
dans le sien; c'est une superstition générale de 
souhaiter que sa cendt1e soit mêlée à sa te.rre natale. 

Le temps est si frais à cette époque ( 20 no~ 
vernbre) CJLlC la prornenade est agréable. Que de 
mouvement et d'activité autour de ·Calr,utta; on 
voit à 1a fois SUL' le fleuve de gran~s vaisseaux dr 
la compagnie angl.aise des Incles, •et des 0n-rabs, ou 

I < 

des d~s d'Arabie, ou .t:m prô de l'archipel orien-
tal d'A.sie; ici les canots pittoresques des Ilindous 
avcc leurs cabanes flottantes; Ià les bolios, on 

I I ' 

canots de plaisir des Angla~s; ils son.t p'eints en 
vert et dorés ~ et ont des 'ténclelets en soie. 

Lcs vents du nord sont maintenant si froids 
( 25 novembre) que fe suis obligée de m'envelop­
per d'un châl.e de laine et d'une palatine de 
fourrure, q1,1and jé fais ma promenade du matill 
SUl' UÍl des eJéph.ans du gouverneur généraJ. ll y· 
a clans !e paysage des en virons de Barracl<pore ' 
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ville à 16 milles de Calcutta, qn~lque chose qui 
me rappelleles bords de la Tamise; c'est une ver­

dure auss,i belle, .un ·.feuillage aussi touffu, eles 
eaux aussi belles; il .y a mêtne eles maisons .de 

cn,mpagne sur les bords du :fl~uve; ~ais il y man­

que des villagcs et des chaumieres, dont les ha­
bitans se révoltent , à l'idée 9-'être opprimés saw:; 

pouvoir optenir justice, et auxquels sourit I 'espoir 
de parvenir aux emplois qu 'iÍs ont la capacité ·~u I e 

comage d'ambitionner. Il y a pcut-être un peu d'or­

guei·l dans la pitié que je ne .puis m'et?pêcher de 

11essentir pour les hasses classes des Hindous, qui 

paraissent si résignés à tout ce que j'appelle les 

maux de la vie. J'éprouve un sentiment d'humi­

liation en les voyaut à demi vêt.us, à demi .nourris, 
LJl 

çouverts de maladies dégoutantes,; je demande 

cornment * sont tombés clans cet état de clégl'ada­
tioil, et s'il n 'y a point de moyen de les en retirer: 

: on me répond : " C'est la coutume; cette caste 
doit s'y. soumettre; » jamais ils n'essayent de fran­
chir les bornes qui les y retiennent.. 

En remontant l'autre jour le :fle:uve ( 20 décem­

bre) pour aller à Rarrackpore, ]e premier objet 

qui frappa mes regards fut uu cadavre , qui était 

danf? l'eau depuis assez lo11g-temps pour être e1lf1é 
et surnager; il passa tout pres de notre canot, il 
était 'blanchi et entouré de poissons. Eu déhar­

quant, je vis deux chiens sauvages qtJi en .décbi-
. ~ 

• 
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raient nn nutre : voilà ce qúe l'on aperç0it tOLIS 
les jours ~u r les ri ves d u H ougl y , et pl ut au ciel 
qu e l'on n'y observâ.t rien de pire. 

Vis-à- vis de Barrackpore , de l'autre côté du 
fl euve, est Sérampore , ville appartenant autrefois 
a_ux Danois. C'est le rendez-vous principal des 
missionnairés; ils y ont une imprimeric de l.a­
q uelle S~)O ~ SOl'ties des tradu ctions des · sa:j ntes 
écritures , dans la plupart des langues de l'otient. » 

On compteà Calcutta plus de 5oo ,ooo hàbitans. 
En. rer.qontant le ·Gange, on trouve sur la rive 

droite de ce.fleuve, à 85 lieues au nord-ouest de 
Calcutta , la ville de Patna, dont l'étendue , en y 
comprenant ses fauboua,·gs , est immense ; c'est la 
c-apitale du Behar. Lcs maisons d~s E_uropéeos 
sont éparses dans um faubourg long et étroit, bâti 
a u~dessus ·de la ville le long du. ileuve. Beaucoup 

. I 

de maisons de Patna sont en briques ; un plus 
grand nomb~e, 'est en boue et couvert en tuiles , 
tre~-peu ont des toi1.s en · chaume. Une senle rue , 
passa·blemént largy ., n 'est ni droite ni bâ ti e régu­
lierem ent; tontes les autres sont tortu euses et 
étroites. Dans les chaleurs clu printemps, la pous­
siere y est iosup'Portable, pendant la saison des 
pluies on enfonce .partont dans la boue; le fau­
bo.urg de Marosgoughé à l'est de la ville renferme 
beaucoup de magasins bieu bâti M; .malheureu­
sement ils sont en matériaux tres-combustihl es , 

• 
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ce qui rend les incendies tres-fréqwens; tous les 

cioq ou six ans, ce faubourg est réduit en cendres. 

Patna est devenue une des villes les plus peuplées 

de l'H~ndoustan; sa population est de 32o,ooo 

âmes; indépendamment des ' étrangers et d'un 

grand nombre de domestiques qu 'ils y ame!Jent. Les­

Seyks out à Patna un temple, objet d'une grande 

vénération; on y voit plusieurs familles armé­
niennes qui .s'y sont établies depuis long-temps. 

Cette ville fait un grand commerce avec le Népâ'l. 

P armi les villes saintes des Hindous, . une des 

plus célebres est Benares sur la rive droite du 

Gange, dont la largeur est en cet endroit de quatre 

milles; elle est sur une h.auteur baignée par un 

coude du,fleuve, et ses maísons s'éteodent jusque 

:mr les bords· de l'eau; des escaliers ou ghâts ont 

été constr.uits en différens endroits pour faciliter 

le débarquement et les ablutions ; ils s'élevent à 
trente pieds avant d'arriver ·au niveau des rues; 

en faire élever un est un acte de piété fréquent 

chez les Hindous. 

'·' Je fus enchanté de l'aspect de Benares, dit 

lord Valentia, cette vil! e couvre la . ri v e concave 

du fleuve. Les toina1·ets surtout produisent un 

bel effet. Le climat est tres-différent de cclui de 

Calcut~a. On av-l'.it fait du fe.u peu de temps nvapt 
mon arrivée ( l5 mars I8o3); 1es nuits étaien t 

assez froidcs. En entrant dans cette ville je tra i,g 
XIII'. 28 



versai Je quartiet' le plus· peuplé et 1e plus fré· 
qâentré qui est sans contredit le plus singulier que 

j'aie jamais vu. Les rues en sont si étroites, que 

j'eus beaucoup de peine à emp.êcher mon cheval 

de se heurrter contre les murs. Les maisons sont 

bàties en pierre d.e taille, elles ont des toits en 

ter,rasse et des fenêtres tres-petites pour empêcher 

la chaleur et }es regards .du dehors. On en voit qui 

ont jusquà six étages; elles sont peintes d'une ma 

niere bizar·J1e, et l'architectu:re en est tout aussi 

extraordinaire.Des sculptwres formant une bande 

séparent chaque étage. La gr.ande dimension des 

pierres qui entreot dans leur construction, et la 

maniere clO'J1t €lles sont jointcs ,, prouvent que Jes 

Hindous sont d'assez bons macons. Les d -~mx côtés 
' . 

de la rue se rapprochent tellement. sur quelques 

points, qu'on les réunit par des galeries . PlusieuJ:S 

mai~ons nenves sont bâties sur un tues-bon plan, 

et toute la ville a une apparence de prospérité que 

Ja réalité ne dément point. 

Benares est unlieu si saint que plusieurs radjah 

hindous y ont un vekyl o.u intendant en,residence; 

ceux-ci font au nom de leur maltrc les ablutions 

et les sacrifices prescrits par leur religjon. Ee pays 

qui environoe cette ~ille est tres-fertile; les proce·s 

r~latifs aux propriétés territori ·.Jes sont tres­

nombreux parce qu'elles ·sont tre, -cheres et tres­

recherchées.ÜiJ.l cornpte à Uen<Jr~s 12,ooo tuaisons 
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im piene ou en brique qui ont depuis tlll jus.qu 'à 
six étages; les mnisons ea terre passent 16,ooo. 

Le nombre fix.e des hahitans s'élêve à 582,00•0, 
indépendamment des personnes attachées à la s.uite 

des princes mogols et d'autres étrang>eis qui se 
montent à p·res de 3,ooo. Durant les fêtes reli­
gieuses, I e concou rs du peuple est au-delà de tout 

calcul; quant aux ~ahométams, il n'y en a pas 
plus d'ua· sur dix Hindous. On dit que S,oO@J mai­

sons sc:Hlt"occupées pa1· des brahmes qui reçoil.'elil•t 

des aumônes quoique chacun d'eux possede quel-. 

que chose. 
La mosquée, avec ses minarets, a été bâtie par 

Aureng-Zeb qui vou.lait mortifier les Hiudous; 

elie est s•Jr le point le plus élevé et Je plus appa­
-rent, tout pres du fleuve, et de plus les fonde­

mens en ont été jet~s dans un terrain sacre ou 

était un tcmple hindou : celui-ci fut démoli pour 
fail:e place ·au temple mu'sulman; la ville saiBte 
fut profanée; la mosquée domine sur toutes les 

pagodes, et ce qui est peut-être plus pj,quant, sur 

toutes les terrasses, des maisons sur lesquelles les 

femmt•s prennent le frais le soir :t le matin. 

Du haut d'un des minarets, la vue s'étend su·r 

toute hr ville et sur la riche campagne qui l'entoure; 
-ie vis le fleuve da.ns lequel se ba.ignaient des mil­

liers d'habitans. UH petit temple cl.edie à Mahadeva 

eu porte le tri.dent à une hatite'ur médiocre, tout 
. •20 
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pres des minarets, au haut desquels s'éleve I e crois­

sant, embleme exact de l'état dans leque} se ·trou­

vaient précédemment les deux re]igions. La tyran­

nie semhle être la conséquence nécesaire de l'isla­

misme dont Ie prcmier príncipe est l'intolérance. 

Le nombre eles tr.mples érigés en l'honneur des 

principales divinités est tres-considé.rable; les 

principaux sont ceux de Viclu~ou et d'e Mahadeva, 

ainsi que de leurs épouses. Il faut employ~r quinze 

jours pour faire les pri<hes et les ofirandes de fruits 

à chacun d'eux. Le premier jour le pelerin se bai­

gne Jans le puits sacré de M~unkernika , et les 

autres jours dans le Gange. 

Le climat de Benarês passe pour tres-saio : 

cette v·ille, quoique située par 23° 3o' de-.latitude 

nord, ·par conséquent sous ]e tropique du Cancer7 

est rafraichie par le voisinage de l'Himalaya; lo 
froid 'y est que lquefois assez vif en hiver pour 

occasion.er des gelées blanches et' même produire 

des g.Jaçons. 

Arrivé de l'autre côté , du Gange; je pus con­
templer l'ensemble de Benares; je n'avais pu me , 
former une idée exact de la beéluté de sa perspec­

tive en traversant ses rues, ou en la regardant 

du haut dcs minarets; d'innombra'bles pagodes de 

toute graodeur et de toute~ les formes s'élevent 

sur la ri v e du Gange et tnême empiêtent sur le 

lit de c e Oeuve. Coristruites u niformén:~ent en pier-
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res, et avec beaucoup . de solidité, elles résistent 
à la violençe du cóurant q t\i, dans la saison des 
pluies·, vient Jes frapper; il y en a de peintes et 
d'autres dorée's; elles ont toutes des dômes que 
surmonte- souvent .le trident de Mahadeva. Le 
COJíltraste que. forment les maisons généralement 
massives avec la légereté des pagodes réunit l'a­
grément á la singularité. Partout des arbres ~ou­
l'Otment les murs, et les milliers d'Hindous que 
l'ou voit constamment se baigner dans le fleuve, 
ou y laver du linge, Jl'ajoute.nt pas médiocrement 
à la bizarrerie de cette scene extraordinaire. 

Le nombre des Européens est peu considérable. 
Panni une si grande populati0n d'Hindous et dans 
une villP si sainte, on peut supposer que la quan­
·tité de mendians est tres-forte; toutefois .plu­
sieurs Hindous OI'lt de grandes fortunes, et sont 

o.u négocians ou banquiers. Benares a depuis 
long-teJ!lps été le grand mnrché des diamans et 
des autres gemmes apportées du pays de Boun­
delcound. 

Benares ou Càsi éteod sa sainteté sui· le terri­
toire qui l'entoure dans un rayon d~ dix milles. 
te 'ingam de la principale pagode est regardé 
comme une pétrification de Siva lui-même. Sui­
vant une autre légende cette cité fut originaire­
ment hâtie en or; les péchés des hornmes la 
transformerent en pierre, et l'accróissement de la 

~l i 



Lj38 :ABRÉG:É 

perversité,l'a n\duite à n'êtr~ que de ·ter{e couverte 
de chaume. Les br.ahmes affii·me.nt que Benares 
ne fait point partie du globe terrestre, il repose 
sur l'a n anta, serpent à di x mille têtes (I' étemité); 
cette cité es:tfixée sur la pointe du trident de S.iva; 
il~ alleguent à l'appui de cette assertion"le fait 
que jamais on ne ressent de tremblernent de terre 
à Benares ni d:-~ ns sa banlieuc sacrée, et ajoutent 
qu'en CODSéquence de cette position paFticu]iere, 
elle a échappé à la destruetion d_an s •uo bou lever­
sement partiel du monde. La plupal't des Hiodous 
ne restent que peu de ternps à Benares ', puis re­
tournent clans-leurs familles; cef)endantcette visite 
transitoire ass1:üe <Hl"))ei·erin Fentrée dans le Ciel 
de Siva. Quelques-uBs ·reviennent voi r la ville 
saiote; on cite entre autres un dé'vot qui nvaít: 
fait seize fois le voy:.1ge entre Benares et Ramis­
seram, sur Ie détr'oit de M'anaar. Des· ·guides ou 
ciceronesvont ou..o.devant des pel·erins dams les vil~ 

lages voisins de Beqm•es et les conduisent par 
troupes à Benar·es. 11 y vient aussi bentl'<loup de 
gens de toules, les parties de l'Hindoust;an afm de 
fmi'r lcurs jouns duns un lieu si saint; ·Ies Hindout1 
cro~ent même tque fes :A.nglai.s, quoi9ue mangeant 
cl u ba:uf, qui me-uzrent à Benares, peuvent obtenir 
d'être ahsorbés . d·ans la substance de .Brahma. 

QueltplleS poundits 'S'e relâchent de lems· dogmes 
au poiut 'cl.e pens·er que les ABglais peuv,ent êtrc 
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sauvés dans deux antrcs cas, savoir : lorsq.u'ils 

croient fcrmement à Ganga ( au .GanF:e) et quand 

ils terminent leur exist.~nce à Djngrenâth. lls 

citent mêmc l'exemple d'un Européen, qui de 

.BenareB, alia droit au ciel; ma~s il parait .que 

celui-ci avait laissé de l'argent pour la constmc­

tien d 'un tem ple . ~tpi·es sa mort. 

Benares est célebre depuis long-temps comme 
le sjége de la science des hrahmes. Indépendarn­

ment .d'un collégc foüdé par les Anglais pohlr la 

littératwre hindoue, on compte dan•s cette ville 

plus de trois·cents pn»fesseurs llind.ous qni ensei­

g;nent en partieulier la connaissance <.les I ois; le 

nombre de leurs éleves est de plus de cinq miJle. 
Persuadés qtie s'ils recevaientdirectemcnt qud<!fue 
~hose de leur.s disciples, le méri~e de Jeur expli­

quei· les vedas set'ait perdu, ils n'en v·eu.lent rien 

nccept.er, et se reposent entierement sur le produit 

des donations ql!le leur font 1es pelerins d:un rang 
dist,ingué., et sur les salaires iéguliers _que leur 

alloue11t différens princes hindous, tels que le 
radjah de Dj.eypour et plusieurs chefs marattes.Le 

gouvernement anglais a essayé d'assigner de.s re­

ve.L1us fixe·s à oes professel!lrs. ll n'a ptl parvenir 

. à vaincr.e le's préjugés des Hindous sur ce point; 
parce que la ·~onction de professeur considérée 

c.omme un emploi, répugne aux idées des poun• 
dits , ·et que les plus sa vans de ceux-ci ont cons-

913 
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tamment refusé d'accepter cette place, quoique · 
les appointemens en fussent considérab)es. 

On enseigne aussi à lire et a écrire aux petits 
garçons; ou les réunit dans !Jll endroit couvert 
de sable uni sur lequel ils tracent les let~res avec 
le doigt ou avec uú roseau, et en même te1nps les 

prononcent. Quand I' espace devant chaque écolier 
est rempli de caracteres, celui-ci l'efface et le 
,prépare pour une nouvelle leçon. 

:Benares est à I 54 lieues au nord-ouest de .Cal­

cutta: en continnant ·à remonter le Gange, apres 
avoir quitté la ville saiote, on arrive bientôt sous 

, les murs d'Allahabad, située au confluent du 

fleuve sacré et de la Djem11a. Cette position avan­
tagcuse pour la défense du pays et pou1: l.e com­
íne·rce, a du fixer de bonne heure l'attention 
pour y fonder une ville ; plusieurs persotines pen­
sent qu' Allahabad occupe l'emplacement de Pali­
bothra, cité célebre dans l'antiquité. 

Le fort bâti au confluent même des deux ri· 
vieres est tres-ancien, Akbar, empereur mogol , 
le ftt restaurer, les Ang1ais l'ont augmenté. Sa 
situation est acl mirable : dans les sai sons des 
hautes eaux, on y jouü d'un spectacle magnifi­
que; d'un côté l'on vóit le Gange roulant des :flots 

jaunes et turbuleris, de l'autre la Djerpna limpide 

et paisible coulant mollement pres des murs de 
la citadelle. 
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Les brahmes donnent à Allahabad le nom de 

Bhas Prayaga, ou , par maniere de distinction, 
comme le con.f:luent le plus grand et le plus saint 
du Gange avec une autre riviere, ils le nomment 
simplement Prrtyaga. Les quatre autres Prayagas 
sont dans la province de Serinagor : celui-ci doit 
sa célébrité à la jonction du Gange a·vec IaDjemna 
et le Seresvati; celle-ci n'existe plus; les Hü}dous 
prétendent qu'elle vieüt, par-dessous terre ; se 
joindre aux deux autres, et que par conséquent, en 
se baignant ici, l'on acquü~rt autant de mérite, que 
si l'on s'était plongé da~1s les trois séparément. 
En arrivant jci, le pelerin s'asseoit sur le bord du 

fleuve, et se fait raser la tê1e de maniere que tous 
les clu~veux tombent dans l'eau, les vedas pro­
mettant un million d'années de séjour dans le 

ciel pour chaque cheveu que l'eau entraine. Apres 

s'être fait raser, le dévot se baigne, et I e même jour 

OU }e )endemain iJ p~atique Jes cérémonies en L"'é­

moire de ses ancêtres défunts. Le gou;ernement 
exige de chaque pelerin un droit de trois roupies 
pour la perrriission de se baigner; les dons et les 
charités que l'on fait aux brahmes assis sur les 

riv~~du fleuve montent bien plus haut. Plusieurs 
dévots se privent volontairement de la vie à ce 
Prayaga si sacré; ils pratiquent certaines cérémo­
nies et vont dans un bateau à l'endroit précis ou 
les trois ri vieres se réunissent; ils attachent trois 

)j? 
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cruches d'eau <\ lcur corps, puis s'e1~foncent dans 
le fleuve. D'autres perdent la vi e, sans Je vouloir, 

par l'empressement avec leque) un grand nombrc 

à la fois se précipitent pour se bnigner au point 
sanctifié, à une période de la lunc détermiBée , 
parce qu'alors l'expiat'ion est le plus effica·ce. 11 

vient à Allahabad pres de 8o,ooq pelerins tous 
les ans. 

En continuant.:l voyager au nord eu remontant 

la Djernná, on ren~ontre Agra, jadis capitale de . 
l'emp,ire mogol. Camp·é en face de cette ville sur 
la rive gauche de la r:viere, dit Hodges, voyageur 

anglais, je voyais un tableau bien' triste. Tout le 
terrain que l'rnil péut embrasser· présente .des édi­

ftces ruinés, de longs .pans de murs, des portions 
de dômes et de quelques bâtimens eonsidérables.; 

enfin des tombeaux. Sur la rive droite de ·la 
Djemna ., on trouve . les ruínes àes pâlais des 
Ornra·s; un peu plus l.oin on découvre Agra.Cette 

I 
ville semble sortir du sein de l'eau, et forme un 

grand demi-cercle. Le palais impérial est d'une 
grande étendue; il est construit en pienes de 
taiJ.le rouges. ll était orig.inairement entouré d'tm 

fossé double, large ct tres-profond, toujours rem­
pli d'eau : .aujourd'hui le fossé exterieur esl en 

ruines, la gran~e route le traverse. La graude 

mosq~1é.e dépérit de jour en jour. On n'a:perçoit , 
que bâtimens dégraclés; il me fut impossible de 
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contempler les restes de cette grande et auguste 

cité s'ans éprouver Llll sentiment de melancolie 

profonde. 

Les rues d'Agra, de même·que celles de Benares~ 

sont tres-etroites, u.n palanquin a de la peine à y 
passer. A pres de six miJles de distance, sur la 

route de Delhy, on voit à Sekendery le mausolée 
de 1'empereur Akbar, édiücc immense qui s'eleve 

au milieu d'un j;ndin planté de grands arbres, 

d'arbres à fruits et d'arbustes à fleurs. Le monu­

ment est à cinq étages; une dcs to:urs qui termine 

le plus éle·vé est renversée, l€s dômes qui sur­

moHtent les autres sont tres -endommagés. ~es 

ray.ons du soleil pur des régions orientales, dar­
dant en plein sur Jll1 édiGce composé de ·pierres· 

·rouges et de marbre h1anc, produisent un éclat 

dont l'imngination d'un habitant du· nord ne peut 

se faire une idée. La solitude qui regne d.ans ces 

jardins aban.donnés pnrte iuvolontairemei}t ::_ 1 í! 

tristesse -et 'à la rêverie. Apres avoir contcrrjplé 

avec admir'ation ee monumeht d'ua em,l)ereur 

d0nt les exploits ont retenti dans .. tout l'uni.vers, 

et' rniel!lx c~rj~w ~n.eore par :s.on h uman:té, sa gé­

nérósité et sortJ am0ur li>Otll' les le~tres, je voulus 

fixer un iustant mes regards sur la pierre qui eou­

vrait les restes Gl'un si granrl homme. J'y fus eon­

d:uit par um ·vieux m0llâ qwi garde les clees de 

l'intériel!ll'. Le sépulcre est dans une vaste salle 
J.~4 
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qui .occupe tout !'espace intérieur et qui se termine 
par un dôme au haut duquel des fenêtres donnent 
passage à un demi-jour religieux. Les murs sont 
revêtus de marb:re blanc. Au. centre s'eU~ve le sar­
cophage aussi ·en marbre b)anc sur lequel on lit 
simplement le nom d'Akba1·. 

Du somm~t des minarets placés à la partie an­
tcrieure de l'édifice, la vue s'étend à plus de h·ente 
milles sur une plaine immense parsemée des débris 
de son ancienne grandeur. 0n apérçoit dans le 
loiotain la Djemna et les tours brillantes d'Agra. 

L'état actuel de cctte superbe contree est une 
preuve affligeante des desastres qu'entraine un 

gouvernement vicieux, une ambition démesurée 
et toutes les horreurs de la guerre civile. J ... orsque 
les souverains de ce pays étaient dans toute la force o 

de leur puissance, et usaient ·avec sagesse de leur 
autorité, la beauté du dimat aidée d'un peu de 

ciil devait en faire un )ardin délicieux : tout 
e1>t maintenant dans le silence et le deuil. 

En q~ittant Agra on remonte la Djemna' et l'on 
arrive à Delhi, ancienne capita[e des ~mpires patan 
etmogol.En I63IChah:bjehan, dégoutédu séjour 
d'Agr~, oú les chaleurs de l'eté étaient excessives, 
et désirant élever une métropole qui portât son 
nom, agrandit Delhy sur la droite de la Djemna, 

-et nomma cette nouvelle cité Chah Djehan Abad: 
mais l'habitude est presqt~e toujour~ plus forte 
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que la volonté des cl.espotes. Le dernier nom fut 

tres-peu usité et aujourd'hui il est presque oublié. 

Delhy, au temps de sa splendeur, clont les 

voyageurs du dix-septil~me siecle no~s ont bissé 

des descriptions s.i pompeuses., couvrait tin espace 

de vingt milles caúés; aujourd'hui ses i'Llines oc­
cupent un emplacement à peu pres aussi consi­
dérable. Malgré sa grande antiquité et le long 
période penda.nt leql!lel elle a été la premiere ville 
de l'Hin:doustan, sa localité n'a rieu d,e remar­

quable. Le terrain des environs est pass.ablement 

stérile, et pendant la saison seche la riviere n'est 

pas navigable pour les bateaux un peu grands. 
L 'enceinte de Delhy qui est à peu pres de .sept 

milles, P.St entourée Ge trois côtés d 'un mur en 

briques et en pierres. Le rnedressé ou collége 

·mahométan est fermé et désert. Les palais somp­

tueux des ornrahs ou grands de l'empire n'offren t 

plus quedes restes de constructions. La citat;, : ~ 
de Selimghor, ,l'observatoire, les jardins de cii~.­
limar, tout a été pillé, dé.vasté. ·L 'étendue d u 

palais de l'empereur est immense; à peu de clis­
tance est la mosquée, devant laquelle, en 1739 , 
le farouche Nadir-Châh s'assit pour voir le massacre 
des inf<:>.rtunés habitans de cette cité. · 

Toutes les rues, à l'exception de deux, sont 

etroites; la plupart des maisous sont en briques; 
lcs bazars sont assez mal fournis : o ti dit · que , 

;i i'' 
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SOllS le regne d'Arm~ng-Zeb, ·on comptait à Dellhy 
2,ooo,ooo d'l1abitans; aujourd'tlui · ce nombre , 
évidemrnent exagéré, est extrêmement réd~1it. Le 
commcrce est peu important; on y fait en•core 
dcs !oilcs d'e coton et de l'indigo. 

C'est à Delhy que réside le successeu·r de.s empe-: 
reurs .mogols. Le gouvernement angJa.is lmi a co,ru­

cédé la jouissamce des revenns d'ut~ territoire qui 

en 1811..i se sont montés à 145,75~ l'ivres sterling 
( 3,643,85o fr. ). ÜD lu i acc(J)rde le titre cil<c ma­
jesté; il a ~.>me cour· et cles grands officiers; c'est 

à quoi se borne son autorité. 
Aftligeant et t·rop commum exemple de In vicissi­

tude eles choses humaines! des le aommencement 
du dix-ser>tieme siede une· compagnie de corn­
merc·e s'était formée en Anglerferre p.cJUt' l'exploi-
1lation mu cemmerce des Indes. l~He ne tarda' [ll<llS 

.'t l, rr; spérer. · Ses ag-ens qui avaieut de~ re·lat>ions 
· ~ les officiers de l'emt»ereur ;'t S.tN'a te et da,us 

c. 1tr es ports, allerent àans díverses occasi·ous 

rédar.ner la protection de cemonarque•. Eg 1616 
le chevalier Roe viut cçnnme ambassadeur au·pres 
de Djehan-Ghir qwi t'accueillit avec· mne affabi1ité 
rare cfuez Jes rois de 1'orie1.nt. Roe, ma]tgré Jes obs­
tacles qu'il eut à sunnctmter à la cou·r, ohtint ua 
firmao qui a·ceordait à ses compatriotes la liberté 
du c·ommerce et différens avantages. On voit dans 
sa correspondance avcc la compagnie que, dcs 
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cette époque reculée, res Anglais· avaient.áes pro­
jets d'envahissement. Le tableau que fait Roe de 
la profusim1. de magnHicence déployée à la com 
dn Grand-Mogol non-".:.eulement dans les solenni­

tés d'apparat' ·mais aussi dans des occasions as­
sez indifférentes , rappelle les fictions ~es M ille et 

une Nuits, .et . cependant tous les voyageurs sont 

d'acc0rd aVíec lui sur ce point. Roe dépeint aussi 
avec unevéTité effrayante la ·conduite déraisonnable 
du souverain de l'Hindoustan qui ne· savait faire 

usage de son pouvoir que pour I' exercer arbitra i­
rement; triste prélud.e des catastrophes qui ont 
11éduit les descendans de ce puissant monarque à 
la condition de prisonniers de ces mêmes · mar­
chands f1UÍ étaient venus solliciter sa protection. 

En I63g la compagnie anglaise ohtint Madras 

avec un petit territoire de cinq. milles le long de 

la côte eL une íle ; en 1664 le Portu~al lui céda 
Bombay en 16g6 elle acquit C:alc1;1tta , .. ~ :--· 

ville assez insignifiante. Ce systeme d'avoir UL'> 

possessions dans l'Inde avait déjà été suivi par lcs 

P.ortugais et par les H0llanelais ; il n'avait pas 
tardé à évemrr la jalousie desfprinces du pays ; 

leur politique faible et perfide les renaait peu 
scrupuleux sur les moycns d.e se d~barrasser de 
ces , étrangers incommodes Il en résulta que de 
part et d'autre on ne manqu:li.t'jamai.s de prétexte 
et même de motif justc de se faire la guc rre. D'un 

. ·~ 



autre côté l'état de l'empire du Mogol succom­

bant sous son poids que ne pouvàient soutenir 

des monarqu~s ineptes , et se déchirant par I~ 

révolte en une quantité de ortions séparées, fa­

vorisa .beaucoup les vues des étrangers. ClYaque 

ch~f contre leque} ccux-ci combattaient avait or- · 

dinairement un rival qui lui était peu inférieur, 

etJ toujours prêt à se ranger sous les étendards de 

son ennemi. Souvent ·les Anglais saisirent l'occa­

sion d ,.embrasser la cause du légitime .souverain 

contre un rebelle puissant, et donnerent ainsi à 

leúrs tentatives une apparence qui les rendait 

louables. Pendant un moment ns soutinrent le 

trône du Grand~Mogol qui s'écroulait ; ils en fu­

reH.t récompensés par là c.oncession en t 1 76S du 

Bengale et de ses dépendances, pays ou ils étaient" 

censés ses vice-rois : d'autres acquisitions aug­
rnenterent su'ccessivernent leurs possessions ; en 

1 ~';) ils abattirent Tippou Saheb , leur antago-

i.)ce le plus ·redoutable dans le Decan; deux ans 

apres le Nabad d'Aoude leur céda une partie de 

l'l11de septentrionale qu'il possédait; la mêm e 

année la guerre les mndit m:Jitres du Carnatic et 

de tout ce que possédait le Nabnh d'Arcate dans 

le Decan. En 1803 i1s chasserent les Marattes qui 

s'étaient ernparés des pays appartenant encore au 

Grand-Mogol , ·et les garderent; enfin des levées 

de boucliers essayées à différentes époqlles leur 
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ont fourni de nouveaux moyens de s'agrandir; 

ils ont (fntieret~ent détruit la puissance de quel­

ques princes ·; ils en ont agrandi d'autres qui 
dans toutes les circonstances leur sont restés 

fideles et qu'ils laisstnt subsister comme leurs 
alliés ou leurs tributaires. 

I ' 

En 182oon comptaitdans lcs pays gouvemés par 
les Anglais dans l'Hindoustan 83,ooo,ooo. d'ha­

bitans, 4o;ooo,oop dans les états de lenrs alliés 

et de Jeurs tributaires, et 11 ,ooo,ooo dans ceux 

'des princes indépendans. 
La force armée. nécessaire pour maintenir la 

tranquillité dans les vastes contrées que les An­

glais possedent , quoique tres-considérable , ne 

monte prol!>ablement pas à un cinquieme de celle 

q!-le les Grands-Mogols et leurs vassaux entrete­

naient, lorsque l'cmpire était au . zénith de sa 

puissance; et ·cependant, même sons _les empe­

l'eurs les plus habiles tcls qu'Akbar et Aurc·~o-­

Zeb, les comr:uotions étaieut continuelles da." ê 

plusie.urs parties de leurs territoires mal soumis. 

Le systeme des Anglais a été de tenir leur armée 

toujours prête à faire la guerre ; le total est de . 

!lt.4,ooo hommes, en y comprenant les inva- 1 

lides et les t , -.upes inégulieres. Dans l'armée ac­

tive et permanente il n'y a "pas plus de 3I ,ooo 

Européens, le reste se com pose de soldats hin­
dous, connus sous le nom de Cipay~s.· C'est b.22 "~-

.x m. 
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principale force des Anglais dans I'Hindoustan; 

toutes les nations qui ont possédé des tenitoires 

dans ce pays ont suivi le même systéme· .. Au 

l'>rernier çoup-d'ceil il para1t dangereux : on ne 

peut concevoir que des étrangers cmploient avec 

surete da.ns un pays des solclats nationaux pour 

subjuguer l'eurs compatriotes; le succes de ce 

pl::ln dépend de la profonde apathie des Hindous 
pour l'état politiquc de leur pays. 

Ce peuple est depuis si long·-temp:; accouturné 

,·, porter le joug eles maitres étrangers qui le gou­

vernent despotiquement, que tous les sentimens 

qui pourraient l'exciter à recouvrer so1~ indépen­

dance sont à peu pres éteints. Cependantles étran~ 

gers at1xquels il est soumis aujourd'J;.ui ont leur 

patrie séparée de la sien1ne par la dem i-circonf~­

renee du globe, et leu r religitln, leurs mcelHS. et 

lf:!ur maniere de v.ivre les lu i rend méprisables. N'irn~ 

:"' te, l'habítude du joug les lui fait supporter.Les 

' Tindous n 'ont aucune idée de leurs droits.comrne 

l: c. mm·es, ou com me membres d'une societé poli~ 

tique. Ils ne songent jamais à examiner si un gou~ 
vernement est bon ou mau vais, · jus te ou inj uste. 

On est tenté de croire que les cxact ions les plus 

tyrann•iques ne produiraient jam a· ' la moindre 

résistance, ou dn moins ne caus eraient pas une 

revolte suffisante ponr s'opposer ;\ une co~pagníe 
de Cipayes. Jatnais les Hindous ne s'entretiennent 
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de sujets poli tiques. Quelques-uns de cepx du plus 

haut rang q:ui demeurent à Calcuttafopt quelque­

fois des questions relatives à ces objets; mais cn 
même temps ils déci:dent une ignorance gr?ssiêr.e 

qui prouve que ces matieres ont hien peu ·occupé 

leu r· attention. ta seule c110se qui, chez eu.x , res­
semble à de I'esprit public, est leu r a·tta'cheo;uint ' 

à leu r zemindar, ou ehef; dans quelqu~s cant,ons 
il est três-fort: de sorte qu'ils le sui:vent jusqu.'à 

la d~rniere extrétrlité, sans s'iufor.mer de la justice 

de la cause, ni des moyens de succês. Ces zernin­

dars sont çntiemis du goutVernement angl~is qui 

les a dépouillés de leur pouvoit: politique, et a in­

troduit un systême de jurisprudence opposé à leu r 

comluite ,;J arbitraire. C\ependant ces chefs n'étant 

pas unis eJ:ltre eux, sont dépom;vus des moyens 

de lever une force armée suffisante pour rés i ~ t e r 

même momentanément à la puissance 'militn ire 

des Anglais. 

Ceux-ci peuvent d'ailleur~ compter sur la fid é-\ 

lité de leurs Cipayes qui ne sont pas moin~ apa-· 

thiques que le reste de leurs compat1:iotes , pou r 

tout ce qui concerne la politique. Les militaires 

de l'Hindousta·n se sont de plus fait une rêgle in­
variable de l·ester nttachés à celui qui les paye le 

mieux , et, à cet égarcl., la Grande-Rretagne peut. 

déüer tous les princes du pays. Ces troupes , con· ~.._'V 
duites par des officiers a.nglais , oót montré d e 

20 * 
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l'héroisme et même du couràge en combattant 

pour leurs maHres-étrangers. Elles sont en genéral 

aussi dociles et aussi utiles pour Ie service qu'un 

nombre égal de troupes anglaises; mais la ma­

niere d'e les "'diriger exige beaucoup de soin et d'a­

dresse. Quand on a pa1; mégarde commis que! que 

ac.tion qui a choqué leurs préjugés ü~vétérés, ou 

qu_and la désunion entre les officiers anglais a ré­

vélé aux Cipayes ]e secret de leu r force, il s 'en est 

suivi des mouvemens qui ont menacé de convul­

sions terribles. 

Malgré la soumission que les Hindous 'montrent 

à leurs maitres actuels, ils ne cessent pas d'avoir 

intérieurement pour eux une aversion extrême 

et un mépris profond. L'usage de manger du 

breuf suffit pollr leur rendre les Européens ha'is.­

sahles et dégoutans. Le paria seul consent à faire 

c·uire cette viande, et comme dans les idées des 

·w ... \.ious eelui qui mange Llll n_1ets queiconque ne 

p eut pas être d'un rang plus élevé que sou cuisi­

nier, l'Européen est inévitablement ravalé à leurs 

yeux au niveau de cette race abhorrée et proscrite. 

Une autre circonstance contribue à entasser sur 

lui, s'il est p<9ssible, encore plus d'horreur et d'a­

vilissement, c'est la coutume de porter des gants 

·et des soutiers : s'envelopper de la peau et de la dé­

pouille des animaux scmple à l'Hindou }e ·denlÍCL' 

degré de la dégradation humaine. Ce n'est qu'ayec 
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difficulté que l'on trouve .un paria assez dépourvu 
de toute pureté et du respect de soi-même, pour 
brosser une paire de souliers. Le cordonnier est in­

fârne, et u'a sa place que bien au-dessous du paria. 
Ces particularités que l'on peut avec raison appeler 

. ) 

légeres et peu importantes , contrebalanceront 
toujours dans l'esprit eles Hindous la supériorité 
de talens et de connaissauces par laquelle un Eu­
ropéen peut l'ernporter sur eux. Durant plu·sieurs 
an~'ées. , apres le commencement de l'empire bri­
tannique daus l'Hindoustan, l'inévitable nécessité 
d'étendre ses couquêtes, dit F. Buchanan, fut un 

eles grands désavantages attachés à sespossessions; 
car, plus illes agralildissait, pll'ls elles devenaient 
attaquablês. Dans les temps plus rapprochés de 
t1ous, le contraíre a eu lieu, .et l'agr:indissement 

du territoire anglais; en le ràpprochant des limites. 
naturelles de l'Hindoustan, bien loin d'augmenter 
la ligue de frontiere à défendre, I' a au contraíre 
diminuée. Entre Calcutta et le .Sind, il n'existe ' 

,plus de voisin ennemi : ou n'y voit que des états 
réunis par le sentiment de l'intérêt, ou s'il y a 
quelques peuples mal disposés, ils. sont ç_ompa­

rativement trop 'íaibles pour pouvoir lever l'éten­
dard et commencer les aggres~ions. Ainsi la nou­
iVelle position du gouvernement britannique dans 
l'Hindoustan ne l'a mis en contact avec aucun ~~q 
~tat qui puisse lui causer heaucoup d'inquiétud f:l~:. · 
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Tout ee qui ·est situé en-deça du Sind fo1<me une 
conf.éà'ération solÍde ~ dont le gouverr'lément bri­
táiniique est le chef, et le Sind, aililsi que le dé­
sert qui le borde, présel'lteat une barriere contrc 
les moyen·s orêliE!àÜes d'attaque : quant à des in­
:vàsions · fo í·midaD!es , qui pourraié11t avoir lieu 
daB•s la suite d'es siecles, quel ébt peut âire qu'H 
n 'a 1~ as à· l'es redouter? Un avantage certain a dé~à 
résulté du nouvel ordre de chosés pour les pos­
sessions br'itanniqu'es, c'est d'étre délivré des ra­
vngés de tro1:1pes de bandits formées et organisées 
dans l'intérieur de I':Hindousta'n : .tandis qu'aupa­
raYant il n'était pas à l'abri dt~ retour de ee fléau, 
tátÚ qu'il} restait à ces b:r.igands ún · asÚe ou ils 
pou·'t'aient se r~fai•I'é de leurs fatigue_s et se i'eeruter. 
Si <'lmJc iJl surv'fent dans la suite 'cl'es clan~e:rs poÚr 
l'Hindou.stan, ils 'se•ro'nt intériethis, et on pourra 
}Ps;, · tt'l'ihucr en 'g·ranele parti e à Ja négl4gence du 
g@tlVéii~nement local. 

Les ·pays S0tfmis ·à l'autorité direct-e d11 g0·uver: 
n eme ~1t h'ri1arinique ont une étebdl!le bien p'lus 
consid'érable qll'e rc•ene de·s empire5 préeéclens , 
même l!les Pat'ans et-cles .Mogols. Tant que ceux-ci 
s'ahs.tiiol'ent ~!Ire peí·séeuter, ils ri '·eurent rien à 
craind,re de

1 
la rdigi0n des Hindous, et l'histoire 

pr0uve lifUe les tr0ubles qui atgite·rent 'les monar~ 
dües rnahomé'tanes résulterent pri•ncipal'ement 

;: Jeul!'S dissensions ~l.'ltestin:es et de querelles na· 
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t·ionale.c:. H ne parait pas non plus qu'aucun con­

quérant .antériel!lr ait jamais emrbyé um eorp~ de 
ses eompatriotes disciplinés ,pour la .défense de s;:t 

sou:veraineté, quoiqu'ils eussent à comhattre une 
t1\ibu tres-nomhreuse, les Himdous, taadis que 

les Anglais, bien plus avantageuseme.nt situés, 
omt dtmx corps d'anFu~e qu'ils ·peuvent . opposer 
l'un à l'autre, et pàr la suite des temps pourro1lt 

en 1lever une troisieme. Chaque conquéra:nt é'tratu­
ger favorisa ce11:tainement ses .compatriotes, et ce 

:flyt ,principalen}ent en leu.r donnant ·des pbces 
émimentes et avantageuses, .ce qui exeita l'envie 

sans c0r~soHde•r essentiellen;jent sa doo:1ination. 
O r, le gouvernement britannili}ue, indéper.ldam­

memt ·de (;e •qu 'il est totalement êtranger à 1 'esprit 

de .per•sécution, J!>Ossede .dans un corps puissant, 
entieremenft composé d'Européens, .et •tota·lement 

d·i·stinc:t des indigenes par la couleur, le lan~age 
· et les mreurs, un appui qllli I ui donne une fermet~ 
et u r~e consista:nce à1ont les dynasties .mahomé- · 

1iaues ont été bien hún de jouir. 
\ . 

li:autorité exercée par le gouvernement britan-

nique a, au total ·' tn.algré certaines imperfections, 
été ·bres•certainen~ent avantageuse à la grande 

tna.sse des Hindous, quoique la. circonstance par ... 
ticuliere· dáns laquelle· elle est placée exclue les 

hautes classes de to1.:I'te parti:cipation aux emplois. ~:"" 
étninens de l'état. Bn .effet, l'es Hindous, accou-
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tumés, soit à commander absolument, soit à 
obéir implicitement, n'ont pas, }orsqu'on a VOl)}U 

les employer '· été trouvés propres à user convena­
blement de l'at;Itorité qui leur était déléguée; ii est 
vrai qu~ .Ia plupart de ceux que l'on a placés 
étaient eles étrangers. · . 

La force du gouvernement existant a préservé 
ses sujets eles déprédations des états voisins et 
des commotions intérieu res; avantages rarement 
éprouvés par les sujets eles· despotes de F Asie; 
comhinés avec une administration intérieure plus 
équitahle dans ses principes, et plus integre dans 
sa conduite qu'auct~ne de celles qui l'avaient pré· 
cédé·e, il est naturel qu'il s'en soit suivi des amé­

liorations considérahles. D'un autre côté, si l'on 
rendait aux Hindous les territoires que l'on a aé­
quis si inopinément, ce seráit les faire passer d'u:n 
état de tranquillité profonde à eles troubles sau~ 
g.tans, les livre r à eles aventuriers audacieux, et pro· · 
bablement à quelque puissance européenne ri vale. 
Nous ne pouvons clone pas, actuellement, par u11 
príncipe de justjce et de miséricorde, renoncer aux 
millions d'hommes que nous avons si long-temps' 
et si cf:ficacernent protégés; et ave c tous les avan~ 
tages supérieurs que nous possédons, il n'y a pas 
de r'aison de cr.aindre que la durée de l'empíre 
britannique n'égale pas au moir;s celle de l'empire 
'mogol. En effet si par Ia suite des temps Ia Grande· 
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Hretagne perd l'Hindoustan, ce sera par des cir­
constances totalement étran5eres au systerpe de 
gouvemement suivi j~1squ'à c e móment, ou parce 
que 1 'on se ser a écarté de la vigueur de c e systeme. 

La génération actuelle n'aura certainement ·pas 
le temps d'oublier ses habitudes et d'acquérir 
des connaissances pratiques de plusieurs choses 
qu'elle ignore completement' pare~ que l'anar· 
chie qui a, si lóng-temps régné dans l'Hindoustan 
a jeté tous ~es rapports de· la so.ciétc dans Ja 
plus grande confusión. C'est au gouvernement 
britanpique qu'appartiendra la tâche d'inculquer 
dans l'esprit des Hindous les priocip.es d'une ad­
ministration douce et équitable, des idées nettes 

des devoirs sóciaux et un juste sentiment des 
obligations morales; le ,résultat pÍ·ogressif de ses 

efforts doit être inévitablement de faire adopt'er 

une reHgion ph\S pure et plus sublime que celle 
qui existe. •> 

Indépe'ndamment des 3o,ooo Anglais employés 
dans l'armée qui est . dans l'Hindoustan , on en 
COrnpte à peu pres 10,000 de plus,, dont Ull cin­
quieme fait partie de l'administration, depuis le 
gouverneur général jusqu'au plus simple officier 
civil ; la moitié du nombre total se compose de 
négocians et de marins qui ont eu la permission 
de venir dans le pays-; il y a de plus des avocats 
et cl'autres praticiens pres des cours de judica-81 
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ture; en:Gn une foule d'aventuriers qui se sont 

glissés dans ccs contrées loiutaines pour y cher­

cher fortune. Comparé aux autres pays éql'li­

noxia.ux que J,es Européet~s fréquentent, l'Hin­

doust_an peut passer pour une contrée tres-saine; 

on n'y connait 1Ji la fievre jaune, 'ui la ·peste; 

circonstanoe tres '\" heureuse, car dans quelques 

cantoFls les hommes soHt entassés les m~s sur les 

autre·s. 

Le revenu de·:s possessions anglaises dans l'Hin­

c!l..oustan •se monte annuellement à 4g6,567,ooo 

francs. Les dépenses s'éle\'emt à peu p.ç-es à cette 

som me. 
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VOYAGE 

.nE G. ·FORSTER. 

A CACHEl\HR ET DANS L'AFGHANIS'i'AN. 

Fo·RsTER avait résolu d'alle_r du Bengale en 

Eúrope. Apres avoit· fait quelque séjour à Benares, 

il passa par 'Allahabad, puis travei'Sa le Gange à 
Gaoutry, et le 27 décembre entra dans Lacknau, 

grat)de v'ille mal b~\tie et fort sale; elle est située 

à droite d~t Gaoumty, navigable pour les bate·aux · 

dé·moyenne grandeur, et qui se réunit au GàngP 
eU.tre Benàres et Ghazypour . 

. Lacknau compte plus de 2oo,ooo habitans. 

Cette ville est la Gap~b}e des états du Nabab 

d'_Aoude, allíé des Anglais. Lackmau commu'nique 

avec so:n faub0~1rg pal' un po11t de bateaux. Forster 

voyà1geait _déguisé· eil: se faisnit passer p'o·ur un 
marc'hai'lill 'mogol. La facilité avee, laqu·elle il par­

lait le persa•n l'a'idait merveilleus.ernent à bien 

soutehir le 'pei'sot'lmage ll(U'il avait ptis. 

iLe 3 fêvPier 1783 F0rster était à Rampour, 
'3l 
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ville riche et peuplée, pres du pied de.la terrasse 

mtéridionale de I'Hirnalaya. Il poursuivit sa route 

:au uord-ouest et se donna pour un marchand turc 
·qui allait acheter des châles à C achem ir; on passa 

à Lal)-Dong, et on s'engagea dans les mon~agnes . 
du Gl erval, on traversa ]e Gange un peu au­

dessus de son entrée dans les plaines de l'Hüí­

.doustan. Les Seyks percevaient eles tributs dans 

.cette contrée. 

On passa la Djemna le 6 mars; quelques jours 

..:'lp.res Forster vit pour la ptemiere fois des sapins 
-et eles .saules. Le 20 il arriva s'ur les hords du 

Setledj,e, la plus orientale eles rivi<~res qui ont vah:1 

au P.endj-ab le uom qu'il porte. Le rany de Bellas­

pour, ville assez bien bâtie, faisait la guer_·e à UD 

radjah voisin. L'es petits princes de ces cantons 
montueux ne pensaient qu'à se battre. les uns 
contre les autres, sans songer que leur désunion 

donnai t beau jeu à des états plus puissans pour 

l.es asservir ; leur prévoyance n 'allait pas si .lo in. 

Forster· et ses compagnons de voyage eurent 

beaucoup de peine à passer sains et saufs au mi· 

Jieu des corps ae troupes et n.otamment des Seyks 

qui couraient le pays; le I3 mars il a!teignit 
Djombo, V'ille située dans les états du radjah de 

Lahor, sur' le penchant d'une montagne au pied 

de laquelle coule le Ravy. Cette ville était. deve­

nue le rendez-vous d.es rna.rchands qui allaient d.e 
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Delhi à Cachemir. Elle devait cet avantage à 

Roundzeld-devé, son dernjer chef. Prévoyant tou& 

les avantages qui résulteraient pour ses posses­

sions de l'affluence et du · séjour des marchands. 

musulmans, i! donna l'exemple djune tolél-ance 

et d'une équité bien rares chez les despotes asia­

tiques. Le peuplc ~'estime trop heureux quand ils' 

ne font pas de mal, observe Forster : de quelles· 

bénédictions il combla un prince qui ne s'occupa 

que du bien de ses sujets ! Etranger à tout esprit 

de haine religieuse ·, il favorisa les Musulmans 

autant que les Hindous, Malheureusement il était 

mort trop tôt. Des· dissensions s'étaient élevées 

entre ses enfans, et les Seyks , profit::mt de leur· 

désuniou , s'étaient avancés dans le puys; le· 

ndjah tyrannisait ses sujets· et vexait les étrau­

gers, la prospérité de Djombo était pres de s'éva­

nouir. 

En sortant de Djombo les mat·chandiseg sont 

tt·ansportées à das d'hommes à cause de l'escar­

pemeut des montagnes qu'il faut traverser. On 

fait Ull ballot que Je porteur place Sl:ll' ~Oll aos 

comme un hâvresac; quand il veut se reposer, il 
l'appuie sur un bâton en forme de béquille dont i! 

s'aide aussi pour marçher. Deux hommes portent 

la charge d'un mulet. Forster partit de Djombo Ie 

·17 avril; des les l)l'emiers jolll'S de sa marche dans 

ce pays montueux et âpre, il eut ses pieds écor-
1-:>~ 
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chés, ils devinrent si sepsibles qu'il . pouvait à 

peine se souteqir. On rencontra bea·ucoup de tor­
rens que .l'on traversa sol)vent sur d~ux grosses , 
poutres de . sapin posées en travers pu courant. 
Lt:',s voyageurs et les marchandises traverserept le 
Tchinâb dans un réseau suspendu à uq. cttble 

tendu d 'un côté de la riviere à l'autre. Achaque 

défilé de ces montagnes s'e~t posté un chef qui 
extorque des marchands des sommes considéraJ 
bles. cc De Ca,el1emir à tacknau, dit Fotrster, on 
compte au moins trente stations, à chncune des­
quelles les marcha~1dises paient trois à q·uatre 
po~r cent de leu r valem·; ce~ taxes rém1ies aux 
dépense~ excessives ,et i ~~ dispe11sables ,d '·un long 
transport ,, augmentent prodigieuse;men.t le prix:~ 

des châles dan~s le Bengale. 
A Derrou, sur la cirne d'une . ;rnontagne toute 

couverte de neige, Forster aperçut la belle vallée 
de Cachemir, cette perspective h:ti parut qéli­

cieuse apres le pays âpre ql!l'j} venait de }.Jarcol:l­

rü·, et ou les pins sopt les arb:r~s les plus com­
muns . 
. ' « De tall-Dong jt~squ'a t l Gange, dit Forster,. 

·ce ne sol1lt qU'e rnontagnes boisées et tres-rappr(j)­
chées les unes des autres; sans quelques miséra~ 
bJes hameaux, ou sera it fondé à croire que cette 
partie clu Ghervâl n'est hobitée que p<H des bête$ 
fauves. De nomb reuses ti'Oli~.pes d'éléph::ms se wro,.. 
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menent dans ces forêts; on dit qu'il n'y en a pas 
à l'ouest de la Djemna; un peu plus loin le pa~ys 

est entrecoupé de montagnes assez b8sses et. de 
larges vallées qui, ayant été toujo urs ilitcultes, sont 

couvertes de taillis. En approchant de Bellasp~ur 
la déc6ration change, ·ce sont des piles de hautes 

.montagnes dont les crevasses nues servent d'issue 
aux torreus; des vallées fertiles, mais resserrées, 
s'étendent d_e Bellaspour au· Ravy, ou les h;mtes 

montagnes recommencent puis se prolongentjus­
qu'aux frontieres du Cachemir. 

" La route de 'Lall-Dong nu Cachemir, autant 
que j'ai pu m'en assurer par le cours du solei}, se 

dil'ige en général au nord-ouest a\!ec quelques 
déviations. Les flancs des mon tagnes habitées 
produis'ent de l'orge et divers petits grains parti-

, culiers à l'Hiridoustan; le terrain est cÜsposé en 
terr::tsses. La terre est forte et semble a v o ir été 

I 

déposée par les pluies qui tombent avec beauc0up 
de ,·iolenc(' _dans ces mon'ts depuis juil'l jusqu'en. 
octobr.e . . Dans les vallées étroites, on c~ltive un 

peu de dz, ce grain ne fait pas la nourriture ha­
bituelle d·es habitans, ils mangent du pain de 

froment et des pois dont · ils font u1?e soupe 

épaisse. 
Depuis. le point ou les ·pins et Ies sapins .com­

ll>l,encent, les parties septentrionales dps monts 
en sont couve.rtes. Le saule plenreur est de mêm e 

. ~4 
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cornmun; il y a peu de fruits. Les villages des 

montagnards ou plutôt leurs hameaux sont ordi­

nairement perchés sur le sommet d'une mon­

tagne, ils consistent en une demi-douzaine de 

rr isons éparses , bâties en piei·res brutes , et 

leu r toit en bois est pres que toujours plat; des 

éclats de bois de pin servent à s'éclairer partout · 

ou cet arbre C~bonde ; je ne crois pas que l'on con­

naisse l'art d'en extraíre Ia térébenthine. Les ha­

bitans ne pratiquent pas ces cérémonies minu­

tieuses ele leur religion qui sont si fatigantes 

pqur les Hindous du sud; Ieur caractere est 

simple et grossier; l'argent est tres-rare dans tout 

ce pays haut. 

" Au village de 'Fallah Mhoky, on v9it sortir 

du feu des flancs d'un mont sur lequel on a élevéQ 

tÚl tcmple qui jouit d'une grande célébrité; ç'est 

le rendez-vous des habitáns du Pendj-ab : tous 

Jes lieux desquels jaillissent des feux souterrains 

sont sacrés pour Ies Hindo11s, ils ne-permettent 

pas que l'on place aucune image dans les envi­

rons, persuadés que la pureté de cet embleme de 

la divinité en serait souillée. 

<< Les montagnards porteut tous la barbe , ils 

a'ccueillent un étranger en l'embrassant et en 

penchant la tête sur son épa ule gauche ; ils rnon­

trent beaucoup de dédain pour les habitans des 

plaines ; ils sont sujets au goitre; les femmes 
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ont le teint olivâtre' une taille ' fine et des ma-
•\ • I meres a1sees. 
La descente pour entrm· dans le Cachemir est 

plus courte et plus escarpée que la montée pour 

· parvenir au sommet des monts qui entourent le 

pays au sud , ce qui vient uniquement de ce que 
la pente de ce dernier côté est plus 4nclinée 

qu'au nord. En avançant Forster traversa un pays 

véritablemeilt pittoresque par l'heureuse dispo­

sitiou des hautems , des vallées, des bois et des 

eaux. Les pommiers, les poiriers, les abricotiers, 

les cel'isiers étaient en fleurs, des touffes de roslers 

rouges et blancs et une multitude cl.'autres ar­

brisseaux à fleurs off.raient un coup-d'rnil enchan­

teur; on 11'apercevait pas un seu I végétaf de l'Hin-·· 

d'Cmstan. 

Le 2? avril Forstei· atteignit Islamabad, grande 

ville située sur les bords du Djalem sortant des 
ravins d~s monts; on le passe sur un pont de bpis 
long de quatre-vingts pas. Le cours de cette ri- . 
viere est tranquille ; le voy~geur s'y embarqua ; 

le Djakrn arrose des plaines bien cultivées et bien 

peuplées; le ') II}ai Forster arriva sous les murs 

de Cachemi:t. 

Cette ville, nommée ancier1nement Siringn.agor, 

a une étendue de trois lieues I e long de chacune des 
riYeS du Djalem que cinq ponts de bois traver­

sent; la largeur de la ville est p.artout de deux 
171' 

XIII. 3o ,· 
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milles. Les n1áisõns ont ordit1airement deux à 

trois étages ' elles sont en briques ' le toit e.._st en 
.bois couvert d'tln enduit enterre, pour prot~ger 

la charpente i·ntérieure. contre Ia grande quantité 
\. 

de neige qui tombe en 11iver. En été on couvre 

cette terrassê de fleurs, ce,qui en fait nn pa'fterre 

charman1t ~ les rues sont étroites et horriblement 

sales; la malpropreté des Cachemiriens a passé 

en prove.rbe , malgré l'usage de bains flottans qui 

: ... sont sur la riviet·e. Cachemir ne renferme pas un 
:'seul .édiíice digne d'être ren1arqué. L'air y est 

fi'oux et salubre. 

~ Les voyageurs ont vanté à l'unissólil la beauté 

du Dall ou lac de Cachemir; il est. au nord-est 

de la ville, et sa circonférence est ~de six milles, 

sa forme ovale; il communique avec ]e Djalellíl 

par un caBal étroit. Pres du Iac l'emperel1r Chah­

Dje11an fit faire I e Chalirnar, jardin magnifique, 

rafraichi par les eaux du lac , et orné. de bâtimens 

somptueux; 'c'est un véritable lieu de délices; le 

palais tombe en ruines. Les environs de Ia ville 

à l'est .et à l'ouest sont cotiverts de jardins char­

mans; les platanes y son.t d'un~ grosseur ex.traor­

dinaire; leur feuillage touffu prÓcure en été une 

ombre rafraichissante. Le plus beau des végétaux 

de ce pays est la rose dont l'éclat et le parfum 

sont depuis long-temps fameux dans les poésies 

de l'orient; l'époque ou les boutons s'épanouis-
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sent est célébrée pat' des fêtes. Üm. en extra it I:Hle 

essence tres-Pecherchée. 

La valJée de Cachemi.J! forme une ellipse, elle a 

~;n viron quatre-viDgt-dix Jlilill es Cl li\ sud -es~ a~ P·(i)rd­
o~est; elle s'élargit graduellea1ent ju.sq.~.t'~ Islam 
amad; là s0n diametre transversal est cl;e qLlaramte 

ini.ll es ; ens ui te elle se rétréci t en a llan t vers I' @·u.est, 

ou les mont;1gnes se I~éwnissent. 4-u noFd :et au Q.,Qrd­

est~ lti! Cachemir est ad0·ssé à l'Him :;~ laya. I"e 

Djalem, la plus occidentale des cin<if rivieres du · 

Pendj-ab, apres avoir reçH les- autres rivieres de 

la vallée qui sont navigables pou:r de peti~s bâti­

mens, en .sort à l'ouest en traversant les monta­

g-nes voisines de Baramoulah. 

. Le riz abonde natureUement dans une vaUée 

bien arros.ée; il fait la prineipaJe nourritm;e des 

habitans; au pied des montagnes, on c•~1tive du 

froment, de l'orge et d'autres grains; le safran est 

exceJJent. Les C~chemiriens font av.ec le raisi !J du 

vin qui ressemble au vin de Madere, et distillent 

aussi de l'eau-de-vie. lls falH;iqueBt le meilleur 

pnpier de l'orieut, du su~re. , des objets eo laque 

et de la cou.tellerie; leurs rnontagnes recelent de 

- tres-bon fer. 

Mais ce qui fait la gl@ire de leu r industrie et leur 

principale richesse:, ce sont ces fameux châles que 

les Européens ont imités et non ég,alés. L~Jaine 

qu 'on y ernploie vient du Tibet ; elle .. cst na~urel~ 
. - .... * I 

.::>o . 
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lement d'un gris foncé,, on la blaNchit au Cache­

mir avec une préparation de faFine de riz; oo 
tein.t les. fils .de la couleur qui est la plus rechcr­

chée; la hoxrdure, bigarrée de différens ornemens 
est cousMe au ohâle, apres qu'il est s~rti du mé­
tier. Le prix de fabrique d'un châle ordinaire est 
de huit roupies ( 20 fr.) , suivant la qualité, il va 

jusqu'à quinze et vingt roupies: Forster en vi1J. un 

superbe dont on en avait doBné cent ( 2So fr. ). 

Les fleurs en augrn entent considérablement le prix .. 
Les Cachemiriens se p>laign.aient de la tyrannie· 

du gouvernernen't des Afgh:ms ql!li étouffah leur 
ind ustrie et vex·ait les étrangers. lls dirent à Forsteri 
que du temps du gouvernemenít rnogol on comp­

tait dans la province 4o,ooo métíers <lle · ch~les; ce . 
nombre était rédmit à 16,o0o. 0n rencontre dans'll 
)e €achemir des marchands et des facteurs des 
principales villes de l'Hind0l!lsta'n septentrional de 
Ia Perse, du Turkestan et de la Turquie; iJ.s trou­

vent le double av.antage de faire leu r fortune et d.e 

jouir d'un climat délicieux. 
Les Cachemiriens sont vêtus d' une grande ~este 

de laine avec de larges manches; une SÇ)rte d'é­
charpe est roulée autour de leur ceinture ;- sous la 
veste ils ont une chemise et eles caleçons1 ; . ils 

portent un tui'ban. L'habit ~es femmes n'est pas 
plus élégant. 11 consiste en une ample robe de co· 
ton. leurs ch,eveux sont ti"essés; elles se coiffenil 
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à 'un petit bonnet en laine crarnoisie ~ derriere le­
·quel penà un morceau trialilgulaire d.e la même 
étoffe qtli couvre en grande p·artie la chev:elure ; 

le bonnet est emtol!lt;é d'un petit turl>an. 
Les hommes sont graDds et bien faits.; Forster, 

qui s'était fait une haute idée de la beauté des 
femmes, fut désagréablement désabusé; elles ont 
degros tr~its, I e visage mal dessiné, les jarpbes ei1-

gc))·gées: quant à lel!lr teint, OH les appellerait dans 

le midi de l'Europe des :brunes piqu antes. Les cour­
tisanes dansent avec grâ:ce et ont une voi~ mélo­

dieuse ; la · terri~le 0ppression des Afghans a 
diminué leu r nombr'e. · Les fernmes sont tres­

fécondes . 
. La ]:=mgue cachemirieame dérive du sanscrit. 

Les Cachemiriens ~ont vifs , gais, adonnés au 

plaisir, avides et prodigues. Encouragés pat la . 
bienveillance et,les libéralités des empereurs mo­
gols q~i se plaisaient à deme~:uer dans leur p:ws-, 
ils se livraient sans réserve à leur gout pour la 
table.; mais ~ous le gotivernement des.Afghal'ls leu r 
vi:vacité avait diminué; ils vivaient_mesqu'inement. 
lls payai ént· des impôts s.ix f ois plus forts qu'aupa­
nivant; Ferster leur réproche d'être rampãns , 
rap_aces , insol·ens , ·per:tides , inconstans , Cl'llels , 
lâches et excessivemet~t curieux. Ils rejette'nt leurs 

vices sur le · mauvais ~ouvememerit al!lquel Hs 
. /?,r 

obéissent. r 

• 
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Un Georgien, avec leque] For~t'el· s'étai~ lié, lui 
dit un j•our ;. "Je ne il~ui•s cr0ire que vous soyez un 
Thli'C co,r!l!lme vous le pretenJ-<.:z: votrc tête . est large 
par-derri~re et aplatie sur lc sommet, tandis que 
celle d'ug 1i't1rc se rétrécit vers l<e haut et a In forme 
coni(jue de . celle d'un singe. _,, Ce Georgien. avait 
plusieurs fo,is fait des ré'flexi.ons <![Ui indiquaient 

. ~ es soupçons, il po,u v~Jit les confter ;\ .d'a u tres ; 
~·ost po·nrquoi Forster prit le parti de 1ui avouer 

. ln Yérité, fl]H'CS l'avoir p révenu que son indiscré­

tion Jui cau::;erait la. co:mfiscation de s, fortune 

~ Benad:!s, ou il al:lait rejoindl'e son <lssocié qui 
répo!ldrait ;1ussi de sa bonne foi. Le Georgien n'a­
busa pas de la révélatipn , _et rendit au .contraíre 
beauc0up de se.rvices à notre voyagetH dtw1nt son 
séjour à Cachernir. · 

Forster courut plu.s de risques ~n sa qualité rle 
Ture de la pàrt du g·ouvernem·, qui s'écrii.l, quand 
i) fut questü>p de délivrer Ul~ p.asseport: Ies Turcs_ 
sont de .bons so1ldars; i'e·n manque; je vais l'en­
rôler. Dans, cett~ conjoncture criltiqu·e Ik Georgien 
fut d'un graud seco.urs à Fouster; en sernant de 

l'.a.rgeqt ú pr0pos, e.t débirtnnt dés rnensonges, il 

obtü~t uu P'ass·eport avec l<i.'quel iForster s'échapp:i.l 
de Cac,hemir le 1 1 j uiB. 

Ler.; d€filés d(l! l'ou~sm, par lesquels jJ sortit clu 
pays, s,oll!lt esealipés et diíiDciles; quelquefo.is il fal­
lait marcher sur des planches tixé·es le loog dçs 
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flancsperpendiculaires des montagnes. Il fut aussi 
exposé aux déprédàtions des bandits; l'nn d'eux, 
tenté par· la couleur de sún manteau rouge, le lui 
vola ; ce vêtemei1t contenait le passeport qu'il fut 
tres-malaisé de rcrnplacer. ' 

J,a cnravane. passã Je Sind à vingt mill'e!<. au-
. dessus cl'Attok; ce fle11Veavait trois quarts.de·mille 
de laí'gem _, ct coulait avec beaueoup de rapidité. 
l..'eau eil:ait 'colorée par un sable ün et noir, et ex­

cessive:ment froide, ce qui fut attribué à la fonte 

des neig~s· Le pays dtes environs était dévasté. Oil 
tra.veJ:.sa ensuite l'Attok q~li vient de Caboul. Le 
1!~ juillet on ent~·a dans Peichom;, grande ville 
bien peuplée, et tres-commerçante. Sur le che­
min dP Caboul, la caravane fut attaquée par des 
khei'beris, voleurs afghans : Forster, dépouillé 
et pillé, aurait éLé emmené en esclavage, sans 
l'intervention charitable d'un Hindoht qu: le ra­
cheta. 

Ap!res cette déconvenue ,. on Mteignit Caboul, 
vi)le eons~dérable, situ·ée s•ur la croupe orienta.le 
de de~x montagoes, et entourée d'une muraille 

dont la circonférence est d'un ·rnille et demi; les 
maisons en pierres brutes, enterre ou en briques 
sécbées au soleil, ont une pauvre apparenee poúr 
la capitale d'um Toyaume puissant, et Ja rési­

demce clu roi- d~s Afghans. A l'exc~ption de quatre 
bazars' on n'y voit pas un édifice rernarquable. 

I'';> 'e 

• 
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Forster se réunit à une caravane qui allait en 

Perse. Ayant vu que to1Jtes les reJ.igions étaient 

tolérées, et persuadé d'ailleurs par les. cou·seils 

de son hôte ,qlii était un Georgien , il reprit son 
caractere de chrétien; mais qu'il eut sujet de se 

s epentir de cette métamorphose! il avah loué un 

côté d'un chameau pour s'y placer et y suspendre . 

un pa11ier qui contenait son bagage. " Peut-être, · 
s'écrie-t-il, les confesseurs de la foi ne souffrirent 

jamais plus d'indignités parmi les idolâtres, ct 

n'endurerent des outrages plus cuisans que ceux 

que j'eus à supporter : i1 ne me manqwa réelle­

ment que la couronne du martyre : je fus m&me 

plus d'une fois sm le point de la recevoir sans 

l'avoit· désirée; car je manq:uais de ce zele 'lr.<:lent 

et de cette espérance conso1atrice que donne la 
religion à , ceux qui souffrent pour sa saiote 
eause. ,. 

Le panier dans lequel il s'était mis n'avait que 

trois pieds de hi>ng et deux de large · sur autant 

de hauteur; or, la taine de Forster étant de cinq 

pieds dix pouces, on con~;oit qu 'illui fallait beau­

coup de force et de souplesse pour se blottü· dans 
I 

un espace aussi resserré. Le panier du côté· op-

posé était ,occupé par . une vieille femme· et un 
enfant, dont les cris l'assom:dissaient et l'empê­

chaient de dormir. te premier jour le ch:ameau 

était rétif, et eulbuta toute sa charge. F@rster fut 
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accusé, eomme infidele, d'être la cause de l'ac­
cideut. 

Ce fut dans ce triste équipage que Forster ftt 
son entrée à Ghizni, ville dont la vue lui inspira 
les plus tristes réflexions. Cette a.J;tt·ique. capitale­
de l'orient n'a plus d'autres signes de sa grandeur 
passée ·que des monceaux informes de ruines. 
Elle ne doit la conservation d·e sa misérable exis­
tence qu'à des familles d'Hindous qui font uti 
petit commerce dont le produit· aide le -reste de 
la population à vivre. 

La caravane alia ensul.te à Çandahar, belle 
ville située dans une pJ.aine fertile et bien cul­
tivée; elle est peuplée et ilorissante, parce qu'elle 
se trouve sur la route (;)_Ui v a de l'Inde en Pers~ et 
dans le Turkestan. Toutes les denrées y sont à 

tres-bon marché. 
Le prompt départ d'une caravane et l'approche 

imminente de l'hiver, pendant leque! les mon­
tagnes et ]e désert ·que l'on traverse pour -aller en 
;l?erse auraicmt été impraticables, déterminerent 
'Forster à quitter Candahar plutôt qu'il n'aurait 
voulu. li en sortit le 8 octobre ; il arriva le 2 no­
vembre à llerat qui est moins considérable que 
Candahar; il s'y fait un tres-grand commerce. 
Elle est habitée par des .Persans qui sont des 
musulmans rigides . Forster reprit là le r~]e de 
musulrnan , traversa le Khora çan , le .Mazendéran 

/3q 

.~ 
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et le Ghilan, atteignit sans ac~.:ident Mechehed­
Ser sul' les ·uords de·l::t mer Caspiel'lne, s'embarqua 
le 1~. mars 178[~ sur un n::~vire qui le· conduisit à 
Eakou; il suivit sa route dans l'empire russe et ar­
riva en AngletP.rre à la rCm de i.~tillet. 

'. 
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